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i  B  petit  omrage  vous  eft  deUyf^ 
vous  doit  ejîre  confacré  pour  pht^ 
5  [leurs  raiforts,  XJous  eftes  la  bouche 
*  dOr,  ï Oracle  du  Parlement ^ 

-quiejî  T  rince  des  ‘Parlemens ,  Qf  le  Parle¬ 
ment  des  Princes  \  cette  qualité'  vous  oblige  d 
parler  de  tout,  en  parler  en  Oracle.  Uenuie 

mourra  pluflofi  d'enuk  ^  de  rage^  que  iamais 
elle  vous  puijje  dejrober  cét  honneur  que  vous 


< 
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auez^acqutii'enucm  acquittant  f  dignement dè 
cefib  haute  charge  ,  es  deux  premiers  'Pdrle^ 
mmsàu  Royaume.  N  os  Roy  senont  ejîégran^ 
dement  fatis faits,  ftj  la  France  eflonnee ,  ^ 
rauie  d'aife  extrême.  Ce  petit  liuret  vous  ra- 
menteur  a  ce  que  vous  fçauez,{  car  qui  s’oferoir 
Vanter  de  vous  rien  apprendre  de  nouueau  )  ^ 
^ous  en  raffrefchirala  mémoire.  Ceux  qui  par¬ 
lent  en  Oracles ,  ne  doiuent  iamaù  broncher  en 
leurs  paroles ,  ^  on  prejùppofe  quils  doiuent 
toutfçauoir  :  ^ul  péché  en  eux  nejï  cenfé  vé¬ 
niel,  tous  leurs  mots  font  recueiiiu  comme  vnt 
pluye  de  Manne ,  0*  de  perles  Orientales.  Ce  pe¬ 
tit  EJfay  fera  bienheureux  s^ il  peut  feruir  de 
mémoire  à  vojîreheureufe  mémoire,  ^  cé fer  à 
vn grand  bon-heur  afin  (•yduteur,sjl  vouspeutr 
en  cecy  faire  quelque  agreablèfiruke. 

Vautre  raifin  efl,  queïiiyduteur  dulmrf 
ejî  vôfîre  ancien  fieruiteur  ,  ^  toùt  chargé  de: 
mille  tefmoignages  de  vofire  amour,  entiers  luy», 
Cét  honneur  l’oblige  à  rechercher  toits  les  moyens, 
pofitblesde  vous  rendre  fcrüice ,  mais  de  toute 
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ieftenàm  de  fin  ame.  Q^lque  chofi  quü  faci  ^ 
il  fer  a,  tou  fours  ingrat ,  non  point  par  faute  de 
bonne  volonté,  mau  par  les  excez.de  vofîre  fin- 
guliere bonté.  Il  vous  offre  icj  toutes  les  'Pier¬ 
reries  de  Nature ,  toute  U  beauté  des  Fleurs^ 
tom  les  Métaux  du  monde,  le  Ciel ,  &  la  terre, 
la  nature  l'artifice  ,  tout  ce  qui  fie  peut  de 
beau  e^de  bon,  mau  tout  ceLanejt  rien  au  prix 
du  cœur  quil  vous  offre ,  car  ceft.  la  mdffejfe 
pièce  de  tout  ce  quil  vous  prefinte ,  ^  qui 
vaut  plus  que  tout  le  refie  de  fin  Hure,  Ce  fera 
yne  pjecepour  mettre  en  cefie  noble  UtWairie  de. 
yojîre  petit  Paradis  de  Conflam> 

Ceux quinepouuoient  affez.loüerles  Em¬ 
pereurs  dg'  Xome  quand  ds  entroient  entriom-, 
phe,  apres  at^oir  domté  les  ememk  de  leur  pa¬ 
trie, ils  iettoient  à  pleines  poignées  fur  leurs  te- 
fies  des  Ttofies ,  ^  des  Lys.-,  ^  des  déluges  de 
fleurs  pQur  'vn  tefinoignage  amoureux  de  leur 
refioüiffance  ^  bien-vetllancc.  Pendant  que 
'^ous,  comme  vn  Hercule  (jaulois,  aüez.dom- 
Unt  les  moiffres  dt  la  France ,  0*  que  par  k 
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'main  virginale  de  la  iujîice,  &-  de  fin  cfice  fou¬ 
droyante  vous  trenchez^les  çrimes^les  miufiices^ 
les  forfaitSy  efcrafizjous  les  monfires  dvn 
pied  viHormx,  moy  qui  ne  fiauroü  dire  chofi 
aucune  qui  approche  de  vos  grandes  vertus ,  h 
vous  ieîte  icy  à  pleines  mains ,  Fleurs,  ferles, 
DiamanSy  Eftoilles ,  toutes  les  raretez^ 
de  nature  de  l'art,  pour  tefmoigner  la  ioy  e  de 
mon  cçeur  vous  voyant  amft  rayonnant  0* 
d'honneur  ^  de  gloire, 

Vo^re  nom  tres-illuflre  mis  a  la  tefie  de  ce 
Hure,  ^  enchafé  au  fontifiice  ,fira  comme 
vne  fauuegarde  Eoyalle  ',  pour  ietter  de  la  ter¬ 
reur  dans  le  cœur  de  ceux  qui  voudr oient  luy 
mesfaire.  Tfaphon  amajfant  mille  petits  oy- 
faux  ,  leur  apprint  ces  paroles  ,  ^faphon  ejî 
Dieu,  puis  leur  donnant  11  air  0  la  liberté,  ces 
petits  voleurs,  volatjs  par  tout  l'ZJ niuer s,  r édi¬ 
fiant  leur  leçon,  efiandirent  par  tout  la  gloire  de 
leur  maifitre,  le  fiai  fiant  tenir  comme  vn  Dieu, 
T ous  ces  petits  Efifiays  que  i' ay  fiaçonnet.de  ma 
f^ain,  ont  tous  apprins  vqjîre  mm,  le  porte- 
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rôtit  par  toute  la  france,  comieront  tous  Us 
beaux  ejfrits  d^admirer  vos  mérités.  Jls  diront 
que  vous  efl es  l'oracle  de  la  Jujîice,  le  ^ere  de 
l'Eloquence  ,  ^  que  tous  ces  foudres  d' Elo¬ 
quence  du  barreau  ne  tonnent  quà  vos  pieds,  U 
^roteileur  des  beaux  efprits,vn  exemple  de  pie¬ 
té,  la  terreur  dvs  mefchans,^  mille  chofes  ferrie 
blables.  Tuijfent-ils  dire  tout  ce  que  vous  me- 
ritez^y  ^  tout  le  bien  que  ie  vous  âeftre,^  puif- 
fezjvous  fleurir  d  iamais  du  beau  verd  d'vn 
honneur  eternel,  puijfl ?  le  Ciel  ver  fer  de  toutes 
parts  fur  vous  &  fur  les  voftres  ,  les  rofees  de 
mille  beriediBions  CclefleSi  ^  vous  combler  de 
tout  vraybon'beur  &  de  grâces.  Tour  moy ,  ce 
me  fera  trop  d'honneur  de  gloire,  fl  vous  dai- 
gnez^me  continuer  la  faueur  de  rne  tenir,  pour  ce 
que  véritablement  ievous  Jùis',cefl  adiré, 

MONsriGNEVR, 

Voftre  très-obligé,^  tre^-bumble 
feruiteur, 

Rene/  François, 

4, 


SA  N  T  &  tant  mes  amis  me  preCent, 
de  donner  au  public/,  ee  que  i’auois 
cueilly  pour  moy, feul ,  que  ie  ne  puis 
plus  m’en  dédire'  fans  meurtrir  leur 
amitié.  le  vous  donne  vn  premier  Éfr 
fay,&  faits  comme  les  Iüyailicrs,qui  montrent  vne 
petite  boette  de  i^erreries,  pour  eîueiller  Tappetit, 
&c  affriander  les  perfonnesaen  rechercher  encotf 
de  plus  belles ,  &  adonc  ils^defcouurent  toutes  lés 
raretez  les  plus  rares.Si  vous  agréez  ce  petit  trauailjr 
de  le  prenez  de  la  bonne  main ,  ie  vous  promets  de 
vous  y  adioufter  tout  le  rcftetc ’eft.  pourquoy  ie  in’a- 
dreflé  avons  qui  elles  ludicieux  ,  &  auez  la  telle: 
bien  faite  >  car  ie  ne  veux  auoir  rien  à  déméfler  aueç 
vntasde  petits  efpritsfrecillans  ,qui  ne  fçauent  cè 
qu’ils  veulent ,  ils  trequent  à  redire  à  tout ,  ne  font 
rien  qui  vaille ,  &  ne  lilent  les  lîures  ,*que  comme 
les  Canrafides  qui  ne  fe  pofent  fur  les  Rofes  que 
pour  les  erqpoifonner.  C’en  faueur  de  he  leuc 
Agréer,^  c’eft  quafi  vn  péché  mortel  de  feur  plaire. 
Efpiirs  Antipodes  &  renuerfez,  voire  efprits  An- 
tropophages ,  qui  ne  viuent  que  de  chair  humaine, 
qui  font  comme  ces  poilïbns  de  mer  qüi  vont 
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youfîours  contre  ic  fil  dVau  douce  ,  &  toufiours  à 
feboü'rs  des  autres.  Iis  diront  que  iê  ne  dis  pas  tout; 
aulB'n’eft-ce  pas  mOh  delfein  ,  &  ce  l'eroit  choie 
inutile.  Pour  inftruire  vn  homiiie  qui  doit  bien 
parler,  c’eft-aflèzqu-il  fçache  les  chofes  principa¬ 
les,  &  les  plus  nobles;  les  chofes  plus  menues  &  ro¬ 
turières  demeurent  en  la  boutique.  Ils  diront  que 
les  termes  foiit  changez ,  cotnme  au  fait  de  la  Vé¬ 
nerie,  &  du  vol  des  Oyieaux,  cela  ie  vous  radùoue 
tout  rondement.  Mais  qu’y  fejiez-vous  >  toutes 
les  fois  qu’on  change'de  grand  Venéur,  on  change 
quafî  de  faeon  de  parler ,  ôc  tous  les  ans  c’eft  toui- 
iourS  à  refaire.  C’eft  affaire  à  remarquer  ce  qui  fera 
de  bon  ,  Sc  l’adiouftef  aux  autres  Editions.  Mais 
qu’ils  difenc  ce  qu’ils  voudront  ,  ôc  par  delpif 
qu’ils  f^cenc  mieux  ,  de  leur  eu  fçauray  le  meil¬ 
leur  gré  du  rnonde,,  Sc  à  vous  dire  tout  franchè- 
jîientj'c’eft  vne  partie  démon  deiîein  ,  de  donnée 
vn  coup  d’efpcrou  à  quelque  bel  efprit ,  &  quiaiC 
plus  dèloifir  que  moy,  afin  qu’il  donne  à  la  France 
cécouur^ageaccomply.  C’eft  vnepiecedii  toacr.c- 
«efTairg-^  l’Eloquence  Françoife  ,  autrement  les 
.  plus  habilè^font  des  fautes  infupportables.  Peu  de 
gens  pàrlcnr  des  Artifices  ,  '&  des  chofes  qui  né 
fcnx  de  leur  mefticr, -fans  faire  de  vilains  barbarif- 
mes.  Quand  Âlexandi  e  parle  des  couleurs ,  les  pe- 
titsappréntis  broyant-  les  cquieurs  ,  sefclattent  de 
jrirc,  &  ne  s’en  font  que  gaulfer.  Q^and  cér  Qra- 
tcii'r  pade  de  la  guerre  deuant  ce  grand  Capitaine, la 
térreurdes  Romains,  ille  fait  ietter  du  haut  à  bas  dé 
fa  chaire,  difant  que  c’eft  vn  grand  fot  ,qui  ofè  pai> 
1er  d’vne  chofe  qu’il  ne  fçaic  pas  luy-mefme;  Com¬ 
bien  pèhfez-YOûs  qu’il  y  ait  d’aftmçurs.  qui  tient 
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au  fcrmon  ,  quand  ils  oyent  dire  «aux  icunes  Ptcdî, 
ckeurs  ,  que  le  l^ng  de  bouc  mollir  le  Diamant ,  & 
que  le  marteau' &  renclume  le  caircrofic  pluftoft 
que  iamais  eibrccHer  la  duréte  opiniaftre  dumel'nve 
Diamant.  Il  y  a  mille  chofes  où  penfant  faire  mer- 
ueillede  bien  dire,  éertçS  on  ne  dit  fchofe  qui  vaille, 
&  les  gens  du  meftier  s  en  moquent  tbut  leur  faoul. 
C  eft  bien  pis, quand  faute  de  Içàuoiç  le  propre  mot 
de  quelque  chofe ,  ils  vont  tburnoyant  tout  autour 
du  poc,  &  ^ar  vne  périfrafe  languilTantè ,ou  vne 
grande  trainec  dè  paroles ,  ils  font  pitié  à  l’auditeur 
qui  reconnoit  alTez  qu’ils  font  au  bout  du  monde, & 
au  bout  de  lèur  François.  Mais  pis  encbresl ,  quand 
effrontément  ils  fc  veulent  mefler  de  faire  les  habi¬ 
les  hommes ,  &lesefprits  vniuerfelsqui  parlent  de 
tout ,  &  fouuent  prenant  rvnpour  l’autre ,  âppre- 
ibent  à  rjre  â  toute  l’alEftahce.  Pour  éuiter  ces  de- 
fautSjie  vous  porte  icy.vnbon  nombre  des  plus  no¬ 
bles  Artifices ,  &  le  moyen  d’en  parler  fans  bron¬ 
cher, -de  plus  i’ouure  le  chemin  aux  ieunes  efprits, 
comme  à  des  ieunes  aucttes  qui  fe  iettent  fur  mille 
ôc  mille  fleurs  pour  en  humer  l’efprit ,  &  en  tirer  la 
manne.  lebedcfire  pas  pourtant  qu’ils  foient  fi  in- 
diferets,  qu’à  delTein  de  mbnftrer  leur  fçauoir  ils  fa- 
cent  parade  de  leur  habileté,  faifant  à  propos  fans 
propos  de  petites  defcriptiôns,pour  faire  voir  qu’ils' 
èn  ontouy  parlef^defgdinant  toutd’yn  coup  tout 
ce  qu’ils  fçauent  d’vn  meftiçr.  C’eft  chbfefort  pué¬ 
rile,  ôcd’vnefprit  follet,' qui  n’efl  pas  encor  meur. 
VneRorequieftfurl’e{pine  &  en  fon  lieu  naturel, 
c’eft  à  la  verirç  la  princefle  des  fleurs,  &  qui  attire 
par  fes  douceurs  les  amours  de  tout  le  monde,  hors 
de  là,  c’eft  fort  peu  de  ctipfé,  &  ce  peu  fleftric,5c 
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put  tout  aufîîtoft.  De  beaux  mots  bien  propres^ 
bien aflîs  fans  aftcdacion  ,  croyez-moy  qu’ils'ont 
lameilleuic  grâce  du  monde,  ce  font  des  Ro{cs,des 
Perles,  desEftoilles:  rnais  ficela  eft  aftedte',  fi  tire 
par  force ,  Il  hors  de  faifon',  mon  Dieu  qiic  cela  à 
mauùaife  grâce,  il  ne  fè  peut  dire  comme,  cela  bief, 
fe  les  aureilles  bien-faites.  Tous  les  grands  Ora- 
teutsonc  peins  vne  peine  incroyable  pour  Içauoic 
cccte  fcience  qui  lés  a  rendus  aimables  aux  gens  du 
tneftier,  &  admirables  atout  le  monde.  On  lésa 
yeus  dans  les  fimples  boutiques ,  les  tablettes  aii 
poing,  prendre  leurs  leçons ,  &  difpiuer  auecles 
compagnons  àdelfeih  de leurouurîrla  bouche,  &: 
les  faire  parler ,  là  ils  rcmarquoient  les  mots,  les 
maximes, {les  quur.iges,les  pc6berbcs,  mille  ôc  mil¬ 
le  fectets  ,  de  là  iis  tiroiènt  des  coraparaifons  fi 
lïaïfucs,  fi  bien  prilès,  fi  riches,  quelauditeurd’ai- 
fe  ne  pouuoitfe  tenir  de  rire,  Ôc  par  Ce  fous- ris  tef- 
moigner  Ton  contentçii^c.  De  là  vendit  qu’on  di- 
fdit  d’vn  qui  audit  miraStp^ufemenr  parlé  du  chanç 
du  Roffighol,  qu’il  fcmbloit^qu’il  eut  elle'  Rofli- 
gnol  luy-mcfme;  de  ràut're  qu’il  fembloic  vu  hom-p 
xtie  qui  iamais  n’auoit  hümç  autré  air  que  celuy  des 
ârmees  ,  tant  parloit-il  dignement  des  combats; 
ainfidarefte.  Or  mon  grand  âmy,i’ay'q)rins  cefte 
peine-là  pour  vous  dcliurer  de  la  peine;  i’ay  vogù.é 
ilirmerpoi)r  apprendre  le  pilotage,  faÿ  tournéla 
roue  pour  efpiel:  les  fecrets  de  l’affinage  des  Pierre¬ 
ries,  i’ay  vifité  les  j^outiques,&  difpüté  auec  de  fore 
bons  maiftres  pour  apprendre  quelque  chofe  que 
vous  pailliez  apprendre  apres  moy. 

le  vous  prie  d’vne  grâce,  c’e fl  que  vous  pardon-f 
niçzles  fautes furusüuës  à  l’impieffion ,  îe  h’eftois 
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pasfurle  Ücu  pour  examiner  les  efpreuues  ,ôccha 
ftier  le  compagnon;  le  compofitcur  a  quelquefoj-* 
lafché  vn  mot  pour  yn  autre ,  l’ordre  n’y  eft  pas  (gj 
que  vous  defîrericz  bien  ,  ^  moy  auffi.  L’indicç 
fuppléera  à  liiy  ,  ^  vottrc  bontç  à  1  autre.  Au  refte 
il  n’y  a  pas  tant  de  fautes  ny  Ci  grolîes  ,  qu ’elle^ 
foicnt  plus  que  pechezvcniels.  Quand  ils  feroicnij 
mortels ,  voftre  bien-veillance  les  rendra  venieU 
^  pardonnables.  le  vous  en  prie,  &  me  faire  l’hon¬ 
neur  de  me  tenir  pour  voftre  feruiteur.. 
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A  D  V  E  R  T  I  S  S  È  E  N  T 

•  AY  LÈÇTÊVR  DE  LÀ 

yeneric.  ‘ 


SB  VOUS  doni^Hcy  pour  pfemiét 
Bjfay,'celuy  Ûe^à  ZJenerky  ît-ne 
vous  dis  pas  tout  y  cdânapparUtHt 
quàu  Vakt dèsjc^és auà Lou- 
liééîers  ^  dm  €hajfeùrs\  ^m  pm  du  rhtfliet* 
de fçauoir  tout yinais  pour  parler  îc'whs 

en  donne  ajjezj  Si  te  vois  quecuy  vous  'agrée, 
ie  vous  donner ay  encor  ce  que  vous  fç auriez^ 
fouhaiter  j  ft  vous  ne  vous  amujèz.  qua  pi- 
quoter  eir  r égratigner  Çur  Us  defauts  ,  ie  ne 
vous  en  diray  pas  d'auantage.  tAu  refle  vous 
verrez,  par  expérience  que  vous  auez  fait  mil^ 
U  fautes  parlant  de  la  Chajfe,  faute  de  ce  peu 
dadrejfe  y  que  par  ce  peu  d  aide  vous  vous 

àtfaut vous parJerez.comme 


1 

il  faUt\  quaffà  il  faudra  parler  ^  voire  des 
bêfles  puantes,  La  ^ohlejje  hardie  inuente 
tous  les  iours  des  tnots  muueaux,  s'ils  hantent 
la  Cour  prenezjlés  ,  femezsvosts-en ,  aU 
tremenV  né  le  faites  pas  fans  beaucoup  de 
choix  ^  de  iugement ,  car  chafque  Trouincea 
fes  façons  de  dire  ÿ  qui  ne  fm  bonnes  quen 
leur  terroir  y  mais  d  la  Cour  on  s'en  moque, 
font  :cenfez^  mots  barbares  ,  grofiers  i  ^  dp 
la  vieille  Chajfe  des  baladins,  dp  Çaule.Ceux- 
que  ie  vous  donne  font  tous  de  mi fe ,  dé 

bonne  gàerre  \  y  . table  vous  mettra  tous  les 
termes  par  ordre  d' Alphabet ,  afn  que  vous 
les  puifiez.trouuer^tm  dvôftrc  aife,  ^diej^ 
mon  cher  amy  * 


’E  s  T  vn  plaifir  înnocent"qiic'k:'plai- 
fîrdelaChaflej&pleiuàDieuquecc 
Fut  lè  plus  grand  péché  des  Princes  & 
des  grands  Seigneurs  ,  comme  bien 
Fouuent  c’eft  leur  plus  agréable  plaifir. 
Pendant  qu’ils  courent  vn  Liéure  de  grande  roi- 
deur ,  &  que  montez  fur  vn  chenal  qui  vole  ,  ils 
volent  apres  vn  Cerf,jqui  s’enuole  tant  que  iambes 
le  pcuuent  porter ,  il  femble  que  tous  les  maux  dti 
monde  leur  demeurent  derrière  les  efpaules.  Nul 
mal  ne  court  alfezvifte  pour  les  attraper,  tout  leur 
péché  confifte  à  tuer  vn  Liéure  ,  &  defcfperer  vn 
pauure  Cerf,  qui  haletant  cft  acculé  &  rend  les  ab- 
bois  fur  le  bord  d’vne  belle  fontaine.  Les  voila 
montez  à  l’auantage ,  habillez  d’vne  Hongreline 
d’efcarlate  &bîen  fourrée,  la  plume  fîotant  fur  le 
petit  chapeau  rctroufle  &  boutonné  d’or  poureftre 
à-deliute,  la  trompe  qui  leur  defeepd  fous  le  bras, 
en  bon  appétit  de  donner  de  l’exercice  au  premier 
Cerf  que  le  bon-heur  leur  prefentera,  difpofts  aU 
relie  &  contens  tout  ce  qui  fçpeut,  A  la  verîtéc  cft 


'4  t  À  V  E  il  E  R  i  i'; 

vne  volupté  de  Roys,  &dc  Princes ,  mais  volupté 

autant  agréable  qu’innocente.  Ce  font  des  contes 
de  dire  que  Perféfut  le  premier  qui  fit  la  conquefte 
des  Cheureux,  Gaftor  celuy  qui  monta  à  chenal  le 
premier  pour  courir  le  Cerf,  Poilux  celuy  qui  par 
les  Limiers  cogneut  la  trace  des  beftes  courantes, 
&  par  les  dents  des  chiens  maillez  &  iaquez  ,  & 
armez  de  colliers  pleins  de  grandes  pointes  eftran- 
gla  les  Loups,  &  les  beftes  puantes  ^  Meleagre ,  les 
Efpieux  pour  affronter  le  Sanglier;  Hyppolite  ,les 
toi  les,  &  les  pans ,  &  les  mtz  ;  Orion ,  les  meutes, 
&  les  lelfes ,  &  le  moyen  de  broflfer  par  les  forefts 
eLpaifTes,  &parles  taillis;  Ce  font dy-ie  des  contes, 
car  laGhaffe  naquit  quand  le  monde  fut  monde ,  & 
Caïn  futà  vrày  dire  le  premier  Chafleurqui  maf- 
facra  &  les  hommes ,  &c  les  beftes  ;  Efaü  fut  ex¬ 
cellent  enVe  meftier  ,&:ne  doutez  nullement  que 
ces  premiers  hommes  ne  fuffent  beaux  ChafTeurs 
de  toutes  fortes  de  beftes,  quoy  qu’ils  n’euffent  pas 
encor  tant  d’inuentions  Ôcdcbaftonsà  feu  pour 
maffacrer  le  gibier  &  en  faire  carnage.  Mais  au- 
iourd’huy  que  ce  peut-il  voir  de  plus  charmant 
que  le  déduit  do  la  Chaffe  ,  foit  enueloppant  de 
rets  vne  pauurebefte  bien  eftonnée ,  foit  fanglan- 
tanq  fa  quefte  à  dent  de  Léuriers  ,  qui  enfoncent 
toute  leur  machoücre  dans  leur  proye  qui  leur  a 
couftétant  de  pas*,-  ceftuy-cy  n’aime  queaculer  le 
Sanglier auec  le  vaurret,celuy-Ià prend  plaîfîr  d’é¬ 
trangler  les  Ours  aneedes  Dogues  &  des  Maftins 
furieux  i  l’autre  enfume  le  TefTon  dans  fa  cauerne 
ôc  le  fait  mourir  de  fumée;  ceftuy-cy  fait  trainée, 
&  meurt  de  rire  ,  voyant  que  les  Loups  &  les  Re- 
oards  cnleuez  &  pendus  à  vn, clou,  lors  que  les  ga- 
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lands  fê  pcnfoient  acharner  fur  la  voirie ,  &  n’y  a 
rien  de  pareil  que  de  voir  vn  Renard  honteux  , 
prins  tout  vif,  îuy  qui  n’eft  fourré  que  de  finefle  & 
de  pure  malice.  vous  dirons-nous  de  celay  qui 
court  monts  &  vaux  fuiuant  yn  ieune  Çerf ,  qui 
bondilfant  par  les  collines  à  bonds  légers ,  fe  defro- 
beaux yeux  des  Chalfeurs,  qui  à  longs  cris  tren- 
chans  de  leur  trompe  le  vont  pourfuiuant  à  toute 
bride?  Diriez- vous  pas  que  le  chien  couchant  a  dç 
laraifon  &  du  iugement ,  tant  il  eft  admirable  à 
tromper  les  pauures  Perdrix  &  tjien  fpruir  fon 
maiftre?  En  quatre  coups  de  nez  il  vous  éuante  vne 
plaine,  &  accort  à  flairer, guidé  de  la  fidélité'  de  fot^ 
flair  tire  droit  à  fon  gibier  ,  8c  luy  prefentant  le 
front  l’arreftejles  pauures  Perdreaux  tous  cfperdus 
fe  ferrent ,  fe  mottent ,  ôc  fe  croyent  perdus  ,  le 
chien  fe  plante  làferme,  roidilTant  la  queüedon- 
ne  le  ligne  à  fon  maiftre ,  s’allongeant  vers  eux ,  Sç 
qiiafi  les  monftrant  au  ChalTeur ,  il  les  amufe  là  iuf- 
ques  àce  que  luy  &  eux  foient  couuerts  de  la  tirace, 
&adonclegaland  frétillé  d’aife  voyant  comme  il 
a  finement  trompé  ces  pauures  beftelettes  ,  qui  le 
fpnt  laiflèés  innocemment  enuelopper  dans  le  filet 
meurtrier.  Allez  chercher  des.plaifirs  plus  purs  en 
la  nature  que  voir  des  ieunes  Gentils-hommes 
apres  auoir  couru  le  Cerf,  en  fin  l’ont  pris  8ç  def- 
poüillé,  puis  font  la  curee  à  leurs  chiens ,  fç  trou- 
uant  fort  las,  tous  fe  vont  içttcr  fur  l’herbe  mollet¬ 
te;  à  l’ombre  d’vn  arbre  touffu,  fur  le  bordd’vne 
fontaine  bien  claire,  là  cftendus  de  leur  long  fur 
la  plate,  &  contant  chacun  fa  peine  ôc  fa  valeur, 
fur  le  tapis  d’vne  moulTebicn  verte  &bien  frefehe. 

Us  yous  mangent  de  la  chrefrae  toute  couuerte  de 

As 
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fraizes  faimages  ,  fecoücnt  vn  prunier  pour  faire 
tomber  les  prunes  les  plus  meures  ,  eftbuifent  leur 
Ibif  &  leur  chaleur  dans  la  glace  d  vne  fontaine  cri- 
ftaliine,  làplus  contens  que  le  Roy  ,  reprennent 
leurs  efprits  ,&  fur  le  foir  s’en  retournent, au  petit 
pas,  foupcntd’vn  appétit  incroyable,  &  n’ont  autre 
ambition  que  de  treuuer  le  lendemain  yn  autre 
Cer£,qui  ne  foir  de  refus. 

Pour  en  parler  donc  en  façon  que  vous  puiffiez 
acquérir  de  l’honneur ,  ie  vous  diray  en  premier 
lieu,  que  les  chiens  blancs ,  dits  Baux ,  furnommez 
Greffiers,  font  de  race  de  Barbarie.  Le  premier  en 
France,  s’appella  Soiiillard. 

Ces  chiens  font  dédiez  pour  les  Roys,  egr  ils  font 
beaux  chafléurs ,  requérant ,  forcenans  &  de  haut 
nez:  qui  ne  laiflént  pour  chaleurs  qui  foienr  à  chaf. 
fer,  fans  fe  rompre  à  la  foule  des  Piqueurs  ,  ny  au 
bruit  &  cry  des  hommes  ,  6c  gardent  mieux  le 
change  que  tous  autres  ,  ôc  font  de  meilleure 
creance. 

D’vne  laiÆtée  ou  liflée  ,  de  la  lyce  couuerte  & 
emplie  d’vn  de  ces  Baux,  la  moitié  n’eft  pas  bonne. 
Les  nailTans  tout  d’vne  picce  font  les  meilleurs, 
c'eft  à  dire,  tout  blancs,  &  les  marquetez  de  rouge. 
Les  marquerez  de  noir ,  ou  de  gris  fale  ne  valent 
rien,  les  tout  noirs  font  bons. 

Les  chiens  faunes  ou  rouges  font  de  grand  cœur, 
d  entreprinfe ,  de  haut  nez ,  gardans  biçn  Iç  chan¬ 
ge,  ils  n’endurent  pas  la  chaleur ,  ^  fa  foule ,  com¬ 
me  les  blancs ,  mais  font  plus  ardâns  ;  s’il  aduient 
qu’vne  befte  forpaife  aux  champs ,  ils  ne  la  cuidenc 
abandonnerj  Les  bons  ont  le  poil  vif,  tirant  au  ron- 
^e,  vne  cache  blanche  aufconc,  &  aucohils  ne  font 
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pasguc  du  Cerf,  iis  dédaignent  les  Liéures,&ic. 

Les  chiens  gris  fçauenc  faire  tout  mcftier,&:  cou-î  • 
irent  toutes  belles*  &  font  bons  pour  fimples  Gen- 
rils-hommes.  Les  meilleurs  font  gris  furrefehine 
quatroüillez  de  rouge,  les  iambes  de  mcfmé  poil, 
comme  la  iambe  du  Liéure.  Les  excellens  ont  à  Tef- 
chine  vn  gris  noiraftre,  les  iambes  cannele'es  &  on¬ 
dées  de  rouge,  &  de  noir.  (  Les  trop  gris  argentez 
ne  valent  gueres.  )  Ils  craignent  le  chaud,  &  iafou^ 
le,  &  pour  eftre  de  grand  cœur  iis  fe  mettent  hors 
d’haleine  au  cry  des  hommes ,  ils  naiment  la  belle 
quirufe  &  tournoyé,  mais  fi  elle  tire  pais,  ilscou-? 
rent  tresbien  ;  font  opiniallres  &  de  mauuaife 
creance;  ils  font  fuiets  à  prendre  le  change  :  car  ils 
font  de  trop  grands  cernes  ,  ils  aiment  d’oüir  la 
trompe  de  leur  maiftre  ,  de  ne  fc  fient  aux  chiens 
leurs  compagnons  saisies  treuuent  menteurs  ,  ce 
qu’ils  cognoilTent  à  leur  voix.  Au  partir  du  defeou^* 
j)le  il  les  faut  piquer  froidement,  car  ils  font  ardans 
Sc  outrepalTent  la  voye  de  la  belle,  laquelle  fi  elle 
cft  mal-menée,  iamais  ils  ne  l’abandonnent^ 

Les  chiens  noirs,  qu’on  dit  de  S.  Habert  (  car  en 
mémoire  de  ce  fain£l  qui  fut  Veneur ,  les  Abhez  en 
tiennent  race  )Xont  puilTans  de  corfage ,  dé  haut 
nez,  chalTansde  forlonge,  défirent  les  belles  puan¬ 
tes,  c’eft  à  dire.  Renards,  Sangliers,  &c.  les  autres 
vont  trop  ville  pour  eux,  &  n’ont  le  cœur  de  les 
fuiurc. 

Les  fignes  d’vn  bon  chien,  i.la  telle,  longue  & 
nonoamufe.  2.  les  nafeaux  gros  &  ouuerts ,  pour 
«lire  de  haut  nez.  3.  les  aureilles  larges.  4.  les  reins 
courbez,  le  iarret  droit,  &  bien,  herpé  pour  la  viftef- 
ié.  5.1érablç.gros  di  les  hanche  J ,  lACuilTç  trc^ulTee, 
A. 4 
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la  queue  groflc  auprès  des  reins,  pour  la  force.  6.  le 
^^poil  du  venrre  rude,  car  il  ne  craint  Icau.  7.  la  iam- 
be  gtolfe,  le  pied  fec  en  forme  dVn  Renard ,  car  le 
pied  gros  ne  vaut  rien. 

8.  Chaftreroufener  vne  lyce,  c’eft  à  dire,  luy 
ofter  les  racines,  c’eft  à  dire,  chaftrer . 

9.  le  ne  vis  iamais  faire  bonne  fin  à  chiens 
nourris  à  la  boucherie  ,  c’eft  à  dire  ,  ils  ne  chaffcnc 
rien  qui  vaille. 

10.  Carnage,  ra.  c’eft  vn  terme  de  Venerie  ,quî 
veut  dire  la  chair  qu’on  donne  au  chien  apres 
auoir  bien  couru  &  chafle  la  hefte.  Faire  donc  car-, 
nage,  &  donner  le  deuoir ,  Ôc  donner  à  manger  au 
chien  de  fa  venaifon ,  c’eft  la  mefme  chofe  en  Ve-- 
ncrie,  quand  on  donne  de  la  chair  aux  chiens.  De 
là  vient  carnage  ,  c’eft  tuerie ,  meurtre ,  &  beau¬ 
coup  de  gens  malTacrez  ainfi  qu’à  la  ChalTe  on  fait 
carnage  de  beftes.  Jamais  ne  faut  donner  carnage 
au  chien  ,  qu’il  ne  fqit  efcorché  ,  afin  qu’il  neco- 
gnoifte  la  befte  auec  fon  poil.  Chien  Efchif,  qui  eft 
ardent  à  manger,  C4»^  "VorrfA;. 

11.  Le  chenin  doit  eftre  large ,  la  cour  large  ÔC 
orientée ,  car  les  chiens  prennent  plaifir  às’esbatre 
&  vuiderj  il  y  faut  vne  fontaine ,  &  vn  grand  tym- 
brede  pierre,  où  fe  rcçoiue  l’eau,  où  boiront  les 
chiens. 

la.  Le  Valet  des  chiens,  le  matin  auec  lanrom- 
pe  doit  fonner  quatre  ou  cinqmotslc  grefte,  pour 
ïefioüir  les  chiens  ^  puis  les  mener  dehors  pour 
leur  enfeigner  à  croire  ;  que  s’il  y  a  vn  chien  mal 
eomplcxionnc'  qui  coure  fus  les  brebis  ,  &c.  il  le 
faut  coupler  auec  vnbelier  ,  &  IcfelFercn  le  me¬ 
naçant;  tout  de  raeûnes  lipalfantpar  les  Garennes, 
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ils  branlent  aux  Connils. 

13.  Pour  les  façonner  il  les  faut  laiflTcr  couplez 
(Si  bardez  en  garde  au  compagnon,  puis  fe  retirant 
les  forhucr  aucc  la  trompe  ou  bouche  ;  s’ils  font 
défia  accouftumezjil  les  faut  defcoupler,finon  cou¬ 
pler  les  ieuncs  auec  les  vieux  ,  qui  oyant  le  forhu 
courent  au  Valet ,  &  y  traînent  leur  compagnon^, 
qui  luy  donne  quelque  friandife  ,  puis  l’autre  en 
fait  autant  à  l’autre  bout,  deuant  qu’il  ayc  acheué 
de  manger.  En  les  drefîànt  il  faut  garder  de  les  faire 
effiler ,  car  ils  ne  font  affeurez  fur  leurs  membres 
qu’ils  n’ayent  deux  ans. 

14.  Il  ne  faut  donner  curee de  Biche  aux  chiens, 
car  ils  s’en  fouuiennenr  &  quittent  le  Cerf,  ou  c’eft 
qu’autrement  ils  le  de'mcflent  d’auec  la  Biche.  Si  on 
les  accouftume  à  la  toile  ,  où  le  Cerf  ne  fait  que 
tournoyer  ,  cftant  apres  dehors  ,  fi  le  Cerf  ayant 
tournoyé,  dreffe,  c’eft  à  dire,  il  tirepaïs,  &  va  droit 
par  apres,  ôcfcforloignevn  peu,  les  chiens  pren¬ 
nent  le  contrepied  pour  le  droit, fe  rompans  &  met- 
tans  hors  d’haleine.  Il  ne  les  faut  accouftumer  à 
l’efgail,  (  c’eft  à  dire  rofee  )  car  ils  ne  peuuent  chaf- 
fer  à  la  chaleur. 

15.  LetempsdechafTereft  quand  les  Cerfs  font 
en  leur  grande  venaifon  (/4^>»4)car  lors  ilsne.ru- 
fent,  ny  ne  courent  gueres  eftans  chargez;  &  eftant 
pris  illcurfautdefpoüillerle  col ,  &  fur  le  champ 
en  faire  curee. 

16.  Le  droit  commencement  des  chiens  cou- 
ranseftdelesdreffer  au  Lie'ure,car  ils  apprennent 
les  rufes,  S:  hour-variz  ,  à  croire,  devenir  aux  for- 
huz,  &  s’affinent  le  nez. 

La  harpe,  ou  griffe  de  chien. 


ïij,  T  E  Cerf  en  tny-Septembre  commence  d  aller 
JL>au  Riu,  quelquefois  paflb  la  mer  à  ceft  effet. 
Tant  plus  il  eft  vieux,tant  plus  y  eft  adonné.  Le  Rue 
dure  deux  mois. 

18.  Rêre,  ouRéerrc’cftle  cris  du  Cerfbraimant, 
le  V iandis  eft  f^  viande,  &  fe  dit  le  Cerf  viander  aux 
ieunes  tailles  des  bois,  ou,  &c. 

19.  Les  Cerfs  muent  en  Fe'urier  &  Mars  ,  les 
vieux  icttent  &  pouffent  les  premiers  leu.is  teftes. 

/  Vn  chaftré  iamais  ne  portera  tefte*  s’il  Ta  quand  on 
le  chaftre,  ramais  ne  tornbera,l’'ayantietté  ils  pren¬ 
nent  le  buiftbn,  fe  cachant  prés  des  gaîgnages  (  c  eft 
à  dire,  champs  deiardins,  où  font  bleds  dépotage) 
dcde  leaUjafin  dallcrau  viandis.  En  Mars  ilscom- 
nienccnt  à  pouffer  les  boffes  (  c  eft  à  dire,  les  pointes 
&  cors  )  &  félon  que  le  Soleil  haulTe  ,  &  le  viandis 
durcira  ,  Içurs  téftes  5c  venaifon  croiftront.  En 
My-Iuin  leurs  teftes  font  femees  de  ce  quelles 
doiuenr  auoir  toute  l’année:  Les  Cerfs  5c  les  San¬ 
gliers  ne  prennent  le  buiffon,  ny  lailfent  les  com¬ 
pagnies  qu’au  tiets  an,  car  ils  fe  fenfent  fbibleS. 

20.  Ils  fe  cachent,  i.  parce  qu’ils  font  defarmez. 
2.  pour  faire  leur  chair  à  leur  aife.  5.  pour  h  hon¬ 
te.  4.  au  vingt-deuxième  luillet  ou  enuiron  leurs 
teftes  fechent  ,  5c  les  frayent  ^ux  arbres  faifant 
tomber  leurs  lambeaux  ;  puis  les  bruniffent ,  (  c’eft 
adiré,  polifïcnt  )  aux  charbonnières,  ou  en  l’ar^il- 
Ic  (  c’eft;  à  dire  lieu  fablonneux  )  les  teftes  bien  nées 
viennent  des  bonsgai^nages,  5c  viandis. 
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Ils  font  de  pelage  brun,  OU  faûue,  ou  rouge, 
ceux-cy  font  vifs,  ont  leurs  teftes  bien  perlées,  ipnt 
longs  éc  efcl?imes,  de  grand’  haleine. 

La  tefie  de  C&rfy  c^fonhois^ 

iz.  tL  commence  à  porter  tefte  à  deux  ans  ,  & 
1  s’appellent  les  dagues.  Au  troifiéme  an  il  por¬ 
te  4.  6.  ou  8.  cornettes.  Au  quatrième  an ,  8.  &:  10, 
Au  cinquième  an,  10.  ou  iz.  Au  fi^ciéme,  12. 14. 16, 
Au  feptiéme  an ,  les  teftes  font  femeçs  de  tout  cç 
qii’eiles  auront  iamais  j  apres  ils  marqueront  leurs 
teftes  tantoft  plus,tantoft  moins  j  bien  nées,  ou 
contrefaites. 


A.  Meule,  Rocher,  Caillou,  Bafc.  MoU. 

B.  Andoillicr,  ou  Antoilier. 

C.  Sur-ahdoi|licr. 

Les  autres,  cors,  cheuilleures* 
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]E.  La  Trocheure(c’eft  à  dire, comme  v.n  bouquet) 
paumure  ,  coronneure,-  &  les  petits  cors  de  la 
trochcure,re  dient  efpois,  . 

F.  La  perche,  le  marreiti  :  muteria,  cotnuum, 

G.  Les  petites  pierres  qui  font  fur  la  meule, fe  dienri' 
la  pierruic. 

I.  Les  fentes  qui  font  le  long  de  la  perche  ,  fe 
dient,  gouttières. 

Xa  çroufte  raboteufe  de  la  perche  fe  nomme,  la  per- 
lurcj  celle  de  la  meule  fe  dit  la  perrure. 

Xa  telle  qui  a  cinq  efpois  fe  dit  paumure,  de  la  pau¬ 
me  de  la  main.  Celle  qui  en  a  trois  ou  quatre  ef¬ 
pois ,  fe  dit  crocheure ,  comme  vnc  trochée  de 
poires  :  li  elle  n  en  a  que  deux,  ainlî. 


,  elle  s’appelle  tefte  enfourchic  ,  qui  ati  lieu  de. 
Couronne  porte  au  fommet  de  la  perche  vne 
forche.  Les  telles  contrefaites  fedienç  limplc- 
ment  Telles. 

23.  La  pince  du  pied  (c  ell  à  dire  la  pointe)  le  ta¬ 
lon,  les  collez  du  pied,  la  comblctte  (c’ell  à  dire  la 
fente  du  pied  )  les  os  tranchans ,  les  vieux  en  leur 
alleure  jamais  nefaux-marchent. 

24.  Les  fumées  (  c ’eli  à  dirc^ww  )  du  Cerf  ront 


C  H  A  P  I  T  R  E  i.'  l| 

0U  formées, OU  en  croches  ,  ou  en  plateaux  ,  c’eft  à 
dire, premièrement  rondes,  2.  ayant  des  piquons, 
3.  plates.  Elles  font  mieux  moulues  &  digérées  le 
foir,car  ils  onc  à  repos  fait  leur  runge  ,  ôc  digéré 


leur  viande. 

25.  On  iuge  le  Cerf  par  les  portées  (c’eft  à  dire, 
voyant  les  branches  aux  tailles  qu’en  palfant  il  a 
plié  ou  rompu  auec  fa  tefte  )  quand  il  ferembufche 
cnfon  fort.  Et  ainfi  fe  cognoift  la  hauteur  de  fa 
perche.  Aller  à  la  veuë ,  c’eft  à  dire  ,  defcouurir  s’il 
y  abefte  courable  au  pays. 

2<^.  Lesalleuresdu Cerf , Ics-abbatures  (c’eft  à 


dire,  félon  qu’il  abbar  du  ventre  l’herbe,  ouïes  fou¬ 
gères  &  menus  bois  où  il  paflè  )  &les  fouleurcs  ou 


foulées  montrent  la  hauteur  &  grandeur  ,  Sc  les 
'erres  aulîî. 


27.  Le  frayoüer  c’eft  l’arbre  où  le  Cerf  fraye  la 
tefte,  pour  l’embellir  5c  defpoüiller  des  lambeaux'. 

28.  En  Nouembre  ils  viandcnt  les  pointes  5c 
fleurs  des  bruyères  &  branches  :  quand  il  neige,  ils 
fc  mettent  en  hardes  (  c’eft  adiré  en  troupe  )  & 
viandcnt  és  forefts  la  pointe  delà  moufle, &  pelenc 
le  bois,  fe  mettent  à  l’abry  des  vents. 

29.  Le  Cerf  qui  va  de  bon  temps  (  c’eft  à  dire 
vifte)  &  de  hautes  erres ,  c’eft  adiré ,  qüafi  ne  tou¬ 
chant  terre:  le  Cerf  balance  çà&  là  :  jgnut. 

30.  Il  ne  faut  lafeher  le  chien  ,  de  peur  qu’il  ne 
caquette  trop  toft ,  &  faut  prendre  les  cognoiflan- 
ces  du  Cerf  (c’eft  adiré ,  les  conieâures  de  fa  gran¬ 
deur)  puis  le  rembufeher  fi  on  peut  ,  &  prendre 
garde  à  toutes  fes  rufes,.cntrécs.&  forties  du  fort; 
&  puis  les  enfermer  toutes  dans  fes  cernes  &  en¬ 
ceintes  excepté  vne  entrée  par  laquelle  il  faut 
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mettre  le  chien  ,  &  le  fairè  fàuirer  le  fort  s’il  eft 
polîible  &  le  lancer.  Il  ne  fc  faut  fier  aux  chiens 
qui  en  veulent  au  vent ,  &  ne  mettent  le  nez  en 
terre.  , 

31.  Lerclfuy  4es  Cerfs  fe  fait  fouuent  au  bord 
du  fort ,  c’eft  à  dire ,  il  fe  feifuye  au  Soleil ,  ou  à 
l’air.  Foi  t(ccft  à  dire,  où  les  arbres  &  herbes  font 
cfpaifies,  6c  touflfuës  aux  bois.) 

L’ayant  failly  vn  iour ,  il  faut  iettervne  brifee 
(c’eft  adiré  ,  femer  des  branches  -d’arbies  brifeesi 
pour  retrouuer  le  chemin.) 

32.  Si  celuy  qui  fait  la  fuite  du  Cerf  cognbift  qué 
ce  foie  fon  droit  (  c’eft  à  dire  qu’il  foit  au  chemin 
que  le  Cerf  tient  )  &  que  fon  chien  lance  le  Cerf, il 
doit  fonner  deux  mots  pour  appeller  les  piqueurs: 
mais  il  fe  faut  garder  du  change  (c’eft  à  dire ,  que  le 
Cerf  ne  trompe,  laiflant  quelqu’autre  Cerf  ou  befte 
en  fa  placer  qui  trompe  le  chien  )&  ne  s’eftonner 
des  repofees  ,  car  le  Cerf  mal-mené  fait  plufieurs 
repofecs,  &  ne  fe  pouuant  tenir  debout ,  viande  de 
couché ,  c’eft  adiré ,  fe  couche  pour  brouter ,  &  fe 
repaire. 

3  3.  Les  Cerfs  a  fes  demeures,  St  fes  forts ,  ou  en 
hautes fuftayes ,  ou  es  forefts  de  houflSercs  (c’eft  à 
dire,  Ftrgulteta)  ou  e's  forefts  qui  ont  des  couronnes 
debrandesjp’eft  à  dire*  Rameaux  ,  ou  qui  font  en- 
uironnees  de  taille ,  ou  en  quelques  brofles  au  bord 
delaforeft.  Si  on  lance  le  Cerf  dans  les  fuftayes,  il 
fera  mal-aifé  de  l’approcher. 

34.  Le  rapport  qui  fe  fait  du  Cerf»  eft  donner 
les  cognoi fiances  qu’on  a  au  Seigneur  qui  veut 
chafier, afin  qu’il  choifîfle  le  Cerf  qui  fera  en  la  plus 
belle  meute  (c’eft  à  dire  compagnie ,  ou  muetc. 
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ê’eftàdîrcjgifte.) 

55.  Fumée,  eft  la  fiente  de  toute  befte  qui  vit  de 
brouil.  Lefle,  eft  celle  des  belles  mordantes ,  San¬ 
gliers  ,  ^c.  Crotte ,  celle  des  Liéures,  Elpraintci 
Cellede  la  Loutre.  Fiante,  celle  des  beftes  puantes^ 
Renards,  &c.  Le  manger  des  beftes  mordantes  fc 
dit,  mangeures,  le  Sanglier  fait  icy  les  mangeuresi 
Le  viandis  eft  du  Cerf,  &  fes  fcmblabîes. 

5^.  Les  pieds  desbeftes  mordantes ,  fè  dient ,  leâ 
traces*  du  Cerf,  &c.  Lespieds,ou  foyeSjC  eft  adiré;, 
lespiftes. 

37.  Faire  fa  nuidl  aux  gaignages ,  ou  e's  tailles, 
c^ftyyiander. 

58.  Les  voyes  font  le  grand  chemin  ,  Les  rou¬ 
tes  ,  font  les  {entiers  qui  traucrient  les  forts.  Le 
Cerfvala  voye,  c’eft  à  dire  le  grand  cheminj  Vala 
routé,  &c.  Les  erres  ,  font  par  où  vne  befte  va  de 
bon  ,  ou  de  vieux-  tejmps  C  c’eft  à  dire,  comme  vnc 

vieille  befte,  &  recrue.) 

Brifeesjou  balles  ,  font  chemins  marquez  auec 
branches  brifees,  &femeespour  retreuuerle  che¬ 
min. 

39.  Le  Reffuy  eft  le  lieu  où  le  Cerf  fe  fcGhe,' 
mouillé  de  l’efgail;&  fe  dit  là  le  Cerf  fait  fon  relTuy. 
Les  litSi  repofees,  ou  chambres  font  où  il  repofe  le 
jour.  Pour  les  beftes  mordantes  s’appellent  Bau¬ 
ges,  comme  Sangliers,  6éc. 

40.  Tcfte  faux-marquée  qui  n’a  les  cors  &  che- 
üilles  pareilles  au!x  deux  perches  jTefte  bien  née, 
groffe  de  marrein,  bien  cheuillée ,  bien  marquée, 
couronnée,  eft  la  belle  tefte.  Les  ergots  qui  font 
derrière  le  pied  du  CeriF,  Dain,&c.  fc  nQmincntdes 
OS;  aux  Sangliers,  ôcc.  les  Gardes^ 
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41,  Harde  debcftes,  &Harpail,c’efl:àdîretrou-' 
pe  dcbeftesfauues.  Compagnie  ,  c’eftadirCj  trou* 
pe  debeftes  noires.  Grand  vieux  Cerf, ou  Sanglier, 
n  ayant  point  de  refus,  c  eft  adirer  chalfable  &  en 
fa  faifon. 

42.  Le  relaysi  c  eft  a  dire,  Le  lieu,  où  les  chiens 
qui  font  au  palfage  de  la  befte ,  pour  les  lafeher ,  ôc 
foulager  les  chiens  rccteus. 

45.  LaMeuteCc’eftàdire,  Gr^xr)  chaque  Meute 
de  chien  a  fon  chien,  qui  eft  le  Capitaine  des  au¬ 
tres. 

Cfoifcr  &  rompre  les  chiens,  &  leur  pafter  à  rra- 
uers  pendant  qu’ils  courent ,  &  leur  rompre  leurs 
courfes,  qui  eft  vnc  faute  des  piqueurs. 

Brifcr  par  où  Ion  palTe  ,  c  eft  à  dire  ,  marquer 
auec  branches. 

44.  Limier,c’eft  à  dire,  chien  qui  ne  parle  point, 
&  quefte  le  Cerf,  &  le  relance  hors  de  fon  fort. 

45.  Chiens  de  Meute,  c’eft  à  dire,  de  compagnie 
de  chiens  ou  Efmeute.  Car  les  chiens  à  force  de 
clabauder  &  glapir  efmeuuent  &  eftonnent  le  Cerf. 

Démefler  Scredreftcrle  Cerf,  c’eft  à  dire ,  1 ’ofter 
du  change,  &lc  pourfuiure,  quittant  les  autres. 

4^.  Le  Cerf  a  quelquefois  quelque  Brocquard 
auec  Coy ,  c’eft  à  dire ,  vn  ieune  qui  a  de  petites  cor¬ 
nes  pointues,  comme  hale'nes. 

47.  Le  Cerf  drefle  par  les  fuites  (  c’eft  à  dire, 
les  chiens  bien  ameutez  dreftent  Sc 
courent  bien  le  droid  C  c’eft  à  dire ,  ^ta  mfe- 
^mntur  Cetuum,  ) 

Il  faut  rompre  les  chiens ,  &  les  menacer  &  re- 
touplcr ,  &  frapper  à  route ,  afin  qu’ils  relancent  le 
C^erf  qui  leur  adonné  le  change, &  les  a  faic^tombet 
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t'n  defaut.  Frapper  à  route,  c’eft  à  dire,  remettre  les 
chiens  â  la  trace,  les  oftans  du  defaut. 

48.  A  lachalfedu  Cerf,  il  faut  parler  &rclîoU)rr 
les  chiens:  au  Sanglier  ,  il  faut  parler  aux  chiens  à 
{on  de  trompe,  de  cris  rudes  &  furieux. 

Il  ne  Ce  faut  fier  aux  ieunes,  mais  aux  Chiens  fa- 
ges  ôc  vieux  de  la  Meute. 

Rufe,  &hour-varizdu  Cetf,idem, 

4p.  Le  chien  fonne,  c’eft:  à  dire,  appelle  au  bon 
chemin,  &  iappe ayant  treuné  la  trace. 

50.  Le  Cerf  fuit  toufîours  à  val  du  vent>  &ne 
metiamais  la  gueule  dedans  le  vent,  ny  le  nez:mais 
il  tourne  le  derrière,  fpecialement  au  vent  de  Nort, 
&  d’Autan  ,  qui  font  vehemens ,  &  afin  que  les 
chiens  n’ayent  le  vent. 

51.  Cerne  ôc  enceinte  (  c’eft  adiré ,  circuit  le  lieu 
où  eft  le  Cerf.  ) 

Auoir  fentiment  du  CerfC  c’eft  à  dire,  fentirla 
trace,  &  l’odeur  )  prendre  le  contre-pied  du  Cerf, 
c’eft  adiré,  aller  au  rebours.  , 

52.  Le  Cerf  qui  fe  veut  rendre  ,  va  feignant  fon 
corps  &  fes  iambesen  chancélant  ,faic  de  grands 
bonds,  mais  ne  dure  gucres,fait  de  grandes  glifiees., 
donne  des  os  en  terre. 

53.  Lebon  Piqueur  doit  fçauoir  bien  parler  en 
cris,  &  langages  plaifans  aux  chient, crier,  hocher, 
&  houpper  fes  compagnons ,  forhuer-^  en  mots 
longs,  &  fonner  de  la  trompe. 

54-  Au  Cerf,  la  biere’,au  Sanglier,  le  Barbier,’ 
Prouerbe,(  c’eft  à  dire,  le  Cerf  aux  abois  de  tcrt« 
donne  coups  mortels  de  la  tefte:  le  Sanglier  ^ueur- 
«rift,  ôc  defcouftles  membres  auec  fes  deftenfes.  ) 

55. 'Le  Cerf  priSjU  £aat  huchcr  ôc  fonner  la  more 
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pour  afîèmbler  les  Veneurs  ,  puis  faire  fouler  lé 
Cerfaux  chiens,  &  aptes  les  recoupler,  puis  couper 
le  pied  droit  l’ofFrarnt  au  Roy',  ou  Seigneur  delà 
Venerie,  puis  fautfendre  le  cuir,  5c  le  defpoüiHer, 
oftant  auec  la  peau  le  parement  (  c’eft  à  dire ,  vnc 
chair  rouge  ,  qui  eft  fur  la  venailbn  &  chair  du 
Cerf.  ) 

55.  Le  Veneur,  qui  a  détourné  le  Cerf , prend  le 
malTacreou  reftc<lu  Cejjf,  &  le  cœur  ,  &  en  fait  le 
premier  droit  à  Ion  Limier,*  le  relie  il  le  donne  aux 
Limiers  de  les  compagnons.  On  fait  tout  chaude¬ 
ment  la  curee  aux  chiens  de  la  ccruelie  &  du  col, 
&  s’appelle  curee  chaude  ,  qui  met  tresbien  les 
chiens  à  la  chair.  Les  curees  froides ,  qui  le  font  en 
lamaifon,  nefont  lî  bonnes. 

57.  L’efeuyer  du  Cerf,  c’eft  le  îeune ,  qui  ya  en 
compagnie  du  vieux. 

La  hampe  du  Cerf  (  c’eft  à  dire,  PtElm.  ) 

Chcuaucher  la  menee,  c’eft  à  dire ,  ohequltâre  ca» 
Ws  ceruum  infe^uentes  <-e»»l»»«*corner  la  mener,  ôcc» 

Cerf  efehauffé  des  chiens  ,  item  ,  forlonge  les 
chiens,  c’eft  à  dire,  fuit  loing. 

Corner  requefte,  c’eft  à  dire,  iterum  re^ulrf. 

Battre  le  Ruilïcau,  c’eft  à  dire,  nager. 

Prendrclabeftc  auTour,  c’cftàdire,  lâcheua- 
1er  fans  l’effrayer  ,  cependant  les  Ai  chiers cachez 
tirent.  •• 

58.  Le  Dain  cft  de  pelage  plus  bknc  quele  Cerf, 
la  telle  paumee,  &  auec  plus  de  cors  que  le  Cerf,  fa 
vénaifon  plus  friande,  il  va  pluftoft  de  prin-faulc 
(c’eft  à  i  primo  faltu  t  O"  initia,  )  que  luy,  &ne 
font  amis. 

5p.  Quand  les  chiens  trouuent  où  il  a  viande  la 
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OU  de  releuce  (  c’eft  à  dire  depuis  le  midy) 
pu  le  matin,  faut  garder  qu’ils  ne  prennent  le  con- 
ti:e-pngle  (c’eft  adiré,  au  reboürs  j  &  prenant  le  ta¬ 
lon  pour  la  pointe.) 

6o.  Le  Cheureuil  &  la  Cheurelle  font  meilleur 
Fuite  que  le  Cérfî  ils  mfettent  j  comrne  les  Cerfs, 
leurs  boffesCc’eft  adiré  comriic  vn’ enfleure  : 

W4  )  aupreipieran:  auffiportent  leurs  failfcaux^ 
hroehés(c’eft  à  dire  leurs  cornes  faites  eh  Halcnc) 
onfjeùrs  viandiers^ comme  les  Cerfs,  ôcc. 

.  61.  Les  chiens  Efpagnols  (  qui  font  chiens  d’oy- 
Feaux)  font.bonsjpour  chalfer  au  Connil  ,  il  faut 
ieramufeler  le  Furon  (  afin  qu’il  ne  les  tue  )  qu’on 
fait  entrer  dans  leur  Terrier  y  Sc  à  chafque  pertuis 
Vne  bourfe. 

Du  Louf 

Ntre  tous  les  Loupsjvn  feuî  lignera  laLou- 
Jd/uc,  C  c’eft  àdirela  fera  concéuoit)  &  eftanc 
çous  endormis,  elle  en  efueille  vn  qui  plus  l’agree, 
&s*envaauccîuy  ,  fefaifant  dc,nouueau  alligner. 
De  là  on  dit  à  vne  femme  irnpudique,  que  c’eft  vne 
Louuc.  Les.LoupS  efueillcz,  vont  à  la  trace  :&  s’ils 
treuuent  le  Loup  ils  le  tuent,  pourcé  on  dit,  que  iar 
mais  Loup  ne  vit  fdn  perê. 

Le  Loup  ne  porte  rien  à  fes  Cheaux  ,  qu’il 
ne  loit  faoul,  fi  fait  bien  la  Louuc:&  fi  le  Loup  n’clfc 
bienfaoul,  iloftclaprebendeaux  Cheaux,  &  à  la 
LouueiSi  le  Loup  voit ,  qu’elle  porte  en  cachette 
auxLouuçteaux ,  il  la  batjainfî  il  eftfort  gras  en 
ce  temps;  car  il  mange  fa  proye,  celle  des  Cheaux  Sc 

^elaLouue, 

B  Z 
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(5'4.  lia  malle- morfuie  &  venimeufe  ,  â  caiill 
des  Serpens,&  vermine  qu’il  rhange.  Court  fi  bien, 
que  fouuentles  meilleurs  chiens  ne  le  peuuentaffi- 
cher.  Il  fuit  volontiers  le  couuerc  (  c’eft  à  dire  à 
couLiert  par  bois,  ôcc.  ) 

<55.  Loups-garous  (  c’eft  à  dire  gare ,  &  gardez- 
vous  )  car  ils  font  acharnez  à  chair  humaine. 

66.  C’eft, vne  fçauante  befte ,  &  faufie  à  garder 
fes  aduantages ,  il  mefnage  fa  fuitte ,  &  fe  tient  en 
haleine ,  &  en  abefoin ,  car  tout  le  monde  luy  en 
veut*.  Se  prend  auec  des  haulfe-pieds  ,  ou  chafle- 
pieds  (  c’eft  à  dire ,  chauflTe-trapes ,  &  creux  cou- 
uerts  )  en  leur  faifant  train  de  chair,  c’eft'à  dire,  fe-^ 
mantçà  &là  ,  ou  trainant  la  chair  iufques  à  vn 
lieu  propre  pour  les  attraper.  Le  Loup  iamaîs  ne 
s’appriuoife,  regarde  toufiours  çà  &  là,  &  s’il  a  loi- 
fir  il  fait  mal,  &fçait  bien  en  fa  cognoilTance  qu’il 
fait  mal,  ôc  regarde  effroye'mcnr. 

6'j.  Le  Loup  ne  demeure  pas  volontiers  où  il  a 
mangé ,  mais  s’en  va  de  haute-prime  (  c’eft  à  dire 
toutaufti  toA  J  Itali  quanta  prima.)  Si  ce  n’eft  qu’ils 
ayent  mangé  trois  fois,car  lors  ils  s’arreftent,quand 
il  y  a  de  l’encharnemenc. 

62.  Pour  le  prendre  au  bois ,  faut  mettre  les  Le¬ 
ur  îers  en  lailfcs  de  rang ,  au  plus  beau  filtre  (  c’eft  à 
dire  en  vn  lieu  aduantageux,  de  là  on  ditattiltrei: 
vn,  e’eft  à  àitt^fubornare  ad inftdm  faciendaa  alicuij  ) 
&  laifler  trois  ou  quatre  doubIes,mais  gardant  bien 
que  les  Loups  ne  puilfcntanoirlevcint. 

6^.  Q^ndon  aura  fait  les  defences,  c’eft  à  dire, 
arrangé  les  gens  l’vn  auprès  de  l’autre,  il  faut  que 
le  Veneur  auec  fon  Limier  ,  brife  les  Loups  hors 
de  la  charongne  iufques  au  fort ,  puis  faut  abbat- 
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tre  (  c’eft  à  dire  lalcher)  le  tiers  de  Tes  meilleurs 
chiens  Tonner  pour  enchaufler  Sc  rebaudir  Tes 
chiens,  les  cheuauphant  de  prés. 

70.  Le  Loup  moft  on  fait  le  droit,  la  curee,la 
part,  aux  chiens,  le  fendant,  vuidant  ,  &  retnplif- 
îàntde  friandifes ,  formage; ,  &c.  puis  apres  àuoir 
fait  bien  fouler  &  bien  tirer  &  mordre  aux  chiens, 
on  IçurlailTe  manger illçc. 

71.  Si  vn  Loup  efçhappe,  la  nui6t  il  repenfe  l’en- 
nuy  duiour,  ôc  retourne  au  buiflbn  pour  voir  qui 
çaefté,  ôç  pour  chercher  Tes  compagnons  ;  s41  les 
treuuc  perdus,  il  s’en  va  bien  loing. 

7  2.  Il  apporte  aux  petits  quelque  Agneau  vif,  Sc 
leur  fait  tuer,  pour  leur  apprendre  leur  meftier.  Et 
la  Louuereuomitfaproye  ,pour  leur  en  donner  ? 
goufter. 

Chajfe  du  l^nArâ,  Tejfon* 

'73.  T  Es  chiens  de  terre  qui  fe  âient  Baflets  Sc 

JL/viennent  de  Flandre,  entrent  aux  tafnieres 
des  Renards ,  &  TelTons.  S’ils  y  prennent  quelque 
Teflbnncau,  il  le  faut  faire  tuer  en  la  tranchée  on 
permis,  à  la  niaifon  leur  faire  curee  du  foye,  &c. 
leur  monftrant  la  telle  de  leur  gibbier. 

74.  Pour  façonner  les  ieunes  chiens, on  coupe  la 
machoüere  d’embas  a  vn  vieux  Renard  vif ,  où  il  a 
fes  crochets  ScmaiUrclTes  dents, lailTarit  celles  d’en- 
baut  qui  femblent  terribles,  ^  ne  peuueqt  raordrej; 
&  lors  les  chiens  font  rage. 

_  75.  Les  Renards  font  leurs  terriers  en  lieu,  où 
1  on  ne  puilTe  befeher  ,  ôc  Tentant  les  abboisbou-i* 
fient  &  Torteht  aufli  toft.  Puis  tournoyent  long 
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temps  en  leiu’  pais  dcuanc  qu  en  foitir.  ta  cürec' 
s’en  fait  comme  du  Loup,  ou  fur  fa  peau  y  mettant 
lesfriandifes.  . 

75.  Tiitre  de  chiens  ,  c’eft  le  lieu  où  on  le.sapo- 
fez',  afin  quç  quand  U  befte  paflera  ils  la  courent 
bien  à  propos,  delà  vient  mettre  en  bontiltreiltem 
g,itirtrer,  &  le  Cerffortiltre,  c’eft  à  dire ,  il  va  hors 
les  tiltres  des  chiens  qu’on  auoit  attrltrez. 

Chiens  Alans  gentils:  Item,  Alaiis  de  Boucher, 
pour  mener  les  boeufs. 

=  Chiens  Baurs,  chiens  Cerfs ,  ou  rauct&,îW  efi^  cer^ 
num  tacite  fe^uentes.  - 

■  Chiens  parlans,  &  riotarf?  en  leur  langage,  c’eft 
à  dire ,  chiens  courans ,  qui  iatnais  ne  quittent  lé 
Cerf.  ■  '  ^  ^  • 

Chien  courtaut,  c’eft  adiré  fans  queue,  de  ferui^ 
ce,  ordinaire. 

Chien  de  garde,  ç’e.ft  à  dire,  pour  abbayer  aux 
larrons.  “  ' 

Chîenallatitjceft à  dire,  q\ii  par  chemin 
tourne  les  beftes;  .  ;  .  ,  ; 

ChîeAs  â'^ros poiUfont  pour  l’eau,  comme  Bar-^ 
bets,  qui  portent  le  craiOt ,  Scchalfcnr  au  gibbieï 
d’eau."':-  ^  '  ,  '  ' r. 

Chiens  Efpagnolsj  ç’eft  adire^  ckiens  couchans 
pour  Icuer  Perdrix,  Cailles,  8çç. 

Chiens  de  combat,  pôur  les  Sangliers,  6cc.  ' 

Dogues  ,  font  pour '  aftaillit  les  grolfes  beftes, 

Léuriers,  qui  font  viftes  àprcridre  tour. 

Xcurier  à  tiéure  5  Lcuriet  à  Loup  ;  Le'ufier  à 

loui.  ■ 

,  Bâudir,  ou  lebai^dit  Içs  çhicnsj  &  les  enchat ncï^ 
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c'cft  à  dite  iexcit  are  àdpréedamilcüï  parler,  les  ref- 
îpüir. 

Traiâ:s  de  chiens,  c’eft  à  dire,  leslaiffcs  &  col¬ 
liers  pour  les  coupler,  quife  font  de  poil  de  che” 
uaux. 

Vautrer,  c’eft  à  dire,chafrer  auec  Vautrez, "iSc  Ma- 
ftins,  car  le  V^utrey  ce  die  vue  trouppe  de  Maftins, 
qui  courent  ardemment’vn  Sanglier,  &  finalemcîiç 
loutreot  d^haiéne,  &  le  prennent  à  forçe. 

Chaje  du  Sangler , 

%.  T  ACha{re4u  Sangliefn’eft  que  pQurîesMa- 

l_/ftins,  car  il  ne  court  pas,  &  ne  le  fie  qu’à  Tes, 
defFenfes.  S’ilblelFe  de  la  dent  vn  chien  ,  au  coflfre 
du  corps ,  iaraais  il  n’en  elchappe.  D’vne  venue 
tournant  (a.  Hure ,  tuera  fix  &  fept  chiens  cou-, 
rans.  ,  - 

2.  Ils  ont  entr’autres  quatre  dents  ou  deffences, 
deux  en  haut,  qui  ne  feruent  que  d’aguifer  les  deux 
limes  ôc  dagues,  ou  armes  de  la  barre  de  dclFous  qui 
tuent,  Lçs  deux  d’en  haut,  (çdient,les  Grez- 

Les  Layes  font  les  femelles.  , 

3.  Ilfe  laifleabbayer  des  chiensen  fa  bauge. Do¬ 
uant  que  d’en  fortir  il  met  hors  la  Hure,  &  prend  le 
vent  de  tout  collé;  s’il  oit  du  bruit ,  il  retourne  fut 
foy,  c’ell  adiré,  en  fon  giftc.Et  nejfertira  plus  quel¬ 
que  bruit  qu’on  face. 

Le  Sanglier  de  quatre  ans  eft  coarable  &:  fans  re¬ 
fus.  Le  vieux  Sanglier  eft  cçluy,qui  a  lailfe'  les  com¬ 
pagnies. 

4.  S’ilvaaugaîgnage  ;  on  dit  qu’il  a  elle'  viure  &l 
faire  fçs  mangeutes  aux  gaigaagesj  s’il  va  aux  prez 
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OÙ  frefcheurs ,  on  dit  qu’il  a  vermeille  au  pré ,  Ss 
fait  fcs  boutis.  Vermeiller  ,  c’cft  à  dire,  chercher 
les  vers  en  terre.  Fouger ,  c’ell  auec  le  nez ,  &  hou- 
loüer,  arracher  les  racines  j  &c  ce  qu’il  leue  auec  le 
nez  fe  dit,  Fouge:  Muloter,  c’eft  chercher  aux  gre¬ 
niers  des  Mulots  ( c’eftà  dire,  Murü ruJUci ) où  ils 
cachent  le  bled,  glands,  &c.Herbeiller,  c’eft  quand 
le  Sanglier  broufte  l’herbe. 

5.  Le  Sanglier  fe  dit  tenir  les  abbois  ,  quand  il  fe 
deftend,  &  contre-mord.  Si  les  chiens  lont  char¬ 
gez  de  fonnettes ,  il  fuit  &  ne  tient  Içs  abbois.  U 
faut  que  le  Piqueur  luy  donne  de  refpceçii  plon¬ 
geant,  &  non  du  cofté  du  cheual ,  car  il  tourne  la 
Hure  du  cofté  du  coup,  &c  tueroit  le  cheual. 

6.  Deuant  fa  bauge  (  c’eft  à  dire  fon  lid ,  Sc  fon 
fort)  il  fait  toufiours  quelque  rufe.  Il  faut  que  les 
Piqueurs  accompagnent  les  chiens,  &  crient  pour 
faire  perdre  cœur  au  Sanglier  ,  autrement  il  les 
défaira.  S’il  s’eftonne,  il  tirera  pais,  ôc  prendra  les 
•  campagnes.  1 

7.  Du  {biiil  on  cognoift  fa  grandeur ,  çar  il  le 
fouille  fouuent  &  ventroüille  ,  &  nazill^  volon¬ 
tiers  en  la  bouë. 

8.  On  dit  que  l’homme  de  guerre  doit  auoîraf- 
i&ut  de  Léurier,  fuite  de  Loup  (  car  il  fe  retire  touf* 
fours  combattant,  &  monftrane  les  dents  )  &  def- 
fenfe  de  Sanglier. 

9.  BourbelierC  c’eft  à  dire,  ^prt)  comme 
la  hampe  du  Cerf. 

Sanglier  Affouchie,  c’eft  à  dire,  qui  fait  grandes 
folTcs,  pour  treuuer  la  racine  des  Fouchieres ,  &  de 
i’Efparge,  &c. 

10. LafoüaillcduSanglisra  ceft  à  dire, la  cu^ 


Chapitre  L  âj 

ïce  ou  cuiiiej  car  elle  le  fait  auec  du  feq, 

Huee,  ouatio  pofi  pr^edam  captam. 

Corner  [a.  prinfe:  Cancre  capturant. 

Dentee  &  arteinte  du  Sanglier,  qui  defcoudles 
f biens  Sc les  cîieuaux,  Ôc  les efuentre. 

On  fait  iugement  du  Sanglier  par  le  pied,  les 
bontis  (  ouboutis)  &le  fûiül,  on  cognoift  s’il  eft 
entier  &  fans  refus. 

II.  IlfautprefcnterrEfpieu  droîtàrEfcUj  entre 
col  &  efpaule  ;  Si  les  billettes  de  l’Efpieu  ne  l’en 
gardoient  il  Ce  couleroic  le  long  de  la  hampe  de 
l’Elpi^eu,  iufques  à  celuy  qui  l’enferre, 

Ve  l‘ours. 

I.  T  Es  Ourfçs  faonnent  leurs  petits  quafî  tous 
JL/morts,  mais  la  mere  les  haleine  li  fort,leche, 
ÔC  efehauffe  qu’elle  les  fait  reuenir  ;  tout  le  monde 
letientainfijfieft-cequetoutlc  monde  ne  lecioic 
pas. 

2.  L’Ours  en  hyucr ,  quarante  iours  ne  boit  ne 
mange,  linon  fueçantfes  mains.  Deux  hommes fe 
tenant  bonnelcompagnie, l’Efpieu  en  main,  le  tue¬ 
ront  }  car  ayant  vn  coup  il  fe  lance  de  ce  cofté-là, 
l’autre  cependant  le  blelTe  ,  ôc  luy  tourne  lailTant 
l’autre,  &  ainlî  on  le  tue  aifément. 

Il  a  malle-chair  ,  fon  fein  eft  médicinal.  Es 
belles  mordantes,  on  dit  le  fain,  &les  mangeures. 
Aux  belles  ronfles  qui  ne  mordent  comme  Cerfs, 
^c.  on  appelle  le  fuif,  &  leur  manger  viander. 
Pouppes,  c’ell  à  dire,  MammieF'rfoe, 
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LaChaJfedu  Liéure, 

%.  Liéürc forcdu gifte leuanrlesauteilles, en 

Or’uyant  de  puiffancc,  rccrouHanc  la  queue,  c ’eft 
Ügne  qu’il  eîlfQrt. 

Le  malle  çft  court,  fait  Tes  rufes  plus  fortes,  de'- 
fait  f^  nuid  par  les  grands  chemins,  il  a  la  telle  plus 
courbe,  &  plus  ioffue ,  prend  facilement  congé  de 
la  Meute  C  ou  muete  )  (c’eft  à  dire  gifte  )  à  la  pour- 
fuitte  des  chiens  ^  fe  forpaife  ,  quelquefois  trois 
lieues  fans  s’arrefter.  ‘ 

2.  Les  Liéures  de  paflage,  qui  font  hors  de  leurs 
pays,  font  des  rompus,  &: lé  font  relancer  deuÿoa 
trois  foi  s  dans  leur  fort. 

3.  Ils  ont  vne  infînitp  de  rpfcs ,  &  fur  eux  fe  doi? 

uen’t  affiner  les  nez  dis  chiens  courans ,  &:  y  faire 
leur  apprentilfage.  Luy  ôc  la  femelle  ne  permet¬ 
tent  qu’autre  Liéure  qu’eux  demeure  en  leur  pays: 
ainfiondit,  tant  plus  on  chafle  en  vn  pays,tanr 
plus  y  a-il  de  Liéures^  car  ceux  d’autre  pays  y  vien¬ 
nent.  •  '  '  ' 

4.  II  faut  toufiours  auoir  4çs  ftiandifes  de  chiens 
ppur  les  refîouïr  au  defaut ,  &  les  radrelTer,  &  faire 
requefterle  Cerf ,  &la  Chafte. 

5.  Il  ne  faut  fonner  en  quelle  le  grefle  de  la 
trompe,  mais  le  gros  •  fi  ce  n’eft  qu’il  vueillc  parler 
aux  chiens,  alors  il  fonne  vn  mot  du  grefle  defà 
trompe,  car  c’eft  le  propre  dufbrhu;  pour  laquelle» 
çcl^aueclegros. 

d.  Les  ieunes  Liéures  en  Septembre, O dobre, 
Nouembre,  n’ont  point  de  corps  ,  ny  rufes ,  &  f© 
font  teUncer  fquucnc,  àquoy  prennent  plail^lçs 
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feunés  chiens.  Lefqiiels  fe  rouuiehhenc  toufiours 
<le  la' première  curée  quon  leur  fait,  &  du  lieu  où 
ion  Icsfaçonne.  * 

>7.  Les  Liéurés  en  ternps  de  glace  courent  fort' 
bien,  car  ils  ont  les  pieds  fourrez,  les  chiens  fe  defr 
iblent  les  pieds  fur  la  glace. 

'  8.  Les  chiens  de  deux  ans  ne  va-lent  que  mieu^ï,' 
quand  on  les  fait  fouüént  çhampayer,  réquerir,  èc 
lancer  le  Cerf. 

9.  Lechiende'faitaifc'mentlanuiéldu  Liéureaii 
viandy  (  c’eft  à  dire  a«  repaire)  car  il  y  lailfeYes 
crottes  ,  &  repaire,  Ôc  fe  couche  viandant ,  ainlî 
lailfc  Todeur. 

|o.  Le  chien  boute  Ôc  lance  le  Cerf,  ôc  redrellè 
les  erres,  quand  fon  mailfre  l’aide  ,&  bat  ^  foule 
les  brolfes,  c’eft  à  dire ,  builTons  ôc  brolfailles. 

11.  Pour  bien  chafler,  il  n’feft  que  chiens  quifui- 
nent  le  droit.  Pour  en  prendre  beaucoup,  il  faut  fai« 
^e  grands  cernes,  ôc  abbregçr  les  rufes. 

Haller  les  chiens,  c’eft  à  dire  ,,tirer  à  mont. 

12 .  Le  Liéure  pris  ,  faut  fonner  la:  mort  du  Lié- 
ure,  ôc  le  mettre  fur  l’herbe,  mais  le  valet  des  chiens 
défendra  la  curec,  puis  on  mettra  la  peau,  le  pas,  ôC 
le  poulmon,  quieft  contraire  atr Liéure;  ôc  prenant 
pain  ,  formage  ,  ôc  friandifes ,  on  les  brunira  du 
fang  de  Liéure,  Ôc  ayant  attache'  le  Liéute  aucc  cor¬ 
des  en  plufîcurs  lieux,  afin  qu’vnfeul  ch  ien  ne  l’ar¬ 
rache,  le  cachera,  lors  le  Piqueur  fera  la  cureedu 
pain  ,  &c.  Et  eftànt  fur  la  fin  le  Valet  forhura, 
monftrant  le  Liéure,  les  chiens  courront  auffi  roft, 
&  leur  fera  donné  leur  droit;  aux  chiens  niais 
feunes  gn  tonc  U  tefte  ôc  les  efpaules. 
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15,  Prendie  le  Liéure  à  la  croupie ,  c’eft  à  dire  ' 
quand  le  marin  il  cft  à  croupeton,  ÔC  croüpic  en  ter^ 
re.  Lie'ure  eri forme,  c’eft  à  dire,  tncubtli. 

14.  Faire  enclotir  vn  Cppnii,  c’çftà  dire,  faire 
entrer  daps  terre. 

Cordelettes,  Rets ,  FiletS;^  Bourfes ,  Bourfettes, 
Pochettes. 

Le'ureter,  c’eft  à  dire  leporest  Léureteaux, 

L’entrée  de  la  Tefniere  fe  dit  Mere,la  Renardic-^ 
re  n’a  iamais  qu’vne  mere. 

Faireje rapport  àraffemblée,  (  c’eft  adiré,  Co«- 
cllio  Ifenatorumj  hel faltuenfit  Buà.  )  Des  cognoilfan-» 
ces  qu’on  a  de  la  bcftc. 

Les  toiles,  c’eft  à  dire,  Car^afeum  feptum,  Sud. 
fhlologU. 


dvn  Liéure  charmé» 
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E  s  Gentils-hommes  qui  aiment  la 
Ghafle,  aflfeurent  qu’en  toute  la  Vene- 
rie,  il  n’y  a  plailir  femblable  à  ccluy  qui 
fe  prend  à  la  ChalFe  d’vn  Liéure  Char¬ 
mé  par  quelques  charmes-Liéures.  Pour  moy  ie 
ne  l’ay  veu  que  par  les  aureilles ,  car  ma  chafle  eft 
plus  des  Liures,  que  des  Lie'ures;  fi  voudtois-ie  l’a- 
uoirvcu  pour  vous  en  dire  des  nouuelles.  Faites 


(dient-ils  )  que  le  plusbraue  Chafleur  de  toute  la 
NobleflTe  de  Languedoc  monté  comme  vn  S.  Geor¬ 
ge,  &  bien  affilié  aille  courir  le  Liéure ,  le  valet  des 
chiens  auec  fa  trompe  n’a  pas  fi  toft  forhué  les 
chiens,  &  en  leur  parlant  du  grelle  de  fa  trompe  les 
a  rcfioüis,  que  vous  voyez  demy-douzaine  de  bra- 
ues  Léuriers  couple's ,  &  hardez  bien  difpos  pour 
courir  la  belle.  le  fuppofe  que  les  chiens  foient  les 
premiers  de  la  race,  c’eft  à  dire  ,  beaux  chalfeurs, 
tequerans,  de  haut  nez,  de  grand  cœur,  &  de  toute 
entreprinfe  ,  gardans  bien  le  change  ,  de  bonne 
«cance,  qui  ayent  la  telle  longue  ôc  non  camufe, 
les  nafeaux  bien  ouucrtsi  aureilles  larges, le* 
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teins  courbes  ,  le  iarrec  droit  &  bien  herpé  ,  Ü 
cuifle  trouflée ,  le  pied  iec ,  &  bien  fourre' ,  en  fin 
faites  qu’ils  foient  lès  mieux  façonnez  &  qui  ayenc 
le  nez  le  plus  affiné  de  l’Europe  ,  car  tant  meil¬ 
leurs  font-ils,  tant  moins  prendront-ils ,  &  le  paf- 
fe-temps  en  fera  plus  beau.  En  premier  lieu  ayant 
àuffî  tbfttrduùçle  Liètirc  Ma  Croupie  ,  ilfefâihè* 
lancer  deux  ou  trois  fois  par  les  Léuriers ,  puis  fe 
Voyant  trop  prelfé  il  quitte  fa  tafnierè,  6c  du  pre- 
iiîièr  faut  outrepalTe  les  chiens^:  il  ne  faut  pas  de^ 
mander  û  les  chièns  déféouplcz  font  lè  deubir  ,  Sè. 
s’ils  trèuuent  leurs  iambes-,  le  Liéure  comme  de  rai- 
iffin  gaigne  le  deuant,  fait  telle  du  talon  ,  6c  comme 
il  porte  tdüt  fon  courage  ,  non  au  coéiir  ,  mais  au 
pied,  vous  diricÉ  què  la  peurluy  a  donné  àchaqué 
talon  des  ailles  j  il  ne  touché  la  terre  ^  il  vole ,  il  fc 
defrobe  aux  chiens,  if  le  lailTe  derrière  foy-mefr 
mes,  6c  leuatitlesaureilies  comme  deux  vpiles  ,14 
queue  pour  s’en  feruir  de  timon  ,  battant  des  pieds 
■comme  auec  auirohs ,  ayant  la  crainte  pour  fon  pi-^ 
Jore,  deuientcomrne  vn  Nauire  d’air  précipité  par 
lèvent ,  palfele  vent  j  arriuc  d’vn  bout  à  l’autre 
fans  quafi  toucher  le  mitan  :  Les  pauures  chienS 
s’effilent  en  courant  ,  cent  ibis  Us  le  tiennent,  ils 
bourrent,  cent  fois  il  efehappe,  ils  enragent  ^  ils  le 
dardeqt,  la  foudre  ne  va  lî  ville ,  ils  ont  le  nez  à  la 
queue,  les  dents  plantées  dans  la  peau ^ le pauure 
Liéure  qui  ne  fçait  pas  qu’il  eli  charmé.  Une  fçait 
auffis’ilell  pris  ou  non -,  U  fe  fenc  accroché  au  râ¬ 
ble,  Sc  neantmoins  fe  dcfcroche,&  toufiours  court, 
&  toufiours  s’ellonnc  ,  6c  toufiours  ell  aux  ab- 
bois  ,  &  toufiours  refufcice.  Le  con;ipagnon  ne 
Lçaitoùileaeft  voyant  qu’vn  Liéure  luyémpprtc 
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/es  {îx  Léuriers,  don;ie  dans  là  trompe ,  encoùrage 
feschiens,courtà  perte  d’haleine, ies  Piqueurs  y 
vont  à  toute  pofte.  Le  panure  Liéure  voyant  lé 
doux  charme  qui  luy  lauuela  vie,  s’imaginant  d’é- 
ftre  ce  qu’il  n’éft  pas  ,  ayant  bien  couru,  tourne  la 
telle,  &  les  chiens  le  talon,  &  effrayez  s’enfuyenr, 
&  le  Li'cure  à  les  courir ,  ôé  diriez  que  le  Liéure  eft 
deuenu  chien  couranrÿ& les  Léuriers  des  Liéüres» 
Quel  plailîr  de  voir  fix  Léuriers  luyr  de  péur  d’vtï 
Liéure.  Les  Piqueurs  arriuentÿ  le  garçon  s’èlérié 
Lare  Lèurier  ,  hare  Le'uriers  ,  adonc  ieschiensfe 
fouuenant  d’eftre  chiens  tournent  bride  ,  ôc  mon! 
Liéure  derechef  à  grands  coups  de  talons.  Tout  ce¬ 
la  n’eft  rien  au  pris  de  ce  que  ie  vous  vois  dirè* 
Lafle  qu’il  cft  de  courir  la  pofte  à  pied ,  il  fait  diï 
rompu,  il  s’arrefte,  mes  chiens  vous  l’enuironnent^ 
mais  bon  Dieu  quelles  ruzesfaitle  pauure  Liéure, 
il  tournoyé,  il  faute,  il  forpaife,  les  panures  chiens 
iappenr,  mordent,  tiennent,  tuent,  &  neantmoins, 
en  voyant  ils  ne  le  voyenr,  en  mordant  ils  ne  mor¬ 
dent  ,  en  tenant  ils  ne  tiennent  ,  en  tuant  ils  ne 
tuent,  car  de  fait  le  Liéure  faute  encor,  le  Voiey  à  la 
teftede  tous  fix,  le  voila  à  la  queue,  le  voila  au  mi¬ 
lieu;  il  fe  glilfe  parmy  les  iambes,  il  vole  par  defliis 
leurs  teftes,.les  chiens  fautant  &  enrageant  fe  cho- 
quenttefte  contre  tefte  ,  la  gueule  beante  au  lieu 
de  mordre  le  Liéure ,  ils  s’entre-lardent  ôc  s’entre- 
tuent  les  vns  les  autres.  Le  Valet  des  chiens  fe  tue 
de  crier,  le  Gentilhomme  meurt  de  rire,  le  Liéure 
meurt  de  peur,  lès  chiens  meurent  de  rage,  tous  y 
meurent  de  quelque  chofe  ,  &  fi  le  Liéure  pour- 
fuit  toufîours  fon  exercice  ,  &  voudroit  bien 
çftre  à  cent  lieues  loing  de  ce  plaifir  qui  ne 
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luy  cft  guère  agieable.  Quand  la  befteleur  abiert 
donné  du  paffe-temps  les  faifant  faire  la  ronde,  & 
danfer  vn  branflede  Poitou  deux  pas  auanc  &:vn 
en  arriéré  il  vous  les  rémec  tous  fix  a  la  courande^ 
car  quand  ces  Léuriers  penfenc  eftre  fur  le  point 
d’en  faire  curée  »  &  d’oiiir  leur  valet  fonner  de  fa 
trompe  la  mort  du  Lie'ure,  &  leur  faire  droit  leur 
donnant  leur  deuoir,  &  quelque  friandife ,  mondic 
Licuretire  pars  laiflanclesfix  Le'uriersauffiefton- 
nez  que  beftes  de  leur  pays:  pour  leur  honneur  ils  fe 
mettent  à  couriiv  &  tous  fc  voyent  au  dcfefpoir,  Id 
Liéured’efchappér,  les  chiens  de  prendre ,  le  valet 
de  chafler,  les  Piqueurs  de  difner ,  &  y  a  du  plaifir 
de  voir  que  tous  meurent  de  faim  &  de  foif,  &rie 
laiflent  de  galopper.  Le  Liéure  n’a  ny  enuic,  ny  de¬ 
mie  de  fe  lai  fier  efcorchcr,  ç’eft  pourquoy  il  gaigne 
vnbuiflbn,  les  chiens  fe  mettent  tout  autour  ,  & 
s’aficurentdei’auoir:  le  fin  Liéure  voit  bien  qu’ils 
n’oferoient  entrer  dans  fa  baftille  armée  d’efpines 
de  dagues,  fait  femblant  d’auoir  peur,  &  fe  tapit* 
rcfpond  tantoft  à  ce  Léurier ,  tantoft  à  l’autre  ,  il  fe 
mocque  d’eux,  &fe  repofe  à  fonaife.  .Ces  pauures 
chiens  y  perdent  tout  leur  fçauoir,&  s’ils  pouuoient 
ils  diroient  volontiers  que  c’eft  quelque  diable  de 
Liéure,  ou  quelque  Liéure  d’enfer  qui  les  enforcel- 
le,  car  comme  eft-il  poffible  que  fix  braues  Léuriers 
tiennent  par  la  queue  vne  mefehante  belle,  &  ne 
la  puiflent  prendre,  eux  qui  ont  chacun  à  part-foy 
attrappé  cent  cinquante  Liéures  en  leur  vie.  Ils  ont 
beau  à  faire  qu’auec  tout  leur  difeours  ils  ne  luy 
doueront  atteinte ,  fi  ce  n’efl  pour  arracher  vn  peu 
débourré.  Auflicnvn  clin  d’œil  apres  auoir  bica 
tuft,  le  gentil  U éure,  fgpt  de  fon  fort  aiiÆ  gaillard 
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qaeîamaisj&endix  coups  de  pieds  il  s  emporte  fi 
loing  que  vous  diriez  que  le  diable  l’emporte ,  au(K 
fait-il,  car  naturellement  cela  ne  fe  pourroit  faire. 
Adoocles  pauures  chiens  demeurent  bien  camus, 
&c’eft  la  première  fois  qu’ils  fontcuree  &  bonne 
cherederien,  le  Valet  ne  fçait  aucune  chanfon  fur 
fa  trompe  en  femblable  accident ,  ôc  ne  fçait  quel 
langage  il  doit  tenir  à fes  chiens  ,  qui  ont  tfcsbien 
chaflé  fans  rien  prendre ,  excepté  qu’ils  font  fi  re- 
cruz  ,  &  fi  très-fort  rompus  qu’ils  ne  fçauent  fur 
qùel  pied  dançer.  Le  Gentilhomme  s’en  retourne 
à  petit  pas,  &s’en  va  faire  gtand  chere,  moyentjanc 
qu’il  treuue  dequoy,  car  pour  fa  Chafle,  il  n’y  a  pas 
grande  conqüefte. 


ADVIS  AV  LECTEVR. 

*Ef  “)in  pUlffr  de  i{oy  ,  fue  U  Volerie 
ce  fl  l/n  parler  E^yal  epue  defçautir  parler 
Ojy/e<<«x.  T out  le  monde  eh  patlei 
peu  de  gens  en  parlent  bien,  ou  font  pitié 
a  ceux  epm  les  efcoutent.  Tantofi  cefiuy- ci  dit ,  la  mam  de 
Voyfeau  >  au  lieu  de  dtre  U  ferre,  tantofi  la  ferre ,  au  lieu 
de  la  griffe,  tantofi  lagriffê  au  lièu  de  l’ongle  cr  du  cro- 
ihetf  hef  ils  penfem  jtte  tomles  mots  Jeruent  a  tom  les 
OyfeauxiCe  quiefi  l>ne  "^raye  ignorances  Ce  petit  Ejfdy 
que  te  yow  donne f  “^otisfera parler  auec  honneur r  fans 

rougir  en  benne  compagnie»  Vom  aurel^e  refie  quand  l/om 
aure\hienapprins  ce  queiehoM  donne  t  O"  ^t*and  tefçau- 
iay  que  ee^etittranailliomefi  agréable ,  o-  de feruice» 
lemettrayapart  cequi  e fi  propre  du  Vol  des  Oyfeauxen 
general, cr  '^oua  donneray  comme  Itne  Anatomie  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  Voyfeau,  afin  que  le  "^ol  de  Itùfire  plu¬ 
me  cy  de  yofire  langue  s’accorde  bien  auec  le  hol  de  la 
befiede  laquelle  youeparlere'^- de  peur  qu’on  nediff  que 
labefie  hole  mieux ,  que  la  befie  ne  parler  Vous  f^aure"^ 
que  Ve  fi  que  "^oler  a  tire  d’aiflcy  a  reprifesy  au  fil  du  lient  y 
nageant  entre  deux  airs ,  en  battant  la  nue ,  par  glijfade s, 
en  bricoles,  en  rodant,  a  droit  fil,  a  plomb,  a  hol  perduylol 
deguerrfCi^de  combat,  hôl  de  plaifir, fendre  le  Cief  fon¬ 
dre  à  bas,  a  l’eff or ,  balancer  fon  hol,  cr  crnt  autres  fa¬ 
çons  de  dire.  Serue'Xjhom  de  ceües-cy  cependant  y  CV 
mfjnoy  en  h  os  bonnes  grâces» 


L  n’y  a  pareil  plaifir  que  de  voir  le 
Faucon ,  partant  du  poing  paffer  les 
nues,  fendre  le  Cielj  fe  perdre  de  veue, 
donner  pointe,  fe  fondre  en  bas  fur  le 
Gibbier,&  faire  les  autrès  deuoirs  d’vn 


Faucon  efl:  toute  forte  d’oyfeau  de  leurre  ,  &  de 
proye.  Et  en  y  a  de  ffept  fortes.  Faucon  Gentil,  Pele- 
iHn,Tartarct,  Gerfaut,  Sacre,  Laniér;  Tliunifian. 

Le  Gentil  foitprihs  niais  ic’cft  à. dire  au  nid,  ÔC 
le  faut  oy  fcler  fur  la  Grue ,  car  il  fera  bon  Gruyer, 
échardy,  puis  bon  Hcronnier  (c’eftà  dire,  volera 
bien  le  Héron  )  le  Hagard  eft  celuy  qüi  a  mué, 
cftantàfoy. 

LePelerineft  de  paflage,&en  pèlerinage,  eft 
de bqti  affaire  ,  hardy.  Eftanr  pris  au  palfage  Ccar 
on  n’a  iamàis  treuué  fon  nid  )  il  le  faut  affaiter, 
aduire,  leurrer,  dcaffeufer,  &feruira  à  tout ,  &  au 

menu  Gibbier.  .  .î 

Le  Tartarctjc’eft  adiré  de  Tartarie,  eft  efpece 
de  Pelerin. 
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Le  Gerfaut  (  Gyrofalcw  in  gyrum  lioUns  )  fait  fou 
aire  {  c’ett  à  dire  nid  )  en  Dahnemarc  ,  eft  fort  à 
fane,  &  veutauôirla  main  dè'uce ,  ôc  maiftre  dé¬ 
bonnaire.  Il  a  les  doigts  C  c’eft  à  dire  les  orteils) 
long,s,  ôc  les  ferres  fortes.  Sert  à  tour. 

Le  Sacre  n  eft  pas  û  franc  pour  faire  effort  fur  la 
Grue ,  &c  n’a  lê  vol  fi  fort  que  le  Felerin  »  eft  court 
empiété,  il  eft  bonpour  la  voleric  des  champs.  Il 
eft  groffîer  d’entendement,  mais  fe  façonne. 

Le  Lanier,  à  Lumundk  auibttSfhel  a  ptlk  Unte jimïlli- 
mhy  eft  le  plus  petit  de  corfage  ',  de  beau  pennage, 
court  empiété, il  bat  bien  le  Liéure  ,  &  vole  per- 
dris  ôc  menu  Gibbicr ,  Ôc  fupporte  mieux  fon  pas 
gras,  qu’aucun  Faucon  de  genre  penne  ,  faut  ^u’it 
loir  pris  niais. 

Le  Thunifian,ou  Punîcîen  (  c’eft  a  dire, qui  vient 
de  Thunis  en  Barbarie  )  eft  femblable  au  Lanier. 

L’Efpreuier  &  l’Autour  ont  les  vols  beaux ,  ôc 
font  de  hautes  entreprifes  pour  quelque  fentiment 
de  gloire,  &  d’honneur  delà  vi6toire,&  non  pour 
la  proy»:  là  où  les  Milans  &  Corbeaux  ne  fuiueni 
Gibbierquepourlacuifincj  pource  on  n’afFeéfe  ces 
oyfeaux vilains  ,  poltrons,  &trîppiers  de  nature. 
Auffi  ne  combattent-ils  finon  Poulets  ,  ôcc.  qui 
n’ont  ny  vol,  nydeftenfes. 

Le  Heronnicr  né  fe  doit  mettre  plus  bas  à  autre 
voleric,  car  il  s’appoltronira,  voyant  qu’il  ne  faut 
pour  les  autres  ,  telle  montée,  fi  grand  effort,  ïî 
haut  courage  comme  pour  le  Héron.  Il  faut  qu’il 
cognoifTe  bien  le  vif  C  c’eft  à  dire,  la  proye  viue} 
&:doic  eftre  lafehé  contre  le  vent,  ÔC  au  deftiis  du 
Gibbier. 

Pour  faire  vn  bon  Faucon  pour  la  Voleric  dçs 
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champs  ,  il  faut  qu’il  prenne  cognoiflance  des 
chiens ,  &  qu’ils  s’entr’aiment ,  ce  qui  fe  fait  par  la 
hantife.  Aulïîfaut  qu’ilioitbien  curé^luy  donnant 
bonne  gorgee  (  c’ert  à  dire  portion)  des  trois  pre¬ 
miers  Oyléaux  qu’il  prendra.  Au®  luy  faire  bec¬ 
queter  la  ceruelle  de  i’Oyfeau  qu’il  prend. 

Vol  pour  lê  grosi  c’eftaux  Qyfeaux  de  fort ,  & 
decuifîne,  comme  Oyes,  Grues,  &c.  Et  faut  con¬ 
duire  fagementjiufques  à  ce  qu’il  foit  bien  enoyfel- 
le',  defaut  fau- poudrer  fa  gorgee  de  cannelle  &  fuc- 
crecandy,  le  mettant  fur  la  chair  de  l’Oyfeau  qu’i| 
à  pris,  car  cela  luy  fera  aimer  fon  Gibbier. 

Il  le  faut  chaperonner  trois  iours  entiers  luy 
donnant  â  manger  ,  puis  le  defehaperonnec  fou- 
uenr,ainfi  il  feférabon  chaperonnier*  Puis  le  faut 
faire  venir  fur  le  poing,  &  en  belle  compagnie  pour 
l’afiTeurer,  faire  qu’il  cognoilfe  la  chair  ,  &  le  vif^ 
apres  lafcher  la  filiere  (  qu’on  dit  Tien  le  bien  )  eii 
le  leurrant  deloing,puis  luy  enfeignant  à  monter 
ôc  roder  en  l’air.  Ne  faut  iaraais  qiic  le  leurre,  (  c’efi: 
à  dire,  deux  ailles  liees,  pendues  à  vne*  lailTe  ^  vti 
efteuf,  de  femble  vne  poule ,  partant  le  faucon  vo¬ 
le  delfus  ,  &c  fe  met  fur  luy  quelque  part  qu’il  le 
voye  )  ny  la  barre  (c’eft  à  dire  la  perche  )  foit  fans 
vn  peu  de  chair. 

La  cornette ,  c’éft  la  houppe  ou  tiroüere ,  deflus 
le  chapperon,  ou  chappclet. 

Voler  haut  &  gras,  ou  voler  bas,  &  maigres. 

Deuant  qu’il  vole,  il  faut  qu’il  ait  eu  cure  de  plu¬ 
me  auec  vne  iointeC  c’eft  à  dire  ,  purger  l’Oyfeau 
auec  plume  qu’il  aualle  )  la  cure  fe  fait  aulÇ  de  co- 
^n,  de  peau  de  Liéure ,  eftoupes  taillées  :  les  cures 
h^gnees,  font  laxatiues,  les  çÀuyces,lbùt  les  meil- 
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leufcs,  Sc  le  faut  laifleiroacr  ,  quand  il  cft  en 
incurde  voler,  &  en  bonne  volonté.  ■' 

l  e  bon  Faucon  a  la  telle  ronde  ,  le  bec  court 
gros,  le  col  long,  les  efpaules  larges,  les  pennes  des 
ailes  fubtiîes,  les  Cpilfes  longuçs  ,  Içs  ïambes  cour¬ 
tes,  les  pieds  longs,  larges,  grand?. 

Fi^ucqn  niais  Cc’pft  à  dire ,  pris  au  nid  )  for  c’eft  à 
dire  d’vh  à|i ,  qui  a  volé  mais  non  mué  j  mue,  o^ 
quieft  en  mue  C  c’ell  d  dire  qui  a  changé  fes  peur 
nés.) 

'  f-Jagard  ( c’eft  à  dire  bizarre,  fier)  qui  a  efté  ^ 
foy  ôc  en  liberté  deuant  qu  eftre  pris. 

Royal  C  c ’eft  à  dire,  qui  n’a  iarnais  ellé  à  foy.) 

Le  Pelerin  fe  tient  micu? ,  &  plus  longuemet^t 
foi)  aile,  8ç  en  fon  vol  bat  plus  à  loilîr  que  le  Gentil, 
lequel  aulîi  eft  pluftoft  fur  l’aile  que  le  Pelerin. 

Le  Faucpn  meurt  fi  on  luy  donne  grolîés  gorges 
de  grèiîe  chair,  car  H  ne  peut  end.uire  (  ç’eft  àdirç 
digérer)  fa  gorge,  &  la  palTer. 

Quelquefois  faut  recoippenfer  fon  Oyfeauaue^ 
gorgeé  raifonnabled’vn  bon  paft  vif  (c’eft  adiré  de 
Poulet  vifou  autre  )  luy  donnant  cous  les  mois  vnç 
jpillule  d’Alqës,  ou,  Scc.  Lors  il  vient  àémeutir ,  ôf 
à  ietter  flegmes  &  coles.  Cela  fe  dit  cure  d’o.yfeau,il 
tient  fa  cure  (  c’eft  à  dire  fa  pillule  fait  le  deuoir)  ft 
«ifacure,  &c. 


Appétit  de  boire,  &  faire  boyau. 

Lçmal  de  pantois  ou  pàntais  ,  c’eft  à.  dirç  afmé, 
qui  ne  peut  auoir  Çpn  halcipc ,  qpand  le  poulmon 
s’enfle,  &  nç  peut  refpirer. 

La  perche,  &  le  bloc  (  c’eft  à  dire,  Sttpesy  Ugnum) 
Aprçs  auoir  féru  le  Gibbicr,  il  a  quelquefois  Içs 

pieds  ffoilTez  ,  ^  s’engendre  dçs  doux  aux  ^iet^ 
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à  dire  podagre  }  par  parcfTe  du  Fauconnier, 
qui  fus  le  bloc  doit  mettra  du  drap. 

Faire  tirer  Içs  Oyfeaux  (c’eft  à  dire  becqueter)  lî 
le  tirer  eft  de  plume. gardez  qu’il  n’en  prenne  le  mar 
tipjiulquesan  yelpreda  cure  les  defcHarge  d’aiguil- 
les,  &  filandres  qu’il  engendre,  s’il  eft  peu  de  grol- 
ics  chairs,  &  en  peut  mourir. 

Eflbrer  le  Faucon,  ç’eft  à  dire,  fecher  au  feu  ou 
au  Soleil:  Item  s’efgarer,  prendre  ip  vent ,  &  chaur 
ger  de  maiftre. 

Le  mal  d’ongle  eft  vne  taye  qui  vient  en  l’œil, 
autres  le  nomment  verole  ,  il  vient  duruthme ,  or| 
du  chappcrpn  qui  ferrp  trop, 

Vne  maladie  vient  à  la  couronne  du  bec  ,  qui 
décharné  le  bec  d’auec  la  teftc  ('  la  couronne  eft  le 
duugc  qui  couronne  Iç  bec  ,  le  conipint  à  la 
tçfte.) 

O  a  donne  le  feu  aux  narilles ,  pour  les  embellir, 
&  ouurir  dauantage. 

Pour  le  chancre  leur  faut  donner  des  pillules  de 
lard,  fucre,  ,moiiellç  de  boeuf.  Ce  mal  &  les  autres 
viennent,  quand  ils  fopt  peu^  de  grofle  chair. 

Autre  mal  s’appelle  des  machoüeres ,  qui  s’en- 
ftent,  vn  autre  du  bec  quand  il  cfclatte;  vn  de  pierre 
oucroye-,  les  filandres  f  c’eftà  dire  de  petits  vers) 
s’çngendrent  de  groirechair,au  quand  en  abbatant 
la  proye,  ils  fe  rompent  vne  veine  >  ou  entre  cuir  ^ 
chair  de  fang  meurtry;  les  aiguilles  fpnt  y,ers  courts 
pires  que  filandrçs,  ou  lumbriques. 

•  ^  Mal  fubtil  &  Edique  eft  qui  fait  çmmaigrir 
1  pyfeau,  qui  palTc  &  émeutit  incontinent  fa  gorge, 
&  plus  mange,  plus  deuient  maigre.  Pou.r  le  remet- 
Cÿe  en  grclTe  lors  qu’il  eft  décharné,  il  luy  faut  don- 
•  .C4 
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ncr  demie  gorge  de  mouton  ou,  &c.  Et  peu  àpcui| 
reprendra  la  chair. 

Faucon  qui  ne  vole  de  bon  hait  (  c’eft  à  dire  bon 
gré  eftdeshaitté  de  voler. 

La  taignefe  met  aux  grolTespenneSjOU au  tuyau, 

&  fait  tomber  les  ailes'j  quelquefois  il  ne  fouliient  ' 
bien  fes  ailes,  ains  les  pend,  &  traine. 

Donnant  trop  viuement  à  la  proye  il  fe  demer, 
ou  dilloque  l  aile ,  ou  rompt  Faileron  Ç  c  eft  à  dire, 
le  bout  de  l’aile.  ) 

Vn  coup  orbe,  qui  eft  auecçontufion  ,  fans  ou- 
uerture. 

Il  faut  curer  le  Faucon  deuant  que  le  mettre  en, 
mué  (  c’eft  à  dire,  qu’il  fe  defpoüille  de  fes  pen¬ 
nes  )  Se  faut  qq’il  foit  haut, gras,  &  en  bon  point. 
Apres  la  mue,  il  luy  faut  donner  petite  gorge,  &  le 
couronner  de  fon  chapperon ,  afin  que  l’air  ne  luy 
nuife,auffi  pour  luy  rabbattrefa  fierté,  &  orgueil 
qu’ila,  cftantmué. 

Le  Faucon  niais  ne  foit  fi  ieune  qu’il  ne  fe  puif- 
fe  tenir  fur  fes  iambes  ,  autrement  le  faut  encor 
lailfer  en  Faire:  mais  eftant  bon ,  le  faut  auflî  toft 
mettre  fur  la  perche  ou  billot ,  afin  qu’il  puilTe  te¬ 
nir  &  mener  fon  pennage  fans  le  froilTcr  contre 
terre. 

C^nd  l’Aigle  cfpanoüit  fa  queue  &  tournoyé, 
elle  fe  difpofe  à  £uyr,  fi  on  ne  luy  ictte  fon  paft,*mef- 
mes  fi  c’eft  le  temps  de  s’apparier. 

Faucon  montaignier  eft  brun  &  hardy,  fe  doit 
cnrrerenir  entre  gras  &  maigre. 

L’Efmeri  lion  eft  plus  petit  que  l’Efpreuier ,  & 
prend  toute  volaille. 

Tiercelet  d’ Autour  eft  petit,  il  fe  dit  ainfi  ,  car 
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ils  naifTent  trois  en  vnè  nyee,  luy  &  deux  femelles: 
^  il  eft  plus  petit  d’vn  t;ers  que  les  femelles. 

Le  leurte  ou  rappel  (  c  cft  à  dire,  deux  ailes  liées 
aucc  vn  peu  de  chair  deifus.) 

Signe  de  bon  Autour  eft,  aftuce  de  courage,beCf 
quer  fouuent  ,  prinfe  foudaine  de  Ldii  paft  fur  le 
^poing,  farce dairaillir.  Tefte  petite,  face  longue^ 
gofîer  large,  yeux  profonds,  &  en  0ux  vnerondeüi; 
noire,  dcc. 

L’Efpreuier  niais reuient  volontiers  àfon  mai- 
lire;  le  for  eft  difficile  à  faire,cac  il  a  eifté  branchier, 
êc  ramage ,  &  à  foy  C  c’eft  à  dire  en  liberté ,  fuiuané 
fa  mere  de  branche  en  branche.) 

Le  bon  a  la  tefte  rondette ,  le  bec  gros ,  les  yeux 
cauez;  le  cerne  d  entour  la  prunelle  de  l’œil ,  entre 
verd  de  blanc;  le  col  longuet,  efpaules  boifues  ,  af¬ 
filé  deuers  la  queue,  les  ailes  affifes  allant  lelong 
du  corps,  le  bout  des  ailes  fous  la  queue ,  la  queue 
non  trop  longue  ,  &  de  bonnes  pennes  affilées 
comme  le  bout  d’vneefpee;  qu’il  ne  foit  trop  haut: 
affis(c’eftà  dire  ayant  grandes  iambes  )  les  pieds 
deliez,  les  ongles  noirs  &  petits,  les  plumes  trauer- 
fainesC  c’eft  adiré  qui  font  de  trauers)  groifes  Sc 
vermeilles,  qu’il  aye  le  brucl  meflé  de  trauerfaines, 
les  fourcils  blancs,  &  foit  familleux. 

ChilIerl’Efpreuier,  eft  luy  coudre  les  paupières 
vers  le  bec,afin  qu’il  ne  voyequepar  derrière-,  l’Au¬ 
tour  (^oit  garder  au  contraire ,  c’eft  adiré ,  par  de- 
uant.  Lebon,  endure  le  c happeron , &  ne  fe  debar, 
ne  fe  debrife  tant,YoIe  plus  roidement,& fait  mieux 
fes  vols  àfonauantage. 

Celuy  qui  tantoft  qu’il  eft  pris ,  mort  la  chair  ôc 
inange ,  c’eft  figue  qu’il  eft  familleux  C  c’eft  à  dire 
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famellm ,  &  de  bon  appétit  )  s’il  endure  le  chappç- 
ron,  luy  faut  peu  à  peu  diminuer  fa  vie  ,  &  l’abe'i 
cher  quand  il  aura  enduit,  6c  n’aura  rien  en  la  fofîèc- 
tedela  gorge.  Le  faut  accouftumer  au  chapperon, 
&  le  vçillcr  tant  qu’il  foit  niât  (  c’eft  adiré ,  appri- 
uoifé,  ôc  matté.  )  ^ 

nie  faut  apcouftun?er  d’aimer  les  gens,  chiens, 
Clieuaux,  8c  raifeurçr  ;  Le  réclamer  fur  le  poing,' 
luy  donnant  vn  oyfeau  vif  ;  puis  le  décharner  le 
mettant  loing,  &  le  fifïler&  appellera u  poing,  le 
felancer. 

Donner  la  plume  (c’eH  à  dire  cUrc  de  plume.  ) 

Si  on  vole  le  matin,  le  Soleil  efehauffe  l’qyfean, 
le  rend  gay,  8ç  perdant  fa  faim  ,  ne  penfe-  qu’à  fe  re¬ 
foudre  &  ioüer  contremonr,  ëc  ayant  le  coeur  efle-, 
ué  eft  en  danger  de  fe  perdre;, 

Redrelfer  la  petinç  froilfee ,  qu  l’enter  çn  fou 
tuyau  fi  elle  eft  rompue,  larelerrer  fi  elle  eft  difr 
iointe. 

Purger  &  mettre  bas  l’oyfeau  Cc’eft  à  dire,  l’em- 
maigrir  &  l’écurer  )  cela  fe  fait  lauant  la  grolTe 
chair  qu’on  luy  donne.  Il  faut  qu’il  mange  par  paU'^ 
fes.  Il  y  a  certaines  chairs  qui  le  font  orgueilleuîc, 
comme  de  Che'urcs&  de  Chéureaux.  Le  bon  oy¬ 
feau  doit  eftre  attrempé,  c’eftà  dire,  ne  gras, ne 
maigre. 

Pour  l’entretenir  en  fanté  il  le  faut  faire  tirer 
(c’eftà  dire,  becqueter  la  chair,  tirant  ;  filetiroiier 
eft  de  plume  au  matinj  garde  qu’il  n’en  àuallc  :  ?.  il 
le  faut  efluyer  au  feu,  ou  a,u  Soleil;  3.  Purger  p^r 
cure.  q.  Le  baigner. 

La  cure  de  cotton  eft  dangereufe.  S’il  rend  fa 
cure,  &  l’efmonc  (c  eft  à  dire,  stcrcwjaona  cm 
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fans  malle  odeur,  c’eft  bon  figne.  S’il  garde  trop  fà 
cure,  c’cft  raauuais  figne. 

Il  ne  faut^donner  occafion  à  l’oyfeaii  qn’il  fie  de- 
batfe.^voIaiUle,  mais  l’^ccouftum^r  à  aimer  les 
chiens,  &  ce  qui  eft  de  la  Chafle, 

Sur  tout  qu’il  aime  le  leurreCc’eft  à  dire,la  chair 
paife  fur  lé  drap  rouge,  ^  ailes  liÊ;es,où  Ion  le  paift) 
&  les  gens,  &  le  poing  du  Fauconnier.  Pourlefaiiç 
bien  voiler  au  Gibbier,ily  faut  trois  chofe§  :boa 
Maiftre,  bonnes  compagnies  d’oyfeaux ,  bon  pays 
deQibbier. 

Quand  l’oyfeau  eftefgaré ,  en  lieu  plein  met  le 
front  à  terre  fermant  vne  aureille,  &  puis  l’autre.-^c 
en  lieu  haut  rtiets  vne  aureille  à  terre ,  Ôi  clps  l’au- 
çrç,  alqrs  tü  pirras  le  bruit  de  tpn  oyfeau. 

Pour  le  faire  reuenir,  luy  faut  monftrer  vn  Cpn- 
lomb  blanc. 

S’il  prend  Coulomb,  Corneille,  &  autre  proyp 
qu’il  ne  doit,  mets  fur  la  poitrine  de  telle  proyedu 
fiel  de  geline  ,  car  l’amertume  le  fera  hayr  celle 
proyebaftarde.  ' 

Lamuë  ,  s’appelle  la  chambrette  o%il  muefes 
pennes:  on  dit  le  mettre  en  mue,  donner  iour,  apres 
lamuë,  &c. 

L’oyfeau  prend  coup  (  c’eft  à  dire,)  il  heurte  trop 
rudement  à  la  proye,  ou,  &c. 

Le  mal  fubtil  eft ,  quand  tant  plus  il  mange  tant 
plusa-il  faim,  car  la  chaleur  eft  foible,  &  efmeutit, 
&  ccolle  tout,  (efmeuts  ,  c’eft  à  dire  ,  excrementa, 
jwdeefmeutir, 

L’Efprcuier  qui  a  la  couuerte  noire ,  pennage  de 
trauers>  roux,  &  la  maille  (  c’eft  à  dire  maculas ,  taf- 
cbe  )  nojre  ^  blanche  entrcmcflce ,  ^  brayer  neç. 
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tresbotii  s’il  a  le  col  court  àTaduenant  du  corpç, 
^1  eft'bon  voleur. 

Eflimcr  le  Faucon  (  c’eft  à  dire ,  donner  la  cure) 
|1  le  faut  curer  tous  les  foiis  afin  qu’il  vole  haut, 
iQuafi  elTuymer,  c’eft  adiré,  luy  ofterlefuif,&  la 
graillé,  auec  la  cure. 

Sil’oyfeaune  veut  lier, mctte2  luy  enlamaiftief- 
fè  ferre  (  c ’eft  à  dire  l’ongle, xfdchet  dÜ  doigt  )  vné 
plume  d’Oye.  ’  •  v 

Il  faut  encharner  les  oyfeaux  à  ieune  proyc , 
l’en  fkireioùyr  àfbn  plaifir,  mais  ne  luy  donner  que 
le  mafle,  &  le  cœur,  ou  la  ceruelle  de  la  femellç 
apres  qu’il  l’aura  plurriee. 

Le  train  de  l’oyfeau ,  c’eft  à  dire  le  derrière  ,  ou 
fon vol, auflî' train eft le  chemin  de  labéfte.  Item 
la  croupe.  En  volant  le  Liéüre,il  faut  quecefoit 
auec.les  entraues,  c’eft  à  dire,  afin  qu’ils  ne  s’en- 
tr’ouurenttrop. 

Onélion  feable  (  c’eft  à  dire  ,  de  grailTe  qu’il^ 
prend  du  bec  en  fa  croupe,  pour  s’en  oindre)eft  bon 
ligne.  ' 

Gripper*la  chair  (  c’eft  à  dire  ,  agrapher  ,  gra- 
phigner.  ) 

Le  Hagard  fe  doit  muer  fur  le  poing,  &  non  dans 
la  mue,  car  il  s’eftrangeroit  des  hommes. 

Tout  oyléau  de  proye  n’eft  bon  pour  Faucon¬ 
nerie,  mais  ceux  qui  font  hardis,  &  de  franc  coura¬ 
ge.  Tout  oyfcau  de  proye  s’appelle  Faucon,  car  ce- 
luy-cy  eft  le  meilleur  ,  ainfî  les  Grecs  nomment 
Hierax,  les  Latins  donnant  vneefpecc,  le 

nom  aux  autres. 

Les  vns  volent  de  poing ,  &  prennent,  à  randon 
{c’eft  à  dire  >  de  force ,  cm  imf  etu  )  les  autres  y 
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lent  haut.  , 

Lé  Gerfaut  eft  hagard  &  bizarre ,  &  eft  bon  ou- 
urierde  prendre  les  oyfeaux  deriuieres  ,  car  il  les 
lafle  tant,  qu’ils  ne  peuuent  plus  faire  le  plongeons 

Sacrer  eft  le  malle,  lè  Sacré  eft  la  femelle,  com¬ 
munément  es  oyfeaux  de  rapine  le  mafle  eft  plus  pe¬ 
tit,  &  les  nomme-on  pour  cela  Tiercelets. 

On  porte  vn  Duc  auce  vne  queuë  de  Renard  at¬ 
tachée,  pouf  faire  defeendre  le  Milan ,  qui  vole  eti 
la  moyenne  région  de  l’air;  auffi  toft  qu’il  le  voit  il 
vient  à  terre ,  pour  le  voir ,  &  s’eftonnèr  de  fa  for¬ 
me;  lors  vnlafche  le  Sacre  qui  le  pourfuit  à  perte  dè 
Veuë,  &  le  ramene  à  coup  de  bec,  touliours  battant 
iufqu’cn  terre. 

Le  Moucher  eft  le  mafle  de  l’Efpréuier,  eftlaf- 
chc,  de  bas  coürage,  éc  n’eft  employé  à  la  Faucon¬ 
nerie. 

Le  Faùcon  dé  nature  gibboyc  fans  eftrc  lemTé,& 
accompagne  les  chiens ,  efpouuanté  la  befte  chaf- 
fee,  ou  volee,  pour  auoir  part  au  butin. 

Faucons  Riuiercux,c’cftàdirc,qui  volent auje 
riuieres.  Champcftrcs,c’eft  à  dire,pout  les  champs. 

Faucon  bien  montant  fur  aile. 

l,aneret,  eft  le  mafle  du  Lanier. 

Oyfeau  de  leurre ,  &  non  de  poing  (  c’eft  à  dire, 
qui  fe  paift  fur  le  leurre  )  oyfcaü  de  poing  qui  vole 
furie  poinç,  encor  qu’il  n’y  aye  leurre,  tel  eft  l’ Au¬ 
tour  &  l’Elpreuier:  le  Faucon  eft  de  leurre. 

Le  Faucon  vole  en  rouant ,  &  regardant  en  bas, 
puis  defeend  fur  laproyc  comme  vne  fagette ,  les 
ailes  clofes  droit  à  i’oyfeau  ,  pour  le  deftompreà 
1  ongle  derrière;  s’il  ne  la  peut  attraper,  de  dcfpit  il 
quitte  fon  maiftre. 


la'  F  a  V  c  b  n  n  e  h.  i  e: 

Oyfeaü  qui  tient  fa  perche. 

Hoberèa^i  cft  comme  le  Sacre. 

Le  Hcroh  craignant  d’eftre  airommé  de  coups*- 
mét  fon  bèc entre  (es  pennes ,  &  le  Faucon  foudeng 
y  fiche  fa  pokrine  i  auflî  on  crie ,  Garde  le  bec. 

Tout  oyfeauhardy  &fièr  eftrebclle,&  farouché 
au  leurre*  > 

Leurrer  à  cheual ,  &  à  'pied  vh  Faucon  ,  c’eft  à 
dire ,  eftantleFaucbnhier  àéheuaipbur  Faccouftii* 
hier.  ,  '  /  • 

Faücbn  hautaîii ,  c  cft  àdirè  ,  qui  yole  haur^ 
Fauebn  qui  va  au  change^  c’eft  à  dire  ;  qui  prend 
Côulomb,&c.  qu’il  ne  doit.  ,  - 

Tenir  attirail  d’oyfeaux ,  &  dreflcr  attirail  (c’eft 
à  dire)  auoir  train  d’oyfèau ,  St  fuitte  ^  &  eh  faire 
profèflibrt. 

Oyfcau  de  bonne ,  ou  de  peu  de  creance ,  c’eft  ï 
dire ,  qui  n’cft  de  bonne  foy  ôc  loyal.  Oyfeau  efcla- 
mc ,  c’êft  à  dire ,  longueur  bien-leante ,  Sc  non  cf- 
paulu.  Pillarc ,  &  fuieét  à  l’elfor  (c’eft  à  dire , 
C^fugax)  bien  montant  fur  queue. 

Si  vn  gauchier  couure  vn  oyfeau  niais ,  il  n’auta 
jamais  la  tefte  bien  faite ,  ny  fera  bon  chaperon- 
nicr. 

Quand  l’oy  feau  thord  &  èft  vn  criard, roettet  luy 
vnchapperon  à  beccouuért^cneftuy  ,c’eftàdir6, 

lebeccn  vneguaine. 

L’oyfeau  eft  fouuent  altéré  pour  la  cblerc  qu’il 
â,  &  apprend  fa  leçon  auec  doucéür. 

Du  commencement  l’oyfeau  tafche  de  fe  delar- 
mer  de  fcs  gets ,  &  longes ,  &  porte-fonncttes.  ^ 

Il  luy  faut  faire  perdre  le  vice  de  charrier  (c’eft 
adiré  defiioycr ,  quitter  la  proye,  fc  icttant  ah 
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rè)  luy  donnant  toufioars  quelque  bechêe. 

Mettre  royfeaii  hors  de  filiere  (c’eft  à  dirè  des' 
lotlgés  &  attaches  ,&  comme  hors  de  page)  mais 
le  matin  il  ne  le  faut  mettre  fur  fa  foy  ,  car  il  eft 
dangereux  dé  s’cfcartér.' 

L’oyfeaufc  bloquera  fc’efl:  à  dire iettèra  à  ter¬ 
re)  le  contraire  eft  le  fouffenîr ,  c’èft  à  dire,  pendre 
en  1  air  ne  battant  l’aile. 

Oyfeau  quinteux  &  efcartablc. 

Les  droiélsde  royfeau,fontlaceruelle,le  col; 
&  le  dedans.  En  chalque  belle  defcente,  il  faut  fai¬ 
re  plaifir&  bonne  chere  au  Faucon, qui  eft  hautain 
&  beau  voleur.  ^ 

L’oyfeau  croit  toute  l’annee  du  forage(c’eft  à  di¬ 
re,  deuant  la  première  mue!) 

Les  Gagiers ,  c’eft  à  dire ,  ceux  qui  en  cages  pôr- 
tent  vendre  des  oyfeaux  de  proye. 

Faucon  dangereux  à  vous  defrober  les  fonnettes 
(c’èft  à  dire  à  s’efearter.) 

Qupy  que  le  Lanier  face  de  rafifeté,  fi  ne  s’etï 
faut-il  fier,  mais  le  poyurer,  purger,  &  faire  rendre 
le  double  de  fa  mulette;  c’eft  à  dire  l’eftomac,  oui 
gorge.  ^  . 

Le  Tunîcien  ou  AlphanètC4&<<a(t»«,  c’eft  à  dire; 
frlmus  fdconum  dicitttr  à  Cfr^ecis)  â  bon  œil  &  fait  bont 
guet ,  il  vole  hors  de  veue ,  eft  de  bon  affaire. 

Tenir  en  eftat  vn  Faucon,  c’eft  adiré,  ne  i’ab- 
baiffer,  mais  paiftre  doucement ,  afin  qu’il  ne  s’en- 
graiffe. 

Les  Alethes ,  c’eft  à  dire  véritables ,  car  rien  ne 
leur  efehappe ,  font  à  cefte  heure  en  grand  réputa¬ 
tion  :  la  Roy  ne  en  porta  vn  tresbon  au  Roy  Henry 

XIII.  Ils  viennent  du  PerUt 
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Mal  de  barbillons  ,  c’eft  à  dire ,  des  glandes  qiu 
naiflènt  en  la  langue d’vn  rheume  chaut. 

Oyfeàu  empeloccé  eft ,  qui  a  dans  fa  mule^te  ou 
gorge  ,  quelques  pelotions  de  poils  ,  ce  que  luÿ 
aduient  quand  il  aualle  des  poils ,  &  n  eft  afièi:  fore 
pour  les  rendre. 

Les  mains  de  foy  feau  s’enflent ,  fi  les  gets  &  por- 
tefonnettes  font  trop  eftroits. 

Apres  la  rauë  il  les  faut  abbailfer  ôc  defeharneri 
leur  donnant  vn  tiers  de  gorge ,  afin  qu’ils  ne  meu¬ 
rent  du  gras  fondu ,  de  nelbient  trop  mutins  j  &  les 
faut  eflimèr  à  l’aife. 

Il  faut  arrefter  Icftomac  des  niais  quand  il  eft 
trop  haut ,  &  ce  aucc  de  groflè's  chairs  :  le  contïaire 
fè  fait  quand  ils  font  floüets  &  délicats. 

Aucuns  ne  tiennent  des  oyfeaux  que  pour  entre- 
fenir  Noblefife ,  comme  on  dit. 

Leurre  garny  de  tiroir ,  c’eft  adiré  de  chair,  qu’il 
faut  que  l’oy  feau  tire  du  bec  peu  à  peu  j  autrefois  ou 
luy  donne  par  morceau ,  quand  il  eft  malade, 

L’oyfeau  fuit  ,  &  fe  laifle  emporter  au  vent  en 
Elle ,  quand  il  eft  frais ,  fe  feruant  delà  queue  com¬ 
me  de  tinion-,en  Hyuer  la  faim  le  fait  reuenir  aii 
poing.  Pour  fuir  ce  danger  il  le  faut  leurrer  au  fil  du 
vent ,  (c’eft  à  dire)  où  le  vent  donne  le  plus. 

Charçier  vn  Perdreau, c’eft  à  dire, le  fuiurc  droite 
&  le  ^ourchaflèr.  .  ' 

Les  vns  vont  à  vau-de-vent ,  les  autres  contre 
vent, les  autres  aileau  vent,  Cc’cft  à  dite)  trauerfant 
le  vent,  &  ayant  le  vent  à  l’aile. 

Il  y  a  des  Oyfeaux  qui  volent  bien  pleins  i  les  au¬ 
tres  ,  lors  qu’ils  font  affamez  ;  les  autres ,  faut  qu  ils 
ayent  de  grolfçsjronnçttesjafin  que  le  poids  les  face 
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bloquer,  ^  Ce  ietter  fur  les  Perdreaux. 

Lebonoyfeauafon  vol  roide  (St' pointu  (  c’eft  à 
dire ,  donnant  pointe,  acri  impetu.) 

L’oyfeau  Ce  rebute  (  c’eft  à  dire ,  n’a  ennie  de  rien 
faire)  quand  il  eft  trop  gras,  aind  le  £iuc  tenir  par 
le  bec  (  c’eft  à  dire ,  luy  donner  petite  gorge.  ) 

Pendant  que  deux  Faucons  plument  vne  Per¬ 
drix  ,  fi  l’Aigle  fiiruient il  emporte  Sc  Perdrix  ôc 
Faucons  tout  enfemble. 

Deux  Sacrez  entreprindrenc  fur  vn  Aigle  ,  ôc 
Payant  buffeté,  &  auilloné ,  ils  lefont  defeendre  à 
force  de  coups  en  terrç.  Les  Fauconniers  glorieux 
le  dirent  au  Turc  Ottoman  qui  prit  Conftantino- 
ple,  il  les  fit  tuer,  difanr,  qu’il  ne  falloit  en^epre.n- 
dre  fur  fo.p  Roy.  ^ . 

Vn  tendeur. 

On  dit  ietter  le  Faucon ,  &  lafeber  l’Autour  qui 
de  fa  volonté  part,  &  n’a  chaperon,w^  fe  faut  garder 
de  leferuirdes  termes  d’Autourfier,  au  lieu  de  ceux 
de  Fauconnier.  Audi  dit-on  le  Faucon  bloque  la 
Perdrix,  quand  il  eft  &  fe  repofe  au  guet ,  ôc  prend 
l’auantage;  &  ne  faut  dire  qu’il  l’arrefte. 

Réclamer  ,  c’eft  reprendre  au  poing  auec  le  ti¬ 
roir  &  la  voix,  comme  on  fait  aux  Autours.  Leur¬ 
rer,  c’eft  quand  on  reprend  l’oyfeau  au  branile  du 
leurre  &  du  gand-,  Ondit^mainde  Faucon, &pied 
d’Autour,*ItemlicrIe  Faucon;  empieter  l’Autour. 

Leduuetcftlachemifede Poyfeau; la  plumcjcft:'^ 
fur  le  duuct  couurant  le  corps,  les  vanneaux  font  les 
grandçs  plumes  des  ailes,  commençant  au  corps 
iufques  à  la  première  îointe  des  ailes.  Les  pennes 
lont  des  la  première  iointe  iufques  au  boutfqu’oii 
dit  le  cerceau)  de  l’aile,  &  çQufteau, 

n  ' 
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Oyfeau  qui  morue, &  cft  fuiedl  <i aller  àTeffoi 
(c  eft  à  dire,  monter  trop  haut  à  la  frefcheur.). 

Les  oyfeaux  de  compagnie  quelquefois  fe  pil¬ 
lent  (c’ell  à  dire  s’entrebattent)  oyfeau  pillard. 

Lèvent  clair  eft  propre  pour  la  Chafte  (c’eft  à  di¬ 
re  ,  quand  il  vente ,  ëc  le  iour  eft  lerain  &  clair) 
moyennant  que  vos  oyfeaùx  fôient  bons  vento- 
liers ,  alors  faut  prendre  le  fil  du  vent. 

Quand  l’oyfeau  eft  tombé ,  &c  à  fait  fa  pointe  fur 
laPcrdrix ,  lors  faut  mener  doucèment  les  chiens  à 
la  remife,  (c’eft  à  direj  là  où  l’oyfeau  a  remis  la  Per¬ 
drix)  le  nez  au  vent.  Mais  il  les  faut  châftier  fans 
remiftîon,  s’ils  deftrouflent,  &  mangent  la  .Perdrix. 

Mettre  à  mont  les  oyfeaux ,  &  les  faire  fuiure 
d’arbre  en  arbre ,  îufques  àee  que  les  chiens  facent 
leuer  la  Perdrix,ou  lè  Garron  (c’eft  à  dire  le  malle.) 

Pour  faire  voler  aux  Faucons  vn  Milan,  il  le  faut 
ciller ,  &  luy  attacher  vne  poule  j  car  auffi  toft  que 
les  Faucons  le  verront  charrier,  ne  faudront  de  le 
lier:  Pour  la  première  fois  on  leur  donne  la  pdulej 
àladeuxiefme  on  leur  fait  pkifîrdu  Milan, mais 
l’ayant  tué ,  il  faut  courir ,  &  dextrcmént  leur  met¬ 
tre  à  chacun  vne  poule,  les  trompant, car  lâchait 
de  Milan  eft  puante.  Apres  leur  faut  monftrer  vn 
Milan  de  iufte  guerre.  Lemefme  faut-il  faire  aux 
autres  oyfeaux  de  mofiftre ,  leur  armant  le  col  de 
Maroquîn,afin  qu’ils  feruent  plufieurS  fois,&  don¬ 
ner  des  poules  aux  Faucons,  qui  pcnfent  que  c’eft  le 
Gibbier  qu’ils  ont  pris, 

L’AutoUrfè  nomme  cuifinier,  car  il  prend  for** 
ce  Perdrix,  eft  bien  toft  affaité ,  &  rufé. 

On  les  peut  faire  cbaperonniers ,  Scdrcfteratt 
leurre  coinme  Faucons. 
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il  aîtne  le  tiroir  ,  &  lê  faut  faire  le  matin  iardi- 
tier,ce{l:  à, dire ,  mettre  fur  vne  motte  au  iardin, 
mais  auec  vne  longé  au  Soleil  ;  fur  vne  perche  à  l’a- 
bry  du  vent. 

Nourrir  l’oyrcau  au  Taquet ,  c’efl;  à  dire  ,  en  vn 
tonneauau  Parc,  &au Soleil ,  fur  vne  planche. 

Il  n’y  a  volcrie  que  d’Hagars  ;;  mais  ils  font  im¬ 
patiens  de  là  faim,  Refont  bien  tofl:àbas,li  vous  ne, 
prenez  garde  dé  les  remettre  en  bon  corps. 

.  Les  Hclamez  font  plus  beaux  voleurs  que  les 
Goulfruts,  c’eft  à  dire,  courts  &  bas.affis. 

..letter  au  pied  la  Perdrix  (c’eft  à  dire  voler  droit 
dèifus,  ôc  lalier ,  &  couurir.  ) 

Faire  prendre  la  branche  à  l’oyfeau  (c’eftàdire, 
^^c,çou^lumer  de  fuiure  débranché  en  branche, iuf- 
ques  à  ce  qu’il  defcouure  la  Perdrix  leuée  par  les 
chiens,  &  qu’il  luy  volé  fus  )  caircéuxqui  fe  iettenc 
à  tqrre  pour  la  chercher  >  la  perdent. 

Ppyu'rér  i’oyftau ,  c’eft  à  dire,  auec  de  l’eaü  &  dut 
jpôyure  le  lauer  pour  la  galle ,  &  les  poux. 

Affaiter.  Cicurare  •  duLcare ,  manfuefiiftre. 

Arroy  ,  c’eft  à  dire  ,  équipage  de  Faücdnnicr,- 
comme  gands  à  longes,  Src. 

Efclilfer  de  l’eau  au  vifage  de  l’oyfeau,  ^ 

Faucon  de  repaire,  c’eft  adiré  vieil  i  Sequiaefté 
long  temps  à  foy ,  Si,  a  efté  p.risi  par  vn  àppaft«  Itéra 
Hagar.  ‘  ,  - 

Faucon  hautain ,  c’eft  à  dire ,  volant  haur. 

La  filiere  ou  creancc,c’cft  vne  attache  mife  auec 
la  longe  pour  retirer  l’oyfeau. 

LesGets,  c’eft  adiré  le  lien  des  iambes ,  faits  de 
cuir  de  chién.fut  lequel  on  en  met  vn  autre  auec  le» 
fonnectes. 
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Gÿfeau  halbrené  ,  c’eftà  dire  ,  qui  a  quelquê 
penne  rompue. 

Prendre  à  la  paflee ,  c’eften  lieu  où  il  y  a  bonne 
pâlie,-  fur  des  arbres  auec  des  cordes  tendues,  où  eft 
arraché  vn  Gay,  qu  on  fait  crier ,  alors,les  Faucons 
s’y  perchans ,  s’engluent.  Auffi  à  la  pipée ,  faifant 
crier  vn  oyfeau,  tuy  ferxant  les  ailes  ou  les  pieds,  ou 
pipant  auec  vne  pipe  ,  ou  vne  fueille,les  Oy  féaux 
penfantquele  Hibou  là  perché  ledeuore,  courent 
au  fecours  &  s’engluent,  ne  voyant  l’homme  caché  ^ 
en  vne  cahuette  d’herbes. 

Vèruelle  eft  comme  vn  anneatt  où  font  les  Ar- 
nioiiies  du  Seigneur  de  l’oyfeau ,  attaché  au  touret 
ou  trou  des  gets. 

Prendre  Perdrii  à  la  Tonnélle  ou  Tombercî,' 
c’eft  à  dire ,  poulTant  vne  vache  ou  cheual  de  bois, 
êc  chalTant  les  Perdrix  fous  les  filets. 

Lier  l’oyfeau ,  c’eft  quand  deux  ou  trois  Elpre- 
uîers  fe  font  bonne  compagnie,  &  pourfuiuent  le 
Héron,  ou  autre,  ils  vous  le  ferrent  de  fi  prés,  qu’ils 
femblentquafi  le  lier,  St  le  tenir  en  ferre. 

Il  n’eft  pas  bon  de  faire  voler  l’oy  feau  fur  la  gor¬ 
ge,  c’eft  à  dire  ,  incontinent  apres  difner. 

Faire  tirer  l’oyfeau ,  c’eft  à  dire ,  luy  bailler  vn 
paft  nerueux,  afin  de  gaigner  dé  l’appetir. 

Le  Houbereau  St  l’Efmerillon  font  les  plus  pe¬ 
tits  oyleaux  de  proye,  ils  fontde  poing, &  non  de 
îeurre. 

Oyfeau  d 


épiteiix,  qui  ne  veut  reuenir  s’il  a  perdiJ 


Ous  parlons  tcufiours des  Oyjeaux  O^Jin'en 
f (panons pas  parler.  C'efi  "V»  plaiftr  quand  le 
"Vo/  de  l'oyfeau  s'accorde  auec  le  liol  denhs 
olumesy  oudenoslanguesy  m  ah  quand  parlant 
d’~Vnl>oi  royalde l‘.y€tgleinoJlrefiyle  traifne  l'aile  cne 
fait  rien  qui  1> aille  y  cela  tue  l'auditeur  &  le  Lelieür 
qui  a  1/n  peu  d'ej^rit.  le  hom  offre  ce  petit  Effay  afin  d'at^ 
der  le  Irol  de  Ifofire  efprity  facponner  1>  offre  plume.  le 
l/eux  efferer  dehoffre  bonté  que  l/ous  m’en  f^aure’^  gré  % 
Cr'  a  tant  te  me  recommande. 
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I.  Rendre laii*,  fendre  le  vent ,  nager, 

entre  les  nuees.  Ce  balancer  dans  le 
Ciel ,  nouer  entre  deux  airs,  ramer 
en  1  air,  fendre’Ie  Ciel  d’vn  volhar- 
dy:,  à  tire  d’aile  s’elforer,  prendre  le  haut  du  vent, 
monter  fur  l’aile,  &,autres  telles  façons  d,e  parler 
pourdirele volderOyfeau.  ’  '  ‘ 

i.  I,e  PhœnixC  s’il  y  en  â  au  monde  )  a  la  telle' 
tymbrec  d’vn  pennache  exquis  &  d’vnc  touffe  de 
plumes  fort  belles ,  la  qiteuc  blanche  entremeflee 
^  de  plumes  incarnates,  le  corps  purpurin,  &  au  bouc 
doré,  il  eft  furi-efmaillé  d’vn  bel  éfclat  d’pr,  &  a  vri 
duuet  fort  delié  &  précieux ,  deux  yeux  eftinéelan^ 
comme  deux  Efloillcs. 

3.  Oyreau  qui  n’a  point  de  corfige  ou  cprpulen-* 

ce,  qui  ellifnel,  fort  àdeliure,  &  a  des  plumes  vo¬ 
lantes  &  animées  qualî  fans  chair,  comme  le  Hé¬ 
ron.  - 

4.  Oyfeau  charge'decuilîne,  trippier,  nay  pour 
la  voirie,  carnalîier,  qui  ne  vit  que  de  brigandage, 
vray  voleur  &  tyran  des  airs.  ■ 

5.  Poil  follet,  duuet ,  plumes ,  pennes ,  le  tuyau 
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Jes  pennes,  l’aigrette  fur  la  telle,  le  pennage,  la 
roue  de  Paon  &  les  yeux. 

<î.  Les  bons  Oyleaux  s’acharnent  fut  la  proye 
viue,  &  en  l’air.  Là  Bufe  eft  toulîours  àffamee  ,  crie 
toujours,  &  ne  le  iette  que  fur  la  proye  morte. 

7.  Oyfeau  debonn’aire,  &dcbon  nid,ceft  touf* 
iours  le  meilleur,'  car  U  le  relient  du  lieu  où  il  ell 
nay;  celuy  qui  ell  mal  nay  jSc  en  mauuaife  aire  ell 
volontiers  poltron,  &c  de  mauuais  afLiiie. 

8.  L’Aigle  a  l’œil  bon  ,  vif,  perçant  :  rodant  fur 
latTierilchoilîclepoilfon  ,  &tout  d’vncoup  com¬ 
me  yn  foudre  il  fe  fond,  fe  plonge  dans  Peau  la  my- 
partilîant  auec  l’çllomac ,  &  griffe  le  poilfon  ,  mais 
d’vqc  telle  roideur  que  fouuent  il  le  noyé  auec  fa 
proye,  ne  la  pouuant  foupefer ,  tirer  hors  delà 
marine. 

9.  Il  bat  fi  dru  &  menu  des  ailles  qu’il  débufque 
les  petits  Qyfeaux  qui  repairent  es  forells,  les  con- 
traiht  de  prendre  l’air ,  il  les  lalïe ,  Sc  en  fin  les  at-? 
trapedelamain. 

10.  Deuant  que  les  petits  chargent  les  plumes*Ies 
grands  leur  portent  de_la  venaifon  dans  l’aire ,  puis 
les  battent  &  les  chalfent,afin  qu’ils  volent  leur  vie., 

&  commencent  à  le  ietter  au  vif  &  à  la  proye,ne  vi- 
uant  plus  que  de  combat,  &  de  butin. 

ïi.  Voler  à  tire-d’aille  comme  vn  traid  ,  voler  d  ‘ 
rep.rilès  entre-couppant  lôn  vol;  voler  à  faillies ,  ôc 
aefforts;  voler  droit,  à  bricoles  jtoufiours  à  monc 
comme  1- Alouette,  roder  &  voler  à  grands  cernçs; 
aondees  comme  les  Moineaux  qui  vont  haut  ÔC 
bas;(i’>vn  vol  bruyant  &c  afpre  comme  la  Colombe, 
d  vq  vol  p^ifible  fendant  l’air  fans  remuer  l’aile,  Sf 
^uafi  nageant  dans  les  vuides  dç  l’air  ,  voltiger, 
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trenchei-brnfquemenc&à  vol  roide,  donner  dp  bec 
de  de  pennes,  Ôc  fendrp  fortement  les  vents  Scies 
pluyes. 

12.11s efcloënt leurs  petits  dans  les  rochers, ou 
dans  les  trous  des  arbres ,  ils  les  pondent  es  aires, 
bien  alfeurees,  ils  les  nourrilfenc  de  carnage, les  pe¬ 
tits  Aiglas  ne  prennent  pas  fi  tqft  la  queue  blanche, 
les  Arondelas  naiflent  quafîaupugles.  Les  poulfins 
ne  font  que  criailler  de  faim  pour  faire  pitié  à  leurs 
peres. 

15.  Prendre  la  proye  à  force  d’ailçs ,  l’Efcouflej 
fait  fon  vol  fans  bruit ,  &  entre-couppe  l’air  quali 
fans  battre  l’aile  ;  il  ne  fe  branche  quali  iamais ,  n’a¬ 
yant  nulle  peine  à  ramer  entre  deux  airs ,  &  voguer 
&  vaguer  auec  plaifir ,  ayant  fentiment  de  la  bonté 
de  fon  aile ,  &  fé  fentant  fort  pour  voler  à  plaifir',  &Çi 
glilTer  dans  les  vuides  de  l’air. 

14.  Oyfeau  de  bon  corfagCjafpre  à  la  proye,bieu 
armé  de  bec  &  d’ongles  5  le  contour  de  La  queue  ferc 
de  timon  Sc  de  gouuernail  pour  faire  les  tours  &  re¬ 
tours,  &  voter  à  toutes  mains.  Ceux  qui  ont  lai iai- 
fon  crochue  fp  pailTent  de  chair,  les  autres  ont  les 
.  doigts  des  pieds  ronds ,  ceux  de  riuiere  ont  les  pieds 
plats  &  larges  pour  nager. 

15.  Le  Corbeau  fentant  fes  petits  Corbillas  alTez 
forts, il  les  chalTe  du  nid  pour  Icsdéfinager  &  parier 
ailleurs.  Du  commencement  ils  volent  de  biais ,  SC 
de  rrauers  ,  commefile  vendes  emportoit.  Sortir 
de  la  coque ,  ou  de  la  coquille  la  queue  la  première, 
de  mettre  le  bec  au  vent. 

15.  L’Oyfeau  craintif  fe  voyant  alTailly ,  fe  ferre 
tant  qu’il  peut,  ne monftre  que  le  bcc&  la  liaifon 
crochue,  ou  la  griffe,  &  ainû  fquftientla  charge 
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prenant  tous  fes  adùantages.  Ceux  qui  ont  laliai- 
ion  crochue  ne  fe  pofent  gucres  fur  les  rochers, par¬ 
ce  quele  crocdelcuMiaifon  n’y  fçàuroit  prendre, 
ny  ancrer.  Il  y  a  des  Oy  féaux  qui  ne  valent  rien  que 
pour  mettre  à  l’engrais. 

17.  Le  Coq  eft  fort  glorieux  quand  il  a  rouce^ 
fes  pièces, il  eft  accrefté  comme  vn  foldar,  il  fe  gen¬ 
darme  contre  fes  ennemis, &  de  fon  aifle  faiTanc 
vnerondache  couure  les  poulfîns  contre  les  affautij 
du  Vautour ,  &  fe  querelle  pour  eux  contre  qui  que 
ce  foir.  Quand  on  les  chappohne  ils  perdent  le 
chant,  Scellant  ainfi  fenez  ils  ne  valent  plus  rieq 
qu’à  engrailTer. 

18. ’  Oyfcaux  de  iour,de  nuid ,  de  marets,de  ma¬ 
rine  ,  qui  eftant  faouls  de  voler  flottent  au  fon  de  la 
mer  aflîs  fur  les  ondes,  Oylèaux  fauuages  qui  n’ai^ 
ment  la  ville ,  ny  les  gens ,  mais  hantent  les  forefts 
cfpaifles,  les  deferts  ,  &  les  rochers  inaccedibles, 
Pyfeaux  qui  rafentles  eftangs  &  font  bons  poif- 
fonniers,  Ôyfeaux  de,  babil  &  cageolleurs,  de  com¬ 
bat  ôc  de  volerie ,  de  voirie  &  de  gibets  ,  nuitiers  Sç 
de  mauuais  augure ,  de  parade  ôc  de  caquet.* 

19.  Aller  à  flots ,  à  bonds  légers ,  ôc  bondir  j  le 
contraire  aller  à  gliflàdes ,  à  traine'es,  à  tire-d’ailes, 
à  traid,  fendant  l’air  tout  d’vn  effort,  à  boutades 
ôc  à  plufieurs  faillies,  d’vn  beau  vol ,  haut  &  hardy. 

20.  Si  rOyfeau  a  le  corps  plus  pefant  que  fa  plu¬ 

me  ne  porte ,  il  demande  d’eftre  foulage  du  vent 
pour  parfaire  fes  voyages,  autrementil  ahanne  des 
aifles,  &  a  peine  à  gaigner  pays  ;  mais  il  a  bien  l’ef- 
prit  de  choifle  fon  vent ,  le  prend  pour  guide  de 
fon  vol.  T 

21.  Les  paflagers  ne  font  leur  aire  parniy  nous. 
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ksautres nous  hantent  volontiers,  &  fe . 

chez  nous,  volcigeans  parmy  nos  airs.  Les  vus  vo-  ' 
knt  en  trouppe ,  &  en  rond  -,  les  autres  eu  long& 
cn'pbinte;  Ccux-cy  àtlroit  fil  coupent  le  ventd’vn 
vol  forme,  ceux-là  volent  de  biais  &  à  fantaifie-  I 
eeux-là  aiment  de  voler  tous  feuls, ,  &  n  aiment 
compagnie;  ceux-cy  ne  vont  que  deux  à  deux,^ou  à 
petites  bandes.  Les  vns  muent  &  changent  leurs 
pennes  ;  les  autres  ne  fe  defç^rgenc  iamais.  Les 
Gyfeaux  de  chant  changent  fquuént  leur  ramage, 
aucuns  rie  rçàtient  qu’vne  mefme  chanfon.  Les  au¬ 
tres  font  muets  &  larrons  qui  nevipentquc  de  bri- 
gandagc,erpianttoufiours  de  faire  leur  coup  dcleuç  , 
prinfe.  Vous  en  voyez  qui  ne  volent  qu  a  vols Votn-  ' 
pus.’ 

•  21.  Les  Parons  donnent  à  leurs  petits  quelque 
grain  falé,  &  le  leur  engorgent  pour  leur  ouuric 
l’appetit,  &  lès  aflaifonner  à  manger  quand  il  fera 
tcnips.  Les  Arondeltes  arrengènt  leurs  Arondclaà 
fur  l’aille  d’vn  toit,  puis  vont  à  la  Chalfe,  &  à  tour 
de  roolle  leur  donnent  dans  le  bec  quelque  mou- 
cheron’qu’ils  ont  attrapé,  puis  les  contraignent  de 
lés  venir  prendre  en  l’air  pour  leur  apprendre  leur 
leçon. 

^5.  Plufiçurs  ont  quelque Tentimcnt  de,  gloire, 
ils  fe  paüonneht  quand  on  les  rcgarde  ,s’entrebat- 
lans  les  ai  fies  pour  les  faire  bruire,  font  des  cfplana- 
des  par  l’air,  ils  fe  mirent  en  la  variété  de  leur  pen-r 
nage,  ils  defplient  &  ailles  aiflerons  pour  en  fai¬ 
re  paradé, fçauent  bien  qu’on  les  regarde,  &  pour 
eftre  veus  ils  fe  fouftlennent  en  l’air  fufpendus  &  en 
tnonftre,  pour  fe  faire  voir  &  admirer. 

,  îq.  Il  n’y  a  nul  arreft  en  leurs  vols ,  Içs  vas  jche- 
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jïiîncnt  ,  les  autres  dermaichent  ,  qui  fautellc» 
ijui  auance  le  pas  ,  comme  la  Cicognc  &  lepetic 
Gicognat ,  qui  tient  l’aifle  bailTeecn  volant  j  qui 
la  tient  delplice  fans  la  fernuer  ,  qui  né  frappe 
que  desgrofTes  pennes  ,, qui  nage  ,  qui  ne  donne 
qu’vn  coup  pour  fe  iettèf- dans  fair  ,'où  fans  pei¬ 
ne  il  noue ,  qui  fe  darde  contr'e-mônt ,  qui  fe  fond 
comme  vn  foudre  à  bas  ,  qui  fe  iètte  dit  poing  &  de 
la  main ,  qui  prend  fa  courfe  pbqr  fe  ietter  en  l’air, 
qui  le  gouuerne  par  la  queue  fans  plus ,  qui  vole 
furie  bec  ,  qui  vole  debout ,  qui  vole  fans  repos 
comme  les  Martinets  qui  ne  le  pefcherit  iamais 
que  dans  leurs  nids',  mais  ils  fe  pendent,  ils  fe  cou- 
chént ,  &  ont  mille  induftries  pour  fuppleçr  au  dé¬ 
faut  de  leurs  pieds. 

25.  Il  y  a  des  Oyfeaux  tout  d’vn  plumage,  les  au¬ 
tres  font  peints  &  bigarrez,*  les  Papégays  font  tous 
vcrds,horfrais  vn  colier  de  plumes  rouges  ycrmeil- 
lonnees  qui  leur  embrafle  le  col, il  y  en  a  de  rouges, 
gris,  bléüaftrcs,  pelle-mcllez. 

26.  L’Arondelleefl:  vne  vraye belle,  carde  tous 

les  Oÿ  féaux  ceux-cy  ne  valent  rien  à  apprendre, 
ny  ne  s’appriuoifent  iamais ,  ny  ne.fçauent  rien 
faire  qui  vaille.  Les  Oyfeaux  boiuent  des-  vhs  en 
fuçanc  Sc  haulTant  le  bec ,  pour  s’en  feruir  comme 
d’vn  entonnoir ,  tantoll  tout  d’vn  traiâ:  ^  fansr'e- 
prinfes,  les  autres  fretillans  des  ailcs  .d’aife  qu’ils 
dntàboire,  &  crainte  de  mouiller  l’ade.,  les  au¬ 
tres  s’y  fourrent  le  bec  bien  auant.  Lesâutres  ont 
vn  geliec  où  ils  iettenc  à  la  hafte.  leur  pafture, 
puis  à  loilir  ils  ruminent  &  digèrent  i  en  finaua- 
Jenttout.  lol  ■  ,  ’ 

47,  Les  .Oyfeaux  lourds  '  &  pe.ûus;>  viuerjt  de 
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grain  &  d’herbe,  ceux  qui  prennent  l’air  fe  pailTent 
de  chair,  ceux  qui  font  haut  montez  fur  de  grandes 
iambes  attrappent  quelque  mouche,  les  Plongeons 
viuentde  poilfonnèaux,  les  autres  de  fruits ,  en  hy- 
mer  de  moulfe  &  des  pointes  plus  tendres  des  ar-  ^ 
bres,&  faut  bien  quelquefois  qu’ils  arriuent  à  man¬ 
ger  de  la  neige^  coname  lès  Liéures  des  Alpes.  Les 
autres  repairerit  dans  les  bleds. 

28.  Chaquè  Oy fe^u  a  fori  rarnage  à  part ,  6c  Tes 
cris  propres,  la  Colombe.roucoule,  le  Pigeon  cara- 
coule  ,  la  Perdrix  cacabe,  le  Corbeau  croaille  & 
croafle.  On  dit  du  Coq  coqueliquer ,  du  Coq  d’In* 
deglougîbttcr,  des  Poules  clpcloquer,  cracqueterj 
cloLifer ,  du  Poulet  pepier  ou  pioller ,  des  Cailles 
carcailler ,  du  Geay  cageoler  ,  du  Rûlîîgnol  grin- 
gotter,  du  Grillon  gretillonner  ,  de  l’Harondelle 
gazouiller,  du  Milan  huyr,  du  lars  iargonner ,  des 
Grùës  cràcquer  du  trompetter  ,  du  Pinçon  frigot- 
ter,  babiller,  du  Hibou  huer,  de  la  Cigale  claque- 
ter,  des  Huppes  pupuler  ,  des  Merles  fiffler,des 
Perroquets,  èc  des  Piescaufer,  des  Touherelles  gé¬ 
mir  ,  du:  Paon  on  dit  qu’il  a  la  tefte  de'  ferpent ,  la 
queue  dVn  Ange,  la  voixde  diable-,  de  l’Alloüette 
tirelirer.  Adieu  Dieu,  Dieu  Adieu.  De  façon  que 
les;  vnsxrient-,  les  autres, chantent ,  ou  gemilTent, 
pleurent,  caquetent,  effrayent ,  &  en  cent  mille  fa¬ 
çons  de  ramages;  le  Moineau  ditpillery. 

:  29.  Apres  que  les  Oj  feaux  ont  parié  &  les  oeufs, 
font  pondus,  Ariftotedit  quelcsraaflesTortent  des 
coques  rondes,  &  les  femelles  des  longuettes;  dans 
4c  moyeu  4c  l’œuf  il  y  a  vne  gouttelette  de  fang 
dont  fe  forme  le  cœur  de  l’Oyfcau ,  lequel  Oyfeau 
fc  forme  dtt  de  h  gUirç  ,  oi\  de  Pawb|n  ds 
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l’oeuf,  puî^ii'vitdu  iaune  &  du  moyeu,*  on  font  lé 
poulfm  piolèr  dans  la  coquille  enuiron  levingtief- 
me  iour,  puis  il  commence  à  prendre  plumes,  &  cri 
fin  fort  de  la  coque  les  pieds  les  premiers ,  &  fcloni 
que  la  couuajfon  a  elle'  bonne  aufli  foht  bien  nour¬ 
ris  lespauures  petits  poulfins. 

30.  Il  y  a  des  Oyfeaux  qui  font  pldfieurs  lidéest 
envnanjles  œufs  coüuis  ne  valent  rien  pourfairé 
cfclorre  des  poulfins.  Les  vns  commencent  à  ouuec 
de  bonne  heure,  les  autres  fort  tardi 

31.  Strabo  foldat  fut  le  premier  qui  treuua  Id 
moyende  faire  des  Heronniere?  ,  ôc  des  Volières 
pour  y  tenir  toutes  fortes  d’Oyfeaux.  On  en  fait  dé 
deux  fortes,  lesvnes  pout  le  chant  des  Oyfeaux, 
les  autres  pour  referuer  ce  qu’il  faut  pour  la  table, 
&auoir  comme  Lucullus  en  tout  temps  toute  forté 
d’Oyfeaux  &  de  friandifes.  Sont  Volières  de  cui- 
fine. 

32.  Oyfeau  de  proyc  qui  ne  vit  que  de  grif,  de 
rapt ,  .&  de  rapine  ,  Ôc  toufiours  vole  pour  volcrî 
Oyfeau  qui  fe  degoife  &  s’efeoute  chanter;  Huppé, 
c’eft  ccluy  qui  porte  vne  crefte  ,  &•  comme  vn  petit 
pennache.  Ailette, ailerette,  ou  aileron,  c’eft  vne 
petite  aile  ,ou  le  bout  de  l’aide  de  TOyfeau.  Aille 
lèrmequife  fouftient  d’elle-mefme  n’ayant  nulle 
fquftenancede  l’air,  nydu  vent,  mais  d’vn  volc- 
ment  ferme  fert  de  contre-poids  à  foy-mefme. 

33.  Griffer,  c’eft  prendre  de  la  griffé,*  de  là  vient 
griffee,  &  griffade,  c’eft  la  ferrure ,  ou  bien  bleffiirc; 
de  befte  onglce  à  ferres.  Griffe  proprement ,  c’eft 
d  vne  befte  qui  a  l’onglon  long,  &  les  doigts  fepa- 
rez,  comme  le  Griffon.  En  Fauconnerie  on  appelle 
ferres.  Onglée ,  c’eft  de  ceux  qui  ont  les  ongles 
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jilattes  &  rondes.  ,  ‘  .  .  ^  j 

5/}.  Ôyreaii  bratichier  j  c’efl  ceîuy  qui  volcdé 
branche  en  branche ,  &  quia  vefcu  toiilipurs  àioy  . 
&:  parmy  lès  ramées  jd’où  vient  le  ramage ,  c’eft  à 
dire,  lé  chant  dè  rÔylèau  naturel ,  &.  tel  qu’il  de-  ' 
goife  par  nature  fur  les  rameaux  de  branches  dès  , 
arbres.  De  là  djit-on  vn  Efpreuiér  ramage  ,  qui  a 
■Volé  par  lès  foréfts ,  de  qui  n’a  eu  autre  conduite 
que  de  foy-mefrae  volant  par  les  rameesdes  fo-  , 
refts.  Efpreuier  Royal ,  c’eft  céluy  quiaeftépriris 
au  nid,  &  nourry  &  façonné  royallement  pour  le 
piaille  de  la  Volerie  ,  &  pour  gibboyer  à  plaifir. 
pn  dit  àulîî  Ramier  qui  voleté  de  rarneau  éh  ra¬ 
meau.,  i 

35.  Fohdirê ,  c’eft  défudler  ;  dèfceridré  ,  de  quafi 
fe  foudroyer  à  bas  d’vh  vol  droit ,  rude,  de  vigou- 
réux  fé  iêttàht  d’ardëur  fiir  la  prbye  pour  la  def- 
roinpre  ,  de  s’engorger.  Oyfcler,  c’eft  apprendre 
vn  Oyfeau  à  bien  fâire  la  guerre  aux  autres,  de  là 
on  dit  d’vn  Oyfcau  qu’il  eft  bon  Heroonier, 
Gruyer,  dct.  c’eft  à  dire,  qii’il  vole  bien,  le  Héron, 
la  Grue,  &c.  Bon  Heronnicr  auffi  lignifié  y  n  Oy- 
feaufee ,  ifneljbien  difpos  de  allegre,  ^qui  n’eft 
huHemcnt  chargé  de  cuifine  &  de  venaifôn, comme 
le  Héron  qui  ai  la  cuille  èlfuyce ,  l’aile  lèche  &  feif-  ! 
nie,  le  corpsbiên  coufu  dans  fa  peau; 

35.  Becher ,  becquer ,  becqueter  ,  c’eft  prendre 
la  bechee  ,  c’eft  à  dire  ,  tant  qu’il  peut  attraper 
d’vn  coup  de  bec,  ou  bien  lé  coup  de  la  playe  qa^e 
faitvn  Oyfeaudefonbec,defchirant  ce  qu’iltrèù- 
ue.  Oyfeau  becu  ,  ou  bêcha  ,  à  bec  droit ,  crochu, 
appointé,  affilé;  rond,  plat , aquilin ,  fendu;  bec 
iaiine  c’eft  vn  Oyfeau  niais  de  tout  ieune  qui  ne  , 
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fçàit  encor  rien  faire ,  becquillon ,  c’eft  le  pBtit  bèc 
des  menus  Oy(èauxibecefpointé&  efmoufîé,  bec 
endenié&  à  mode  defcie  i  aux  vnifil  ferc  d’arme^ 
comme  au  Héron;  aux  autres  pour  pefcher  les  poif- 
fons  ;  aux  autres  de  flageollet  comme  aux  Roflî- 
gnols,  &c.  auxaütres  de  pieds  comme  aux  Marti¬ 
nets  qui  fè  pendent  par  lé  bec,  aux  autres  pour  arti¬ 
culer  les  paijolès  comme  aux  Perroquets  ;  à  tôu§ 
pour  tirer  leur  vie  &:  fé  nourrir. 

:57.  Halbrené,  c’eft  celuy  qui  a  vne,  ou  plufieufi 
pennes  rompues,  foit  au  tuyau;  foit  au  milieu,  mais 
on  les  reftbude  bien  fi  on  y  prend  garde  de  bonne 
heure.  Oyfeau  d’engrais  qui  ne  vaut  rien  que  pour 
eftremiscn  mue,  Ôc  fe  charger  de  graifte,  Oyfeâu 
gentil  qui  plus  mange,  plus  s’emmaigrit. 

38.  Oyfeau  de  pipee,  c’eft  celuy  dont  on  fé  ferc 
pour  prendre  les  autres,  ou  celu^  qui  fe  laifle  pren¬ 
dre  à  la  pipee,  c’eft  à  dire,  par  lepipetisoufiffletis 
de  celuy  qui  caché  fous  vne  ramee  ,  contrefait  le 
pipetis  des  oyfillons  aucc  vne  pipee  de  bois,ou  bien 
Tnefueille  d’arbre  ;  perchant  vn  Char-huan  fur  la 
crolfe,  &preflantles  aifles  à  de  petits  Oy  féaux  at¬ 
tachez,  qui  femblent  s’enuoler  pour  fuir  le  Hibou, 
or  les  autres  aduolentt  au  pipis  ,  ou  pipetis  ,  ôc 
croyant  deigager  leurs  compagnons  ,  s’engluent 
dans  les  gluaux  dont  font  parfemez  les  halliers ,  ou 
bien  font  enueloppez  dans  les  filets  tendus  par 
rOyfeleur  &  lepipeur ,  qui  ne  vit  que  de  cefte  pi- 
perie. 

39.  Harde ,  c’eft  vne  trouppeou  debeftes  fauua- 
ges ,  ou  bien  d’Oyfeaux.  Ainfi  dit  vn  bon  Autheur: 

vit  venir  vn  grand  Aigle  qui  menoit  vne  grofle 
^hatdedc  ieunes  Aiglons ,  ôc  Alleluyons  àfa  volée. 
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Les  vns  donc  font  folitaircs  &  volent  à  part, lès 
autres  aiment  compagnie  ,  Sc  ne  volent  qu’eti 
harde. 

40.  Perchèr,  â  vray  dire  ,  c‘eft  apres  auoir  vole 
bien  long  temps  feietter  fur  vne  branche  d’arbre, 

&  fur  la  perche  poqr  ferepofer  &  prendre  vn  peu 
fbn  vent  à  loifir.  Quoy  qu’en  Fauconnerie  foit  le  | 
mettre  vrayment  fur  vne  perche  ,  afitvdc  paflfer  fà 
gorge  à  fon  aife  eftant  chapperonné ,  &  fe  repbfer. 

On  dit  aufli brancher  l’Oyfeau. 

41.  Defroquer  ôc  defrochet  ,  c’eft  quand  vri 
Aigle ,  ou  vn  dès  grands  Oyfeaux  qui  fopt  la  guer-  1 
re  aux  belles  à  quatre  ^ieds ,  pourfuit  fi  viuement  1 
vne  befte  quelle  la  contraint  de  fe  ietter  à  bas  de  la  1 
pointe  des  Rochërs ,  ôc  fe  précipiter  pluftoft  ,  que 
tomber  és  ferres  de  rOyfeaii.  De  là  on  dit  defro- 
quer  vn  homme  &  le  faire  tomber  par  terre  :  èc  déf- 
rocher  vne  maifo,n  c’ell  l’abbatre. 

42.  Dérompre,  comme  i’ay  dit  en  la  Fauconne¬ 
rie  ,  c  eft  quand  l’Oyfeau  pourfuiuant ,  fe  fond  fur 
ie  pourfuiuy  ,  &  de  fes  cuifles  ôc  ferres  luy  donne 
vn  coup  fi  furieux  qu’il  rompt  fon  vol ,  l’cftourdic, 
voire  luy  meurtrit  les  ailles  &  le  fait  tomber  à  terre 
tout  rompu, &brifé, mais  garde  le  contre-coup, 
tar  fi  l’oyfeau  chalfé  a  bon  bec  &  qu'il  fe  mette  eti 
deffenfe ,  il  perce  à  iour  l’Oyfeau  qui  fe  vient  enfi¬ 
ler  dans  fon  bec  ,&  le  creue  tout  net. 

43.  Efmeutir ,  c  eft  ietter  l’cfineut ,  &  les  excre- 
mens  tant  des  Corbeaux  que  des  autres  Oyfeaux; 
les  belles  à  quatre  ont  leur  propre  nom  comme 
efpraintes  des  vns  ,  fumées  des  autres.  Voyez  au 
Cbap.  de  la  Fauconnerie. 

44.  Tiercelet,  à  vray  dire ,  c  eft  le  mafte  des  Au^ 

£qur^4 
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tours  &  des  autres  Oyfeaux  de  proye.  Car  le  maflei 
cft  vn  tiers  plus  mince  que  la  femelle,  ^s  autres 
Oyfeaux,  le  malle  eft  auffi  gros,  ou  plus  gros, que 
les  autres,  aihfî  on  ne  l’appelle  pas  Tiercelet. 

^5.  Faire  le  deuoir  à  l’Oyfeau  ,c’eft  luy  donner 
fa  parc  de  lâ  piroye  qa‘’il  a  prinfe  ;  fouuent:,  on  leur 
donne  laceruelle  de  l’Oyfeau  qu’ils  ont  prins,  ôc 
de  U  s’entend  la  refolution  de  la  queftion  ,  pour- 
quoyeft-ce  que  les  Perdrix  qu’on  mange  chez  les 
Gentilshommes  n’ontpoint  de  tefte  ,  laraifon  eft, 
parce  que  les  prenant  à  la  Chalfe  ilsfont  le  deuoir  à 
l’Oyfeau ,  &  donnent  la  tefte  de  la  Perdrix  à  l’-Ef- 
preuierqui  leSa  prinfes.  Il  eft  bien  vray  que  fou¬ 
uent  le  Fauconnier  les  trompe  &  leur  donne  quel- 
qu’autre  chair. 

45.  Corbincr  j  c’eft  faire  le  meftier  du  Corbin 
Ou  Corbeau,  qui  ne  fçait  faire  autre  chofe  quedef- 
thirer&toufiiours  chercher  quelque  carcalfe  pour 
ien  tirer  tout  ce  qu’il  pourra;  de  là  on  nomme  les 
corbineurs  de  Palais  qui  ne  viuent  qu’en  corbi- 
nant,  &  tirant  toufîours  la  piece.  Au'refte  le  Cor¬ 
beau  eft  fort  fuiedt  à  fa  gorge,  de  façon  que  mefme 
il  ronge  les  palïees  &  les  piftes  du  bouuicr  qui  la¬ 
boure  la  terre  ;  quand  il  fent  qu’il  eft  empoifonné, 
il  mafehe  du  Laurier  qui  luy  fert  dé  contre-poifon. 
Quand  ils  font  mal-contens  ils  s’engorgent  leur 
voix  &  l’eftranglent  dans  leur  gdfie'r  ,  de  fait  les 
oyant  vous  diriez  qu’on  les  tient  à  la  gorge  pour  les 
éftouffer,  les  niais  le  tiennent  alors  de  mauuais  au¬ 
gure,  mais  cela  fent  fon  Payen. 

47.  Les  Parons,  c’eft  à  dire  le  malle  &  la  fômel- , 
le  des  Corbeaux,  chaflent leurs  petits  dunid,aulfi 
«c  voit-on  quafi  iamais  plus  4e deux  ParonsCctf«j«-, 

E  ■  ' 
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giA  muoYUm  )  de  Coïbeaux  en  vnc  bonrgddé  j  * 
tiementil  fe  faux  battre  fans  celle.  La  CoiT4eiIle 
nouirit  les  petits  CornUlas  allez  long  temps.  La 
P^jonnelîè  elfc  forcée  de  pondie  en  cachette  &  ca¬ 
cher  ifes  oeufs  ,  de  peur  que  le  Paon  ne  les  calfe, 
car  il  ne  veut  point  qu  elle  s’amulè  à  les  couuer 
longtemps.  , 

48.  Les  oy  féaux  ont  plulîeurs  fortes  de  tirnbres,- 
le  Phœnixeft  timbré d’vn  pennache,  d’où  fort  en-  , 
cor  vné  petite  aigrette  flottante  a  la  cadence  de 
fon  vol;  les  Paons  ont  comme  vn  petit  arbre  che- 
uelu  ;  lés  autres  ont  vn  certain  floc  ,  les  Faifans 
ont  de  petites  cornes  de  plume  ,*les  Nonnettes 
ont  vne  certaine  coclFe ,  les  Alloüettcs  ont  vnc 
crefte,  &  vne  huppe  bien  trouflee^la  Huppe  a  vne 
creftp  qui  fc  replie  depuis  le  bec  ;  les  Pics-verds 

'  font  ioliment  huppez^  le  Coq  a  vne  crefte  dentelec 
Sc  charnue  qui  emporte  le  bruit;  le  Coq  d’Indçen 
a  vne  pendillante  fur  les  yeux  dont  il  fait  rage 
quand  il  eftemfa  chaude  cole,  car  il  l’enfle,  il  la 
rougit,  il  lafecouë  &la  poufl'e^à  &  Uàmefure 
qu’il  fefafche. 

49.  Oyfeaux  haut  montez  font  ceux  qui  font 
affis  fur  de  grandes  iambes  comme  la  Grue  &  lém-  | 
blables;  il  y  en  a  d’autres  qui  font  fans  pieds  &  qui  j 
font  tous  Oyfeaujr  viuant  en  volant  fans  iamais 
fe  ietter  fur  la  branche ,  comme  les  Martinets  ,& 
félon  l’erreur  populaire  l’Oyfeau  de  Paradis  qu’on 
dit  n’auoir  point  de  pieds,  &fc  pendre  par  vn  filet 
crochu  qu’il  a  en  fa  queue  ,  mais  ce  font  contes, 
car  il  a  des  pieds  comme  les  autres.  Les  Indoislcs  i 
luy  couppcntpour  le  rendre  plus  précieux,  &  anau-  1 
fent  noftfc  niaifcrie  pat  leur  pipcric ,  de  fait  fous 
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Ife  f entre  on  void  les  marques  par  où  les  cuilî’es 
palFoienc  qu  on  a  coüppé  rez  peau  ,  pour  nous 
àbuCer.  .  ! 

5.0.  Grimpereau,  c’eft  vn  Oyfean  qui  ne  vole 
gucre,  mais  il  ne  hait  que  grimper  &  monter  de 
branche  en  branche  fuiuant  les  bayes ,  comme  faic 
le  Roitelet  :1e  Pic-verd  grimpe  droit  par  letionc 
deFarbre,  &  monte  iufqu’àlacime* 

51.  Réclamer  vu  Oyfeau  ,  c’eft  le  huer  &  le 

rappellcr  ,  comme  on  fait  lés  Oyfeaux  domefti- 
qùes  qui  fe  vont  quelquefois' pourmener  parla 
rué)  puis  onics  rappelle  pour  les  mettre  en  cage, 
côrtime  lès  Gays  ,  les  Corneilles  ,  &c.  &  le  re- 
claim  c’eft  ce  cris  là;  on  s’enfert  fouuent  en  Fau¬ 
connerie  r’appellant  les  Oyfeaux  fur  le  poing ,  au 
leurre,  à  la  perche.  , 

52.  LesPyralcsouPyralidesne  viuenc  &  ne  vo¬ 
lent  que  dans  le  feu,  fi  toft  quelles  prennent  Pair, 
elles  meurent.  Les  Cigales  n’ont  point  de  langue, 

,  maisenl’eftomac  ont  vne  pointe  faite  à  mode  de 
langue  pourfuçer  la  rofee; les  petits  Cigalas  rom¬ 
pent  vne  pellicule  de  la  mére-Gigale  &c  s-’enuolenr, 
elles  ont  l’eftomac  plein  de  tuyaux  dont  Viennent 
lesfredons  de  celles  qui  chantent  auec  vn  batte¬ 
ment  d’aifles  ,  comme  fi  on  touchoit  des  Regales. 
Les  fetnelles  ne  chantent  que  le  tacet,  &  font  touf- 
iours  muettes. 

5^,  Airer  bu  nicher,  c’eft  depofer  la  niée  des 
poulfins,  &  pondre  les  oeufs  pour  les  couuer  à  loifir 
&  lesefclorre  ,  dans  le  nid  bien  tapifle  de  moufle, 
de  plumes,  de  paille,  &c. 

54.  Ftiquet,  c’eft  vn  Moineau  de  noyer  qui  ne 
fait  que  frétiller  fur  l’arbre  becquetant  les  noix ,  de 
E  a 
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là  on  nomme  les  femmes  friquettes  qui  font  fbrt 
Yolages  &  qui  ne  font  que  babiller  &  courir.  Moi^ 
neauàla  fûulfie.ouau  colier  iaune,ceft  celuyqui 
a  au  col  comme  vn  petit  carquan  de  duuet  iau- 
nilfanr. 

55.  Affaidlér  vn  Oyfeau  ,  c’e'ft  le  rendre  faidtis, 
fouple,  appriubifé,  l’introduire  au  vol,  curer ,  trai- 
élerjpàiftre ,  r’Habiller  fcs  pennes  ,  tenir  enfanté, 
guérir,  &c  le  faire  vn  Oyfeau  de  bon  affaire. 

<^6.  Moufchcter,  à.vraydire,  c’eft  levol  deplu- 
fieurs  moufcbes,  ou  pluftoft  lé  papillotage  nc^ir  qué 
fric  vn  tas  de  moufches  affifes  fur  quelque  eftoffe 
,  d’autre  couleur,  où  vous  voyez  vn  monde  d’atomes 
noirs  ,  de  là  moufcheter  ,  c’eft  furfemer  quelque 
eftoffe  d’vne  couleur,  d’autres  mouchetures  &  cou¬ 
leurs  furefparpillees.  ■ 

57.  L’Abeille  eft  aufli  des  beftes  volatiles ,  elle  a 
vn  piquon  fort  aigre ,  &  de  la  piqueure  de  fon  ai¬ 
guillon  la  chair  fc  foufleue  êc  s’enfle  tout  autour,* 
letton  d’auettes,  c’eft  la  faillie  desieunes  qui  fous 
vn  ieuneRoy  vont  chercher  nouuéau  pays, Elles 
font  la  cire  des  fleurs,  Ôclenfuçent  l’efpric,  qui  eft 
le  miel,  ôc  lefucre  du  rayon  êc  gafteau  où  elles  le 
pofent  ;  .à  vray  dire  le  miel  tombe  du  Ciel ,  &  les 
Abeilles  ne  font  que  le  recueillir^,  i&  le  butiner 

...pour  en  faire  tranfport  dedans  leurs  ruches. 

58.  Les  Oyfeau'x  prefagiflent  le  bon  &  mauuai$ 
temps;quand  les  Grues  tiendroht  Je  haut  de  l’air, 
c’eft  fignedeLeau  temps,  quand  les  Canards s’ef-: 
pluchent  auec  le  bec,  c’eft  figne  de  vent.  De  mefm® 
quand  les  Corbeaux  fe  croquent  mutuellement 
auec  vn  certain  croaillement  *,  cjuand  l’Arondcllc 
yoletant  raze  l’eau  de  l’aile  ,  garde  la  pluye  j  de 


Chapitre  V. 

jncrme  quandle  Héron  eft  morne  fur  le  grauler,  Sc 
rOye  rompt  la  tcftc  à  force  de  criailler. 

59.  Ariftote  met  dix  fortes  d’Qyfeaux  de  proyej 
Pline  en  met  feizej  il  y  en  a  qui  font  naturellemcnc 
fans  eftre façonnez,  ny  leurrez  ,&  font  le  deuoic 
parfaitement  bien. 

W  W  W 

Z.  £  y  H  0£  N  J  X. 


^  c  H  A  P.  y.  ■ 

E  Çefardes  Oy féaux ,  eft  le  miracle  de 
la  nature  qui  a  voulumonftrer  en  iceluy 
ce  quelle  fçait  faire,  fe  monftrant  vn 
Phœnixen  formant  le  Phoenix:  Car  elle 
la  enrichy à  nierueille  luy  faifant  vne 
telle  tymbreed’vn  pennachc  Royal  &  d’aigrettes 
impériales,  d’vne  touffe  de  plumes,  &  d’vne  crefte 
Cl  cfclattante  quïl  fcmble  qu’il  porte  ou  le  croiffmc 
d’argent,  ou  vn’Eftoilledorce  fur  fa  tefte.  La  che- 
mife  &  le  duuet  eft.  d’vn  changeant  furdoré  qui 
monftre  toutes  les  couleurs  du  monde;  les  grofîes 
plumes  font  d’incarnat,  &  d’azur,  d’or,  d’argent, &: 
de  flamme:  le  col  eftvn  carquan  de  toutes  pierre¬ 
ries,  &  non  vn  arc  en  Ciel,  mais  vn  arc  en  Phœnix: 
La  queue  eft  de  couleur  celefte  auec  vn  efclai^  d’or 
quireprefenteles  Eftoitles.Ses  pennes,  Sitout  fon 
manteau  eft  comme  vne  prime-vere  riche  de  toutes 
couleurs;  il  a  deux  yeux  en  tefte  brillans  ,  &flam- 
.  E  5 
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iîoyan';  qui  fembient  deux  EftpiUes  ,  les  iambcs  1 
d’or,  Hk.  les  ongles  d'.crcarl^cte ,  tout  Ton  cpfl'àge, 

&  Ion  port  muuftre  qu’il  a  quelque  fenlimenf  de 
gloire,  &qu’il  fçait  tenir  ion  rang,  ik.  faire  valoir 
la  maiefté  impériale.  Sa  viande  tnelmea  iene  fçay 
quoy  de  Royal,  car  il  ne  faic  fon  paft  que  de  larmes 
d’encens,  &  dé  chrefùie  de  Baume.  Eftantau  ber¬ 
ceau,  léCieUdit  Ladânèe  )  lùy  diftilc  du  Ne(^ar 
&derAnibroïîe.  Luy  feul  eft  telmoin  de  tous  les  ' 

.  aagss  du  mondf  ,  &  a  veu  mecamorphofer  les 
'amesdorees  du  fiecle  d’or  en  argent  j  d’argent  en 
airain ,  d^iirain  en  fer-,  luÿ  feul  n’a  iamai's  faufîe 
compagnie  au  Ciel,  3c  au  monde  ;  luy  feul  fe  ique 
delà  mort  &  la  fait  fa  nourrice  &  fa  mère,  luy  fai- 
fanc  enfanter  la  vie.  Luy  a  priuilege  du  temps  ,  qui 
ny  mer ,  ny  fa  faux,  ny  fa  pince ,  &  en  fin  il  femble 
Roy  Sc  fouuerain  Seigneur ,  du  temps ,  de  la  vie,  ' 
de  la  mort  enlemble.  Car  quand  il  ï'e  fent  char¬ 
gé  d’ans,  appefmty  d’vne  longue  vieillelfe,&alj)- 
batu  par  fi  longue  fuitted’annees  qu’il  aveufeglif- 
fec les  vnes apres  les  autres,  il  fe  lailTe  emporter 
à  vn  défit  &  iufte  enuiede  fe  lenouueller  par  vn 
rrerp.as  miraculeux.  Lors  il  fait  vn  amas  qui  feul 
au  monde  u’a  point  de  nom-,  car  ce  n’eft  pas  vn  nid, 
ou  vn  berceau  ,  ou  lieu  de  fa  naififance ,  puifque  il 
y  laiflè  la  vie  :  aullti  n’efl-ce  pas  vn  tombeau  ,  vh 
cercueil >  bu  vne  vrne  funefte  ,  car,  de  là  il  reprend 
fa  vie:  de  façon  que  ce  ienefçay  quoy  eft  vn  autre 
Phoenix  inanimé,  eftant  nid  &  tombeau ,  matrice 
&  fepülcre  ,  &  l’hoftcl  de  la  vie  &  de  la  mort  tout 
cnfemble,  qui  .en  faueur  du  Phœnix  s’accordent  , 
pourcecoup.  Qr  quoy  que  c’en  foitj,  làfnrlesbras 
rrenib  lans  d’vne  Pahne ,  il  faic  vn  amas  de  brins  de 
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Cannelle  &  d’Encens,  fus  l’Encens  de  la  CafTe ,  fur 
la  Cadè  du  Nard  ,  puis  auec  vne  pircufc  oeillade 
fe recomniandanc  au  Soleil*  fon  meurtrier,  &  ion 
pcre  ,  fe'perche  ,  ou  le  couche  lui-  ce  bûcher  de 
Baume  pour  fe  defpoüiller  de  fes  falcheufes  an¬ 
nées.  Le  Soleil  fauoiifanc  les  iuftes  dehrs  de  cçc 
Oÿfeau,  allume  le  bûcher  &  reduilanc  tout  en  cen-  - 
dre, auec  vn  foüfle  mufqué  luy  fait  rendre  la  vie. 
Lors  la  pauure  nature  fe  void  en  tranle  ,  &  auec  des 
horribles  cflancemcns  craignant  4^  perdre  l’hon¬ 
neur  de  ce  grand  monde:  Aufli  commande-elle  que 
tout  demeure  coyau  monde,  les  nuées  n’cdecoienc 
verfer  fur  la  cendre  ny  fur  la  terre  vne  goutte 
d’eau  ;  les  vents  pour  enragez  qu’ils'  foient  ,  n’o- 
ferqient  courir  la  campagne  ,  ,1e  feul  Zephire 
maiftre  ,  le  Printemps  tient  le  delfus  ,  , tandis, 
que  la  cendre  cft  inanimée  ;  ôc  la  nature  tient  la 
main,  que  tout  fauqrife  le  retour  de  fon  fhœnix. 
O  grand  miracle  de  la  diuine  prouidence  ,  quafi  en 
melme  temps  cette  cendre  froide  qc  voulant  laiflèr 
longtemps  la  pauure  nature  en  dueil ,  de  Itiy  don¬ 
ner  l’efpouuante'ie  ne  fçay  comment  efeh-auffee 
par  lafccondite'désraiz  dorezdii  Soleil ,  fè'chang^ 
en  vn  petit  ver, puis  dn  vn  oeuf,  en  fin  en  vn  Oyfeau 
dix  fois  plus  beau  quel’autre.  Vous  diriez  que  tou-- 
te  la  nature  cft  refufeitee,  car  de  fait  félon  qu’eferit 
Pline.,  le  Ciel  de  nouueau  recommence  fes  r.euo- 
lutiqns  &  fa  douce  raufique  ,  &  diriez  propre¬ 
ment  que  les  quatre  Elemens  fans  dire,  mot  chan¬ 
tent  vt)  motet  àquatre,  auec  leur  gayete' fleuri (Tan¬ 
te  en  loitange  de  la  nature  ,  &  poyr  bien-veigner 
lerçtaur  du  miracle  des  Oyfeaux,  8c  dur^onde. 
Aiiracle  ,  dy-ie,  car  il  eft  fon  fils  8c  fon  Pere  ,  Il 
.  E4 
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ell  Ta  Nourrice  &  ion  Nourrilïbn  ;  il  eft  fon  meur¬ 
trier  &  fa  Mcre,*  luy  feul  eft  toute  fa  parentelle,feul 
heritier  4e  fa  Roputé  j  luy  eft  fon  Adam  &  fon 
Eue,  &  (a  vie ,  &  fa  more ,  en  fin  il  doit  tout  à  foy- 
mefnie.  Les  Poètes  nous  font  accroire  que  par  ic  ne 
fçay  quel  injftinâ:  de  nature  ,  il  fe  charge  de  fon 
tombeau,  ôc  le  porte  fur  l’autel  du  Soleil ,  en  ligne 
de  gratitude,  recognoilfantla  viedeluy,  &  luy  fai- 
fant  hommage.  LâB.  dephœnice, 

J  P  fa  ftbi  proles,fum  efirxterf  fuushares 

2^utrixipfafui,fewper,dhmf)dfibi. 

Jpfd  guident, fed non  eadem:  tj^utd  cr  ipfdf  neoipfa  tft^ 
Æterndmhitdmmortii  ddeptahono. 
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L  T  Qyfeau  prétend  bien  de  tenir  Iç . 

Oy féaux,  tant 
il  eft  fier  de  fa  beauté ,  &  piaffe  à  la 
monftre  de  fa  rouë  eftoilce.  Il  eft  glo¬ 
rieux  au  poflîble ,  &s’apperçoit  bien  lors  que  l’on 
f)rend  plaifirà  le  contempler,  car  aulîî  toftil  bran¬ 
le  la  tefte hautaine,  &c  fecoue  par  brauade  le  pen- 
nache  d’aigrettes  qu’il  porte  fur  fa  telle  ,  puis  d  vn 
ceil  alï'euré  regardant  l’aftiftance  il  fe  met  à  fon, 
'  jour,  &  prend  le  Soleil  &  l’ombrage  qu’il  faut  pour 
faire  mieux  paroiftre  fa  riche  tapifterie ,  ^  Jonnet 
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J’^rdat  à  Tes  viues  couleurs-,  en  fe  contournanugra- 
iiement  il  faitbriller  l'a  tefte  ferpentine  yôc  Ton  cpl 
habillé  d’vn  précieux  duuec  qui  lémblede  l'aphirs, 
de  rncfme  ell  la  poitrine  diapree  de  pierreiies  ef- 
clatrantesqui  y  iemblent  enchalî'ees  pour  luy  faire 
vncarquan  ,  du  dos  cendré  fortent  deux  grandes 
aiflcsrougeaftres  &d’airez  bonne  grâce.  Ce  qui  le 
fait  glorieux  ell  fa  queue,  &  fon.thiefor  qu’il  porté 
toufiours  enerouppe.il  n’a  pas  fi  toft  fupërb(|nicnc 
defployéfes  pennes, dorees  ,  faifant  fa  roue, qu’il 
femble  vouloir  difpiuer  le  prix  de  la  beauiéaucc 
toutes  les  créatures;  Carie  Ciel  ne  luy  femble  plus 
’beauaucc  tous  fes  yeux  ôc  aftres  dorez,que  fa  queue 
parfeniee  d’Eftoilles  d’or  ,  de  Saphirs,  &de  fines 
Efmeraudes.  Pour  yn  arc  en  Ciel,  fe  contournant  à 
defleinilfe  nionftre  en  fa  roué  dix  arcs  en  plume, 
dix  Iris  de  plumage  eftincelant  ,  &  de  mille  cou¬ 
leurs.  Si  la  terre  au  Printémps.fe  pare  de  fes  fleurs, 
le  Pan  porte  toufiours  quant  &  foy  fonPrincemps 
qui  luy  fert  de  lacquay  qui  e.ft  toufiours  à  fa  queue, 

.  &  vous  fait  voir  vne  primevère  de  foye  &c  de  fatin, 
vn  parterre  portatif,  vn  iardin  mouuant  ,  5c  vn 
Royal  &  animé  Bel-vedere ,  &  des  Tuyleriesen- 
chalTees.  Sa  roue  luy  fert  de  tapiflei  ié  de  haute  lice, 
de  Ciel  de  de  Day,  oîi  ifeft  appuyé  en  Roy.  C’eft  le 
pûifle  fous  lequel  il  marche  grauemen't ,  c’efi:  fon 
parafol  quiledefenddes  rigueurs  du  Soleil;  Autant 
de  pennes,  autant  de  miroüers  où  il  mignarde  ÔC 
flatte  fa  beauté  :  H  fent  bien  le  galand  qu’il  cft  ma¬ 
gnifique  ,  c’eft  pourquoy  il  fe  hazarde  de  vouloir 
faire  peur,  trainaflant  par  terre  le  bout  de  fes  pen¬ 
nes,  5c  les  faifant  claqueter  contre  terre ,  auec  vhe 
dçiç^rchc  arrogante,  Le  plaifir  cft  quand  on  fe  mo- 
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que  de  Inyj  car  aufli  coft  il  plie  fon  panier,  enfertne  • 
fa  coquille,'&  enucloppant  fon  threforfe  defpitcfi  ^ 
très-fort  que  s’il  ofoit  rl  vous  creueroit  les  yeux  de 
fes  ongles,  &  vous  arracheroic  , la  langue.  Vous  le  ' 
voyez  tranfîr  à  veuë  dœil ,  mais  biet^  dauantage  ‘ 
quand  en  Odobre  il  a  perdu  fa  queue ,  car  il  fe  ca-  ■ 
f  he  comme  s’il  portoit  le  duéil  i.  &  qu’il  eut  fait  ! 
banque-route  à  la  nature.  Mefmes  de  nuid  s’il  s’ef. 
ueilleen tenebres, il  penfed’auoir perdu fâ beauté,  i 
&  fe  met  à  foupirer  ,  côinmc  (î  les  voleurs  luy  I 
auoient  defrobé  fes  riçHelîès ,  ^  que  de  Pan  il  fut  . 
deuenu  vn  Corbeau,  &  vnoyfeau  tout  noir.  .  [ 
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Ghapltre  vil 

E  s  Philofophés  ont  toutes  les  raiforts 
du  monde  de  donner  la  prefceance  aux 
plus  petits  animaux  pluftoft  qu’à  la 
voûte  du  Giel  ,'qui  cft  vn  corps  fans 
ame  &fans  vie,  Auffi  la-puilfance  de  Dieu\yfaic 
mieux  reluire  les  rayons  de  fadiuine  libéralité  :  Par 
exemple,  qui  pouuoit  autre  que  Dieu  aflèmbler  ces 
petites  pièces,  &  en  faire  vn  corps  organizé  pour  y 
loger  vnVamed’vn  Moufeheron  ,  qui  tout  entieç 
n’eft  qu’vn  point, qu’vu  atome,  qu’vn  petit  rien  qui 
vole  ,  mais  vn  rien  dans  lequel  comme  dans  vn 
grand  AmphitçatreU  diuine.  fageife  prend  plaifif 
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de  monftrcr  fa  toutç  puiffariec.  Oii  eft-cç  que  la 
main  a  pofèlê  corps-de-gardc  des  fens ,  où  a-èllè 
attache  ces  deux  yeux  qui  fe  perdent  de  ve'uë  ,  Sc 
heantmoinsdefcouurent  toute  la  grandeur  du  So¬ 
leil,  &du  monde? où  eftle  reffbrt  qui  ioue  pour 
mouuoir  les  nerfs,  &  tourner  çà  &  là  ces  petites 
bluëttes  des  yeux  entez  dans  fi-  petite  telle  ?  où  font 
alfifes  les  auieillcs  capables  de  toute  l’hanponie  du 
monde  ?  &  par  où  patTc  le  iugement  qu’il  a  d.es 
odeurs  ?  En  quelle  parc  eïl  logé  le  gouft  li  friand  du 
fang  humain  que  ce  petit  brigan^ious  fuçc,&  l’en¬ 
tonne  en  la  caue  de  Ion  eftomad^oufiours  altéré? 
Oùeftie  voLis  prie.ceftefournaiid^qui  efehaufFe  et 
bout  d’animal,  &  ce  petit  nain  des  byfeaux  ,  le  te¬ 
nant  toufioursen  appétit  de  boire  à  nos  defpcns? 
Peut-on, ie  ne  diray  pas  voir, mais  feulement  s’ima¬ 
giner,  copime  on  aye  peu  partager  yh  petit  rien  en  ^ 
tant.d’eftages  &  d’offices  ,  icy  eft  l’eftomac  ,  là  Iæ 
cœur,  les  poulmons  par  delfusi  les  yeux  au  mhaa 
de  la  telle,  les  aureilles  à  collé ,  le  goull  delïbus  les 
yeux,  l’odorat  feparaht  &  my-partilïant  la.tcfte  :  le 
n  üferois  vous  parler  de  fon  imagination,  de  fa  mé¬ 
moire,  de  les  appétits,  de  fon  amour ,  dé  fa  crainte, 
de  fes  menus  plaifirs,  ôc  de  femblables  chofes ,  car 
quoy  qu’il  nous  faille  aduoüer  qu’il  a  tour  cela, 
fl  femble-il  que  ce  foit  vn  excez  d’eloquence.  Il 
y  a  du  plaifir  à  le  voir  par  l’air,  car  il  vole  fans  vo¬ 
ler  ,  il  nage  par  l’air  ,  ou  philloll  l’air  vole  pour 
luy,  &  luy  fertde  litiere  ,aulîi  n’a-il  point  d’ailes, 
cârce  qu’il  a  attaché  fur  le  doson  forme  d’ailerons 
qu’on  luy  a  affublez  &  colez  fur  la  peau,  lemblede 
lair  tilfu  ,  ou  du  vent  colé  enfemble  ,  ôc  vn 
crelpe  qui  n’a  autre  eftoffe  qu’vn  rien  damaffp 
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^coiippéen  forme  d’ailes:  il  piaffe  neantmoins,5j  j 
te  balançant  fur  ces  ailes  voltige  par  l’air ,  &  ^ 

ffuid  fait  la  guerre  aux  plus  braiies  guerriers  du  ' 
monde,  leur  donnant  droit  en  la  vifiere ,  &  leur  hu,  • 
mande  meilleur  fang  qui  leur  coule  dans  leurs  vei-  ' 
nés,  au  vifage.Ce  qui  plus  m’eftonne  eft  l’aiguillon 
qu’il  porte  qui  fe  fent  par  ceux  qui  dorment ,  &c  ne 
le  void  par  ceux  qui  veillent.  Qjiand  il  veu’t  il  le 
foidit&èn  fait  comme  vne  lance. que  mettanten 
drrcftjlariuidil  nousen  donne  vne  atteinte  fiviue 
qu’fl  y  laiffe  les  t^arques  de  fa  caualerie,  la  mefme  j. 
luy  feVtde  tromp.||re  ôc  de  clairon,  &  comme  re-  r 
inarque  Pline  P  >ur  la  proportion  de  fon  corps  a  vne  [• 
yoix  là  plus  effroyable  de  tous  les  animaux;  le  mef-  | 
me  filet  qui  eftoit  lance,  Ôc  trompette  ,  luy  deuient  ; 
vn  haut-bois,  &  vne  flufte  quand  il  veut  s’efgayer, 
fe  donner  du  plaifir  en  chantant  à  partfoy  quel¬ 
que  air  qu’il  de'goifc  par  nature;0  grandeur  de  Dieu 
en  fi  petite  créature,  qu’vn  petit  filet  luy  ferue  pour 
combattre,  de  lance;  pour  aj^noncer  la  guerre  , de, 
trompette  ;  quand  il  veut  rire,  de  flufte  &  de  fifre; 
s’il  veut  du  vin  ce  luy  eft  vne  tariere  pour  perçer 
vne  veine  où  eft  fon  hypocras,  noftre  fang,  &  pour 
boire  ice  luy  eft  comme  vn  tuyau  ,  ôc  vn  chalumeau 
pour  fuçcr  faboiffon,  &  vn  rien  luy  fert  de  tout  fé¬ 
lon  fa  fantafie.  Il  y  a  du  plaifir  de  le  voit  aflisfur 
deux  iarrets  longs,  &  fi  îubtils  que  la  veuc  ne  les 
peut  choifir ,  ie  penfé  que  ce  font  des  atomes  qui 
font  comme  deux  pilotis  pour  fouftenir  ce  petit 
monde  ,  où  la  fageffè  de  Dieu  fe  ioiiant  monftte 
partie  de  fa  route-puiffance".  Le  monde  eft  le  ma* 
gafin  dePhomme,  Sc  l’homme  eft  ie  magàfin  de  ce 
petit  voleur  qui  n’a  autre-  prouifion  que  le  fang  qui. 
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coule  dans  nos  veines.  Qui  luy  a  enfeignc  d’eftre  fi 
bon  Chirurgien  ,  qu’à  minuit  il  puifl'e  treuucr  U 
veine^  &  de  la  lancette  de  Ton  aiguillon  la  perçer,  &t 
en  fucer  la  chrefme ,  où  tient-il  Ces  fentinelles ,  & 
où  pofe-il-  Tes  corps-dc-garde  en  embufeade  pour 
furprendre  fes ennemis  en  dormant, &  leucfuçec 
la  vie? 
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B’E,  s  t  vn  .des  plus  gays  plaîfirs  de  ha* 
ture,  quand  elle  fait)  filence pour  en¬ 
tendre  caufer  vn  petit  Roffignolet, 
qui  conte  fes  menus  plaifirs  au  Zephi- 
re  ,  &  aux  forefts  ,  degoifant  mille 
chanfonnettes,  &  fendant  douceme'ht  l’air  parla 
reprife  de  cent  raille  fredons,  qu’il  lafehe  fans  faire 
paufé.  Pour  Ce  donner  du  plaifîr  il  fe  balance  fur 
vac  branche  qui  branle,  afin  de  danfer  à  la  caden* 
ce  de  fes  chanfons  mignardes ,  &  pour  marier  la 
voix  aux  flots  argentins  d’vn  criftal  coulant  (qui  Ce 
brifant  contre  les  petits  cailloux  argentez  ,  iaze 
douccmént,&  gazoüille>il  fe  perche  droit  à  plomb 
furie  riuage  efmailléde  fleurettes  i  &  ce  petit  Mu- 
ficien  faifant  luy  feul  les  quatre  parties,  &.tout  le 
plein  chœur  de  Mufique  ,  vous  diriez  qu’il  enferre 
dans  fes poulmons  mille  Chantres,  raille  fredons. 
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&que  le  petit  cornet  à  bouquin  de  ronbecliiy  foif 
au  lieu  de  tous  les.inftiumens  de  bouche.  S’il  fé 
plaint,  il  chante  le  tremblant ,  &  entrc-coiippe  de 
ibupirsj/accommôdanc  à  l’air  de  les  complaintes 
^  fés  elegies.  S’il  èftgay ,  il  dardé  l'a  voix ,  coup! 
pe court ,  &  tranche  tout  du  Ion  aigu,  &  perçant 
de  Tes  fredons  qui  dru  &  menu  montent  iulqu’aii 
CieljOndoyant  &  flottant  par  l’air, &  quafi  nageant 
à  Ton  aile.  Tout  à  coup  il  s’aduife^  &  comme  vne 
furéé  fe  plombe  iufqu’à  terre ,  grofljlïàrfl't  le  golîer, 
enflant  fa  voix ,  &  contrefaifam^n  bas  qui  énfoh- 
ce  fa  voix  iûfqu’àa  centre  des  notes.  Il  remonte ,  & 
voltige  entre  la  taillé  &  la  hautè-contre,  fconti- 
lïuant  fa  mufique  d’vne  roideur  infatigable.  Ah 
quel  tranfport  s’il  efehet  que  l’echo  le  contre-rofli- 
gnolle  ,  iuy  renuoyant  cés  couplets  ,  &  redifant 
Touté  fa  mélodie.  Celle  petite  voix  èmplumée,cê- 
fte, harmonie  faifant  de  l’oyfeaujce  petit  bout  dé 
rien  anime'  de  mufique  fe  tue  de  chanter.  'ïl  s’ènuo- 
Ic  aiî  Ciel ,  il  fe  raualle ,  il  fuit ,  il  fuit  ;  il  foupire,il 
fe  deult ,  il  fe  fafche ,  il  fe  rappaife ,  il  pefle-mefle 
l’aigle,  le  doux, b.  mol  &  b:quarre,  l’afpre  &  lé 
doux  coulant  ;  il  contrefait  le  haut-boi^,  la  fîulte, 
il  fredonne  en  fà  petite  gorge  ,  il  fe  met  enpieée,& 
la  quinte  le  prend  oÿant  qu’il  ne  fçait  rien  inuentet 
que  l’echo  ne  l’imite ,  &  ne  le  face  auffi  mignarde- 
ment  que  luy.  Adonc  il  flatte  fon  doux  ennemy,& 
ramollit  fa  voix  ,  mignardant  fes  paflages  &  lei 
poulfant  tendrcmenc&  languidement, comme  pour 
flefehir  fa  rigueur  par  les  pitoyables  accents  de  fes 
couplets  :  puis  la  cholcre  l’cfchauffe ,  &  fe  met  eu 
fougue  coup  fur  coup  defehargeant  fon  feu ,  par  fif* 
flades  entre- couppées  il  fcmblc  menacer  qui 
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ce  foit  5  il  iette  fa  veuë  pair  tout ,  &  fà  voix  ëh  fuittè 
porté  le  cartel  dé  dcfii  àçè  fafcheux  contre- chant  ré*, 
il  enrage  que  ne  voyant  rien ,  il  oyt  pourtant  touté 
fa  fcience  rechantée  auffi  délicatement  qu’il  la 
fçauroit  chanter.  Ilefîàye  lé  tacet  potir  voir  fi  l’au¬ 
ne  luydonneira  nouueau  fiqeét  de  forger  quelque 
motet,  l’Echo  n’a  garde  de  fonncr  mot.  Et  pourtant 
ce  paume  petit  Choriftc  de  nature  perd  patiencc,il 
entame  l’air  d’vne  voix  pcfaiîte,&  ne  chante  que 
Maximes  enfilées,&  femibreues,  mais  patience  luy 
efchappe  fe  voyant  trahy  par  les  reprifes,  &  furpri- 
4èsde  l’Echo  ,  il  déueloppe  mille  crochets  tous  d’v¬ 
ne  haleine,  &  fernble  ieiter  horsfon  bec,  toute  la- 
vie  &  fon  ame  formée  en  mignardifes  de  fredons 
Ôc  paflages ,  &  pris  va  d’vne  voix  fautellantç ,  puis 
à  longues  tirades,  il  entremcfle  mille  bricoles  êc 
feintes ,  il  ramafle  fa  voix  &  rcferre  fes  fredons  ,  ÔC 
chante  le  plein  chant ,  il  allonge  fa  voix  fe  fafchant 
contre  foy-mefme , ily  met&  nature  &art,  Scy 
perd  tout.  Car  tout  honteux  il  fe  iette  danÿ  lebois,- 
ouilcreuederage. 


eft  le  plus  grand  politique  db 

SÆ^^tous  les  animaux,  le  reglement  dé- leur 
petite' république,  eft  du  tout  raerueil- 
î^'Tléux.  Le  Roy  eft  celuyqui  eft  deplus'rij» 
che  taille,  &  de  corfage  Royal,  tous  fes  vaftaux  luy 
obeyflentauecfouplefl'c ,  &t  reuerence  ,  ne  faifant 
iamaisrien  contre  le  ferment  de  fidelité.  Le  Roy 
ïi’eftarméque  de  Maiefté,  6c  beauté,  s’ilavn  ai¬ 
guillon  iamais  il  ne  s’eri  fertau  maniement  de  tout 
fon  eftar,  il  n’apporte  que  du  Miel  à  fes  comman- 
demens,  aufli fâ douceur  & prefence  royalle  fert  dé 
Codç,&  de  Digçfte  ,  &  du  grand  Couftumietde 
toute  fa  Monarchie  i  il  n’y  a  ietton  d’Auettes  qui 
ii’ait  fon  Capitaine,  de  pour  euiter  le  defordre.il  y  â 
Vne  grande  police  en  leur  eftat ,  èhtr’elles  on  né 
croiroit  pas  la  grande  c|uilité,  ^  courtoifie,  qui  s’y 
exerce,  &  parmy  ce  petit  peuple  bien  apprins  ilyà 
vne  amitié  plus  que  ibciale,  &  tous  les  droits  réci¬ 
proques  de  bourgeoific  ,  viuant  en  communauté 
auec  tresbonne  intelligence,  tout  y  marchant  par 
réglé  &  par  compas  ,  fans  que  tien  fe  deniente. 
L’hyuer  elles  fe  tiennent  cachées  ,  ne  pouuant  fe 
roidir  &  fe  guarantir  contre  l’effort  &  les  vidlences 
de  l’hyuer,  &  des  outrages  des  vents*,  &  pour  l’heu¬ 
re  elles  tiennent  leur  petite  aflemblee  ,  en  vn  heu 

député 
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député  à  cét  effet,  s’encrcrccognoiflant  les  vnesles 
autres,  &  le  gardant  fidelité  üc  bonne  compagnie^ 
les faineans  lont  bannis  fans  remilîîon,  &  exilez 
hors  de  la  frontière  :  Elles  ne  fe  iettentàladifcre- 
tion  du  temps,  finon  à  l’heure  que  les  febues  fleu- 
riffent,  &dés  lors  elles  nepcrdentvn  iour  fans  tra- 
uail.  La  belle  première  chofe  eft  de  faire,  ou  refair 
re&  raccommoder  leur  goft're,  ôc  leur  rayon  ,  cha¬ 
cune  ayant  fon  quartier  à  pouruoir,  &  r’habiller  de 
cire  fraifehe,  ou  édifier  de  nouueau.  Le  logis  eftant 
parfourny ,  ôc  l’hoftel  du  Roy  paré  à  leur  façon, 
elless’amufent  àmultiplie^r  leur  petit  peuple  quand 
elles  font  logées,  Ôc  faire  cire,  finalement  à  diîliller 
le  miel.  Or  cçmme  elles  font  prou  informées  que 
les  petites  belles  ,  ôc  menues  beftioles  font  fort 
friandes  de  leur  mièl,  elles  verniffentlcur  ruche  de 
cire,  &  r’emboufehent  tous  les  trous,  les  fentes  & 
les.aduenuës ,  &  finement  vous  y  niellent  du  ius 
aigre  des  herbes  du  monde  les  plus  ameres  pour 
dégoullcr  ôc  féurer  les  voleurs  qui  y  voudroient  at¬ 
tenter,  Segourmander  leur  ouuragc.  Elles  font  la 
cire  du  ius  qu’elles  fuçent  des  fleurs  ,  herbes,  ar¬ 
bres:  quand  au  miel  elles  le  hument  aulli  des  arbres 
ou  rolèauxportans  gommes,  glu  ,  ôc  des  humeurs 
gralTes  ôc  coulantes  enfilant.  Le  rayon  a  trois 
peaux,  &  comme  trois  cortines  pour  le  fortifier. 
Le  premier  fe  dit  Commofis  ,  qui  eft  le  premier 
r’emboufehement  &  eft  tres-amer.  Le  2.  çft  PilTo- 
ccros,  qui  eft  comme  verniffure,  &  gomme  ou  cire 
fonduëpourpoiffer,  vitrer,  dcvernifferle  dedans. 
Le  eft  Propolis,  qui  eft  comme  la  tapiflèrie,  faite 
de  fleurs  &d’vne  certaine  matière  qui  tient  chau¬ 
dement  les  rayons,  &lçsicttons.  Apres  s’enfuit  U 
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prouinondesAbeilleSj&leur  petit  garde-rhangif 
ou  elles  prennent  leur  refedion  apres  le  trauail 
cette  munition  eftamere  ,  &  cachee  es  concauitez 
des  rayons.  Ces  bcrtelettesfont  la  cire  de  toute  her., 
be  j  &  fleur;  fauf  que  iamais  elles  nefe  pofentfut 
la  fleur  morte^  Pour  aller  butiner  les  fleurs  al. 
Ier  àladelpoüilledes  herbes  ,  iamais  ,dit.on , les 
lettons  nes’efcartent  plus  de  loixante  pas  de  leur 
Ruche.  S’il  n’y  a  allez  de  fourjrage  ,  elles  depef- 
chenc  leurs  efpics  ,  &  fourriers  leur  mandant  de 
defeoumir  le  pays,  courir  à  la  piquoree,&  faire  leur 
rapport,  afin  de  continuer  leur  petit  mefnage.  Ces 
piquoreurs  voltigent  tout  autour  du  pays  ,  &  fi 
la  nuicSl  les  furprend  au  retour  de  leur  charge, 
elles  fe  logent  à  la  campagne  ^  à  l’abry  de  quel¬ 
que  branchage,  ou  fi  elles  ne  peuuent,  elles  cou¬ 
cheront  à  la  renuerfe,  de.peur  que  les  aifles  fe  char¬ 
geant  par  trop  de  rofee,  elles  ne  foient  empefehees 
de  parfûutnir  leur  ambafiade.  La  fentinelle  ail 
champ,  fait  le  guet  cn.mcfme  équipage ,  &  pofture 
craignant  fort  l’aifle;  Car  de  iourle  guet  efttouf- 
ioursafîls  aux  portes  comme  en  vn  camp  ,  &  ar¬ 
ment  toufiours  fur  la  frontière  de  leur  eftat.  De 
nui<5t  elles  ont  vn  dortoir  ou  toutes  repofent  ôcpas 
vne  ne  bouge,  iufques  à  ce  que  la  diane  aye  fonné, 
&  le  refiieille-matin  auec  la  trompette  ne  les  ef- 
ueilleauec  deux  ou  trois  feedons ,  à  l’heure  ce  petit 
beftail,  & cefle  gaillarde  trouppe,ayantouy  le  cry, 
femeten  cquippage  pour  aller  en  quefte  ,&nou- 
uelle  conquefte.  Les  vie  lies  gardent  lamaifon;& 
font  le  mefnage,  les  ieunesvonr  au  trauaifi  les  vnes 
<quand  l’armee  eft  en  camp.igne)  entortillent  1* 
fhrefme  des  fleurettes  dans  leurs  petits  iarrets  qu? 
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lanafurelëüi'âfaitrabboteux,  velluz,  &  afpres  à 
ce délîBn,  elles  s’aident  du  mufle  &  des  pieds  de 
deuani:  pour  charger  les  cuilîçs  de  derrière  ;  les  au» 
tresempliirent  leurs  gorgetres  d’eau  ,  &  fe  ramaf» 
lanrbien  ferrémenc  s’enuolent  à  la  Ruchej  trois  ou 
quatre  font  deputees'  pour  defeharger  celles  qui 
lont  thargees.  Si  le  vent  les  bat  elles  erapoignenc 
vne pierre, ou  bien  s’en  chargent  le  dos,&  razanc 
la  terre,  ôc  fuiuant  les  buiflons  qui  rabbattent  le 
vent,  finalement  elles  gaignent  leurfo.rt,  Sefe  iet» 
tent  dans  le  chalVcau,  Taillant  efcouler  tout  le  refte 
de  l’orage.  Dedans  toutes  ne  font  pas  mefme 
meftier,  les  vnes  font  les  maiftrelTes  qui  maçon» 
nent,plaftrent,ôf  affermiflent  Ipsbaftimens,  les  au¬ 
tres  féruent  de  maneeuures  ,  &  portent  les  maté¬ 
riaux ,  les  àutres  font  la  cuifihe.  Les  maçonniercs 
font  les  arcades ,  les  lambris  ,  les  paflages  libres  & 
ouuerts.  On  ne  met  point  de  Miel  es  trois  premiers 
rangsdu rayon ,  afin  de  n’attirer  les  larrons  poul¬ 
ies  voler-,  auflitjuand  on  veut  challrer  la  Ruche  oh 
la  renuerfe  fans-deflus-delTous ,  car  lé  meilleur  elfe 
au  bout  du  gafteau,  &  au  haut  des  voûtes  du  rayon. 
Elles  font  fort  propres  &  nettes^  iettant  toutes  les 
ordures  en  vU  lieu  qu’elles  curent  le  premier  ioup 
dépluyequ’elles'nefortentpas.  Apres  foupper  on 
entend  vn  grand  bruit,  qui  fe  modéré  peu  à  peu, 
&  s’appaife  auflî  toft  que  leur  trompette  a  fpnnd 
la  retraite.  Quand  le  Roy  marche  tout  le  iecton  luy 
fait  là  cour,  &  luy  fait  garde  auec  tant  de  ialoufic» 
qu’il  ne  permet  pas  leulement  qu’on  le  regarde,  fes 
Archers  ne  l’aEandonnent  iamais ,  foit  qu’il  forte, 
foit  qu’il  vifite  dans  la  Ruche  fi  les  o  fRciers  s’ac-* 
quittent  de  leur  deuoir ,  de  font  le  deu  le  fait  det 
E  % 
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leur  charge.  S’il  perd  vne  aifle  en  bataille  ,  ou  s’il 
cft  recreu,  elles  le  portent  Tur  leurs  aiflesj  s’il  eft  cfi 
garé  ,  tout  le  letton  bac  l’eftradc,  &  le  ccrche  au 
nez  l’efuentant  à  la  feule  odeur.  S’il  s’arrefte ,  elles 
s’entr’attachent  tout  autour,  &  font  vne  forte  de 
grappe  de  raifin  luy  faifant  bouleuard  de  tout 
füft  ,  de  toute  l’armee.  Qui  attrape  le  Roy  eft 
afléuicd’auoir  pour  rançon  tout  l’elfciiri,  qui  aime 
mieux  perdre  la  vie  que  la  fidelité  enuers  fon  Prin¬ 
ce.  On  dit  que  fi  le  Roy  eft  porte'  mort  par  terre  au 
choc  de  l’armee  ?  le  camp  fc  rompt  ,  &  chacune 
va bufquer  fortune,  &  chercher  aduenture  és  au¬ 
tres  lettons.  Il  eft  plus  croyable  ,  qu’elles  aufll  toft 
en  créent  vn  autre  ,  &  en  foy  &  hommage  le  le- 
uent  fur  leurs  ailles  ,  comme  iàdis  les  Hongres  le- 
uoient  fur  leurs  bouclierç  leur  nouueau  Roy.  Et  au 
trefpaifé  elles  font  le  conuoy  à  la  Royale ,  on  reco- 
gnoit  aflèz  leur  dueil  à  leur  trifte  façon  ,  &  au 
bordonnemenc  melancholic|ue  qu’on  oyt  iufques  à  1 
ce  qu’il  foit  fous  terre.  Q^nd  la  prouifion  leur  faut  | 
en  leur  Ruche  ,  elles  courent  l’air  Ôc  vont  voler 
leur  voifine  ,  mais  cela  ne  fe  fait  pas  fans  cruelle  1 
guerre  ,  fc  coupant  la  gorge  les  vnes  aux  autres, 
s’entrebattant  armee  contre  armee.  Auflî  fouucnc 
èlles  s’efcarmouchent  pour  le  butin  des  fleurs 
n’eftant  les  plus  fortes  elles  implorent  l’aide  de 
leurs  compagnes  ,  qui  s’en  vont  de  roideur  à  la 
charge,  &  combattent  mutinement,on  ne  les  fçau- 
roit  démefler  qu’en  faifant  tomber  vne  grefle  de 
terre,  ou  conrrefaifant  le  tonnerre  auec  lesbaflins 
entre-choquez,  car  à  l’heure  chacune  le  retire  en  fa 
chacune, &  en  fon  quartier.  Si  le  lardinier  cft  fauo- 
table  à  vnlpartyiamais  elles  ne  luy  courront  fils 
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tçcompenfe  ,  ce  dit-on.  Leur  aiguillon  eft  enté 
dans  le  ventre  ,  auffi  quand  elles  l’enfoncent  lî 
auant,  &  le  fichent  fi  profond  quelles  ne  le  peuiignc 
retirer  fans  que  le  boyau  y  demeure  ,  elles  en  meu¬ 
rent.  Si  l’aiguillon  y  demeure  à  dêmy  elles  viucnr, 
mais  chaftrees qu’elles  font,  font  comme  Fieloi^s 
fansfçauoir  cueillir  Miel,  ny  faire  la  cire.  Les  fau- 
uages  font  farouches,  &  bien  fort  mauuaifes,  mais 
fortes  au  trauail  ,  les  priuees  courtes  &c  bien  ra- 
tnalfees  en  rond  font  les  meilleures  coulorees  en 
bigarrure  ,  les  longues  font  lafehes.  Elles  ont  de 
puiflans  ennemis  de  leur  eftat,mefmesfont  fuiettes 
à  de  fafeheufes  maladies  ,  elles  ne  viuent  quefepe 
ans  ou  enuiron,  on  dit  que  le  Soleil  les  refufeite  ,  à 
ia  charge  que  l’hyuer  elles  ayent  cfté  enfeuelies 
fous  la  çendre  de  figuier. 

le  ieune  Eoy  des  abeilles. 

J)  Qur  eriger  de  nouueaux  Royaumes,  &  defehar- 
J.  ger  les  vieux  d’vne  fi  grande  populace  ,  le  ieune 
Roy  depefehe  les  fourriers  qui  vont  battre  l’eftra- 
de,  fleureter çà  &  là,&  defco.uurir  le  pays,  faite 
les  fourriers  &  auant-coureurs.  Tout  ellantprefi: 
leRoydonne  vnfigne,  les  Auant-gardes  à  petites 
iournees  vontdçuant,  le  Roy  fuit  tout  enuironné 
de  fa  Cour,  toute  armee  d’aiguillons ,  quand  l’al- 
larme  eft  donnée  tous  ces  petits  piquiers  font  bon 
deuoir ,  &  pendant  que  les  clairons  &  trompettes 
animent  les  trouppes  ,  vous  voyez  des  Cheua- 
liers  volans  en  l’air  d’vne  furieufe  rencontre  s’en¬ 
tre-tuer  ,  auec  vne  fi  mutine  opîniaftreté,  (car 
ces  petites  gens  ne  font  que  feu  &  cholero  qui  vole, 
^5. 
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vn  ûuertiu  aigu  qui  les  cflance  les  vnes  contre 
ks aunes;  que  toutmourroic  file  lardinier  ne  les 
faifoir  entrer  en  compofuion  par  le  bruit  des  bafi 
fins»  donnant  logis  au  noiiueau  Roy  conquérant  & 
afesieuncs  bandes  de  petits  Argolets.  Le  tout  fe  j 
démefle,  le  Roy  le  branche  en  quelque  arbre,  tou-  ' 
te  fia  gendarmerie  le  pend  tout  autour»  on  les  ra- 
frefehit  auec  vn  peu  de  vin  ,  on  les  loge  en  yne 
nouuclle  Prouince ,  auifi  toft  elles  s’appriuoifent, 
&font  le  Palais  Royal,  &  le  Louure  de  leurSou- 
uerain  ,  mais  fort  magnifiquement  ,  mettant  au 
delTus  vne  petite  motte  qui  fert  comme  de  donjon, 
là  dedans  font  ceux  de  fon  fang,de  fait  fi  on  cl- 
praint  ce  donjon  ,  on  n’aura  point  de  race  de  Roys. 
On  tient  quelles  font  leurs  petits  de  fleurs  ,  &  les 
couuent  comme  la  Poule, &  efcloent  de  petits  vèr* 
mifleaux  ,  qui  chargent  les  ailles  ,  ôc  en  melme 
temps  s’efeiot  le  Roy  qui  eft  d’ordinaire  rouge,  fait 
de  plus  belles  fleurs,  il  naiftauec  les  ailles ,  portant 
vne  Eftoille  blanche  au  front  comme  fon  diadème, 
il  a  la  démarche  plus.Maiellatîire  ,  &  plus  bfaue 
que  les  autres-,  il  eft  plus  luifant,  gaillard,  &  poly, 
^  de  plus  beau  corfage  que  les  autres  j  les  ieunes 
courtilcnt  incontinent  leur  icunc  Prince  qui  relTenC 
bien  fa  Maicfté,  &  a  fentimentde  gloire  fçaehant 
tenir  fon  rang. 
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•  E  Miel  s’engendre  en  l’air  fous  la  faueuu 
f  &  influence  de  certains  Aftres,  comme 
és  iours  Caniculaires,,  à  la  fine  aube  du 
'  iour  on  treuue  les  fueilles  chargées  ôc 
fucre'es  de  Miel  ;  Ceux  qui  fe  rencontrenc  aux 
champs  auant  la  dianç ,  fe  l'entent  tous  enduits  de 
Miel  qui  chet.  Pline  ne  fçait  fi c’eft  la fueur  du  Ciel, 
ou  la  faliue  des  Aftres,  ou  le  jus  &  colaturc  de  l’air 
qui  fe  purifie.  Les  Auettes  le  ihcçent,  le  hument, &: 
le  raclent  fur  les  fleurettes ,  &  hcrhettes ,  l’enton¬ 
nant  fur  leurs  petits  eftomachs  pour  lereuorairea 
leur  golFre,  mais  elles  le  fophiftiquenc  auecles  au¬ 
tres  liqueurs  tirées  des  autres  fleurs  qu’elles  lef- 
chent,  &échrefment,  le  fralattant  &  brouillant, 
fi  on  en  pouuoit  finer  du  pur  ôc  net  comme  la  nar 
ture  le  forme,  il  n'y  auroic  riende  plus  fouuerain 
au  monde.  Selon  la  delicatefle  des  fleurs  donc 
elles  lepuifentjauflîeft-il  meilleur,  car  les  fleurs 
s’en  emboyuent  Ôc  fucçent  la  fleur  du  Miel  ,  les 
autres  le  laiflent  plus  pur ,  ôc  n’en  hument  que 
bien  peu ,  comme  le  Thym  ,  Romarin  ,  &c.  Et 
pourtant  le  MieLcueilly  làdeflus  eft  excellent.  En 
vn  iour  ou  deux,  , elles  rempliflent  leur  maifon  de 
Miel ,  CQurageufcmenc  befongnent-ils  ces  petits 
F  4 
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corps,  Sc  ces  panures  menues  beftelettes ,  qui  font 
honte  atout  le  genre  humain.  '  | 


V  ARON  D  EL  LE. 
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Vand  l’Arondellc  veut  pondre  ,  &  fe 
void  fur  le  poinâ:  d  ouuer,  elle  préparé 
fa  couche,  ôc  le  berceau  de  fes  petits-,  le 
nid  bafty  ,  gafchant  dé  la  boue, 
r’embouche'  de  paille,  tapifle  de  flocs  de  laine,four- 
ré  du  plus  deliéduuet  qui  fe  tr’euue  ,  afin  que  lelitH: 
füit  mollet, &  les  petits  gifent  tendrement  à  leur 
aifc.  Quand  les  Arondelas  font  efclos,  &  mettent 
le  nez  hors  la  coque  ,  n  ayant  plus  de  prouifion 
dans  leurs  petits  tinels ,  le  pere  &la  mere  fe  char¬ 
gent  de  les  nourrir,  &  les  feignent  comme  lamour 
kurenfeigne.  Le  plus  grand  plaifir  eft  lors  qu’ils 
font  défia  grandelcts  ,  reueftus  du  poil  follet,  les 
aifles  garnies  de  plumes,  les  iarrets  afl'eî;  forts  ;car 
pour  les  defniaifer,  &  leur  apprendre  à  gaigner  leur 
vie,  le  pere  &  la  mere  vous  les  pouffe  dehors  ,  Sc 
Dieu  fçait  s’ils  font  cftonnez,  quand  ils  fevoyent 
balancezen l’air, &  que  pour  la  première  fois  ils 
defployent  leurs  aifles  ,  &  font  leur  apprentiflage 
de  voler,  nageant  entre  Ciel  &  terre.  Mais  comme 
ils  font  encor  à  leurs  rudimens ,  ils  font  inconti¬ 
nent  las  de  voler ,  &  «’cn  vont  percher  flïr  la  prcü 
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inicre  branche  qui  fe  prefente.  Les  vieux  qui 
voyeur  CCS  pauures  niais  affamez  fur  vn  arbre,  fans 
fçauoir  faire  autre  meftier  qu’ouurir  le  bec,  &  at¬ 
tendre  gorgee,ils  fe  mectcnt  à  leur  dônner  du  pafTe-f 
temps,  allant  à  la  chaffe,&  à  la  volerie  pour  leur 
donnera  defieuner.  Yous les  voyez  voler  de  biais 
d’vn’aiflô forte  ,  &  courir  fur  les  petits  moufche- 
rons  qu’ils  attrapent  du  bout  du  bec, puis  fe  dardant 
(Contre  leurs  petits  perchez  fur  l’arbre,  ils  fe  mon¬ 
trent  de  loing  le  gibbier  à  la  bouche  ,  les  petits 
crient  tous  enfemble,  attendant  la  faueur  ôc  la  be- 
chee.  On  ne  fçauroit  dire  l’équité  de  fes  petites  be- 
ftioleSjCar  elles  difpenfcnt  efgalement  la  venaifon, 
donnant  à  tour  de  roolle  à  chacun  fa  petite  preben- 
des  Aufll  les  petits  font  fort  fidelles  ,  &  ne  chan¬ 
gent  point  de  place  pour  tromper  leur  frere  ,  ÔC 
auoirdeuxfoislacuree.  Cependant  ils  gazoüillènc 
en  leurgofier^  &  apprennent  leur  game ,  fe  faifint 
fçauans  aux  defpens,  &  à  l’exemple  de  leur  pere  8c 
mere,  fe  duifant  au  meftier  de  la  volerie.  Q^nd  ils 
font  faouls,  les  parens  vous  les  pouffent  de  l’aifle,&; 
lesiettenten  l’air  ,  ou  ils  commencent  à  prendre 
plaifîr ,  fe  voyant  appuyez  furies  aides ,  Sc  brauer 
ce  qui  rampe  fur  terre  :  ayant  bieri  voleté ,  tous  fe 
rafTèmblent,  &  les  vieux  fe  mettent  à  dégoifèr,  & 
chanter  leur  ramage;  ces  petits  Arondelas  y  pren¬ 
nent  leur  pafte-temps  ,  &  fe  bazardent  de  tenir 
leurs  parties  ,  tous  arrengez  fur  l’aifle  d’vn  toid, 
comme  de  petits  Choriftes  de  la  nature  ,  chantant 
en  plein  chant  leur  Benediciîeomnes  hohicres  cA't  Do» 
mmo.  Au  refte  fi  nature  ou  malencontre  a  porté  que 
quelqu’vn  d’eux  foitauengle-nay ,  ou  fait  par  dif- 
^cacc,  1  amour  de  lamere  fait  vn  beau  miracle,  elle 
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jie  crache  pas  (ur  la  poufliere  pour  en  faire  dulî; 
mon,  Sc  du.limon  vn  œil, comme  tic  iadis  le  Mcitie» 
mais  arrachant  de  fon  bec  l’Efclere  {herbe  e^mdece 
mirule  A  pris  le  nom  à’^rondelerie  ,  Chelidonia  y  )  dh 
refait  l’œil  creué  ,  &  vous  y  reforme  la  prunelle, 
donnant  palîâge  au  iour,  &  le  portant  iufques  dans 
Vame.  Parmy  ces  chanfons  ôc  grand  chere,  les  com¬ 
pagnons  fe  chargent  de  bonne  eftotie ,  ôc  fe  font 
grândsi  &en  bonpoinct.  Lors  les  pere  Sc  mere  ne 
leur  donnent  plus  iabechee,  fi  ce  n’ell  emmy  l’air, 
dcfaçonqueceluya  le  bon  morceau  qui  s’eüance 
plus  viuemenr,  &  qui  va  au  deuanede  là  mere  qui 
porte  la  prouifion  en  bouche  ,  trenchanc  l’air  de 
biais.  Quelquefois  elle  laifie  efehapper  le  gibbier, 
feignant  auoirfailly,&  ne  l’auoir  renfourné  droit 
au  bec  de  l’Arondelas  ,  qui  prend  la  hardielfe  de 
pourfuiurelemoufcheronquieftàdemy  mort,  & 
de  belle  prife.  L’ayant  pris  ,  &  appris  la  façon  de 
voler  le  gibbier,  il  n’attend  plus  fon  difner  deladh 
feretion  defamere ,  mais  fe  pouruoit  de  foy-mef* 
mcSy&c  dellors  commencent  à  voleter ,  &  faire  la 
guerre  aux  petits  raoufeherons  ,  Ce  mettant  hors 
de  cage. 
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Lfiiutifuel>ousfçitchle\,  que  les  Mariniers 
qm  hantent  diuerfes  contrées  deVocean  >  ont 
aufSt  diuers  patois»  O"  des  termes  fort  dijfent^ 
\blables.  Ceux  de  Prouence  qui  ^ont  fur  lu 
Méditerranée  o^t  beaucoup  de  mots  ejcorche’^d' Italie» 
de  Barbarie»  de  l’Orient,  cela  méfié  auec  hnpeudef» 
Prouen<ial,fait  hn  eftrange  langage.  Les  autres  qui  font 
’^ie fur  l’ océan,  comme  ceux  de  Pteppe,  du  tiaure  de  Gray 
ce,  de  Calais  en  Picardie,  de  S,  Malo  en  Britagne,  au~ 
treSftiennenthn  autre  largon  ;  car  ils  ont  tiré  beaucoup 
dejnots  d'Effagne,  de  Portugal ,  des  Indes,  des  ^nglois, 
C-  de  ces  diables  de  Mer  qui  font  auiourd’huy  fi  pmjfans 
furies  deux  Océans,  Ne  Itom  efionnef^donc  pasfiyoua 
treuue\  du  changement ,  content e'^ltow  qu’ayant 

"^eu  l’hn  l'autre  Mer,  te  'Vous  donne^peu prés  ce  qu'il 
Itousfaut  pour  parler  de  la  Mer,  fans  y  faire  naufrage  de 
')>ojîre  réputation.  lly  a  mille  particularité"^  qui  font  ne- 
cejfaires  aux  gens  de  Manne  ,  Cr'  aux  Matylots^  pour 
housquine  l/oguef^que  fur  hne  Mer  de  paroles  ,  '\ous 
enfiauref^afe'f^dece  que  te  'yous  prefente,le  rejle  ne  fer- 
mroit  que  pour  faire  parade  d’hne  haine  curiofitê  qui 
Xendroit'kl’aduenture  hofire  difeours  inutile.  Les  plusri- 
chesptecesd’ Eloquence,  Cf  de Poéfie  font  empruntées  de 
liMer,foit  a  la  deferiptjon  de  quelque  notable  naufrage-. 


joit  a /dire  choquer  les  lients  f ur  la  face  de  la  Marine]  ^ 
foufleuarit  des  orages,  qui  portent  les  flots  quaftdedansle 
Ciel,  cr  femUem  plonger  les  Ejloilles  dedans  les  hoÜtllons 
delà  Mer  enrage e:  Soit faijantgltjfer  hn  N autre  fur  l'a- 
Grfur  U  jurface  de  la  Mer,  enflant  les  'yoilesd’yn 
‘yentfauorable,foit  enfin  feioüant  fur  les  flots  Gr  fur  le 
criftalapplany  d‘'yneb.onqceagreahlé,Ct^  en  mille  façons 
farlant  de  VoceanG^  de  fes  rares  merueilles»  le  "^omad- 
mué  bien  tout  nuement  quepour  en  parler  dignement ,  il 
efinecejfaire d'auoir'ynpeu  humé l’atrf aie  de  la  Marine i 
Çr  l’auoir  lieu  de  prés,  lioire  yn  peu  flotté  dejfus ,  pour 
f^auoirau  hray  que  c  efi  que  d'aller  a  la  difcretton  decét 
élément  indifcret  Gr^  impitoyable^  mais  fi  1/otu  ne  la  pou- 
ny  ne  l'ofe’^entreprenâre^  yom  yom  deui\^conten- 
ter  de  ce  petit  E(fay  que  ie  l>om  donne ,  g^  qui  yom  f  era 
fçauoirque  c'efi  ,  fans  payer  le  tribut  à  la  Marine,  G^, 
Jouffrirle  mal  de  la  Mer,  Pour  le  fait  des  Galères  qui 
yont fur  la  Méditerranée,  c  eftl/n  cas  d  part ,  G^  Dieu 
aidant  yous  le  yerre"^  bien  tofl  en  lumière;  Çr  ny  a  que 
trop  de  gens  qui  le  f^auentk  leur  grand  regret  j  pour  yom. 
il  neyousen  couflera  autre  chofe  qu’yn  peu  de  patience, 
en  lifant  ce  qu  on  yom  en  pref  entera. 


LE  Fait  de  la  marine, 

&•  Us  termes  Ôm  filotage, 
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1.  ^  ^une,  c’cft  le  panier  ou  cage  aii 

hautdu  Mafl:,quifert  à  porter  vti 
Nauire ,  ou  autre  Matelot 
M  defcouurir  terre,  ou  Courfai* 

iPrs'  U res,  &  faire  fèntinclle. 
a.  Le  Mas ,  Mats  ,  ou  Matereau  de  Nauire  ;  la 
Qi2]llc,ceftàdire,  vn  grand  fomtnier  double  quî 
eftaii  fonds  &  le  long  du  Nauire,  qui  eft  là  comme 
l’cfpinedu  dos  en  l’homme  ,  &  là  on  eiichalfc  le' 
bout  du  grand  Maft* 

5.  Les  chables  font  des  amarres ,  &  le  gros  cor^ 
dage  de  Nauire,  pour  amarrer  &  arrefter  la  Nauire* 
On  ditauffirammarrage. 

4.  La  Nauire,  en  féminin,  eft  vnc  armée  de  Mer,’ 
on  ditauflîvne  Flotte,  c’cft  àdire  ,  plufieurs  Naui- 
res.  Le  Nauire  ,  c’eft  vn  vaiflèau  de  Mer  qui  eft: 
rond,  il  fedit  auffi  vaifteau  rond,  à  la  différence  des 
Galères,  Fuftes,Brigantins  qui  font  long. 

Rauberges,  font  Nauires  qui  vont  à  rames ,  &  à 
voiles.  Nauires  à  trois  rames  pour  banc,  Triremis^ 
ûà  quatre,  &c,  ' 


L  A  M  A  R  I  N  E,' 

5.  Lapl'ouëarmeede  piequanc  de  fer,  pour  traij- 
cherles  vagues.  Hnfiraumuis  yk  gouuernail  ^  iç 
timon  eft  à  la  poupe. 

6.  Le  bois  tiauerfant  le  Mafl:,oùon  lie  les  voi¬ 
les,  Antenm:  cornua  ^ntennarnm,  les  bouts. 

>7.  Laclieuillc  où  on  attache  Taulron  pour  ra¬ 
mer,  ScdmM.  Les  courbes  c!u  Nauirc,  cofianauisi 

Le  Belle  ou  Tillac.  For/,  liai,  U  cor  fia  ;  courfièrè; 
tillaquerou  plancher ,  c’eli  Elire  reritableraent  de 
planches  Sc  d  aix,  qui  fe  dk  Tillac. 

8.  Naulage  ,  &  Naulager  ^  c  eft  payer  les  frais 
qu’on  peut  faire  dans  le  Nauire. 

p.  Le  fait  de  la  farine,  le  Pilotage. 

ïo.  Le  Trinquet  ou  Artimon  ,  c’eftvfie  pêlite 
voile  qui  s’attache  au  detriere ,  &  eft  en  pointé  ,  là 
où  la  grande,  &  les  autres  font  quarreés  ,  on  l’ap¬ 
pelle  aulîi  Catepleure  &  auccille  de  Liéure,  à  caufe 
de  fa  pointe. 

11.  Laprouë,  la  tefte ,  &  le  miifeau  du  vaifteau, 
eft  toufiours  armé.  La  Sentine  de  la  Nauire.  La 
Carine  ou  Caréné ,  Carina. 

12.  les  Courfaiies  vont  toufiours  à  voiles  & 
bourfets  des  Hunes  f  c’eftà  dire  ,  les  petites  voiles 
de  laçage)  dcfployees  ,•  ôc  comme  ils  finglcnt  dû 
grand  vent,  &  rdideur  ,  fendant  Peau  fort  rude¬ 
ment,  il  femble  qu’ils  ne  voguent  que  fur  l’efeume, 
de  là  aller  à  cours ,  &  efçumer  ,  c’eft  le  mefme.  Ef* 
cumer  aufïî,  c’eft  enleucr  tout  ce  qu’ils  peuuent  fur 
Mer. 

1^.  Les  Brîfans,  c’eftà  dire  les  Efcueils,  oubatiCs 
de  fable,  où  le  flot  de  la  Mer  choque  ^  fe  brife  :oU 
pluftoft  font  les  chocs  &  froifléures  des  vagues  qui 
«fcumcnc  en  heurtant.  Ceft  ligne  dVn  mauuais 
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pas  èn  Mer. 

14.  Les  Aubans,  font  les  grofles  choi'des  qui 
riennent  le  Mail  ferme  en  Nef,  &  pafient  par  la  te- 
ftede  More  du  Maft  ,  &  tombent  fur  les  barreaux 
d’iceluy,&  de  là lè  viennent  rider  (c’eftà dire  roi« 
dir)  aux  chaincs  d’Aubans ,  auec  deux  caps  de  mou¬ 
ton  ,  l’vn  attachêà  la  chaîne ,  &  l’autre  au  bout  de 
l’Auban. 

15.  Le  Chafteau,  cft:d’œuurehauîe,cc  qui  prendi 
depuis  l’Eftraue  iufques  au  plat  bord ,  6c  enferme  M 
Maft  de  Mifaine,fur  lequel  on  tend  le  pont  dechor- 
de  au  combat ,  &  met-on  de  l’Artillerie. 

i5.  Les  Trauerfins  font  poutres  qui  trauerlènt  le 
lift  &cagedu  Nauirefur  leTillac,  l’vne  auprès  da 
Maft,  l’autre  du  Chafteau. 

17.  La  Mifaineeft  la  voile  qui  eft  entre  Beaupré 
&  la  grand  voile  du  Maft.  Maft  de  Mifainc,eft  iç 
fécond. 

18.  Les  Barreaux  du  pont  de  chordcs,ft)nt  les  pe¬ 
tits  baftons  qui  trauerlênt  chafque_bord  du  Cha- 
ûeau  de  dcûant ,  appuyez  fur  la  ferre ,  &  le  trauer- 
ftn  qui  croifé  accollant  le  Maft  de  Mifaine  j  qui 
couurcnt  le  Chafteau  &  portent  le  pont  de  chorde. 

19.  Barre  de  timon  eft  vne  piece  de  bois  qui  per¬ 
ce  le  Gaillard ,  &  eft  par  délias ,  &  fert  pour  régie 
le  timon  qui  eft  deflous. 

20.  Beaupré  (voile  fortanifdela  proue  en  efclat 
de  Mer)  &  Mifaine  feruent  pour  remonter  le  neZ 
au  Nauire,  &  luy  haulïer  le  bec. 

2  t.  Cap  de  mouton  ,  eft  vne  pièce  de  bois  percée 
en  douze  ou  quinze  lieux ,  ôc  fert  pour  rider  l’cftay 
du  grand  Maft,  &r  l’eftayant  le  tenir  ferme. 

2.2,  Eftay ,  c’eft  la  chorde  qui  tient  le  Maft  qu’il 
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ne  tombe  fur  la  poupe ,  quand  on  y  (Te  (c’cft  â  diré}  ^ 
guindé)  la  grand  voile. 

23.  Turpoc ,  c’cft  vn  Ibliueau  -,  il  y  en  a  quatre  aii 

Chafteau  aftuftez  &  acclampez  à  la  varengue  de  ce  { 
cofté  là.  Varengues  font  trauerficz  entez  aux  flancs  | 
de  la  quille  du  Naiiire,arrengez  comme  les  colles  à  1 

refpine  du  dos  de  l’homme ,  &  fontr  feriez  auec  des  | 
fêires  qui  font  des  tables  efpelfcs. 

24.  Cap  de  Mer  lignifie  vn  heurt  haut  efleué  fur 

la  Mer  ,  ou  fur  la  colle ,  ou  qui  quelquefois  fe  lance 
bienauant  eti  laMer,&  affrontans  ainli  la  Meri  ' 
font  comme  efpaules,  fommets  joucfchinons  de  la  j 
colle  ;  de  feruent  dé  marques  aux  Mariniers.  | 

.  25.  Les  allcures  font  des  foliueaux  qui  vont  le 
long  du  pont  fur  tes  trauerfins  ,&r  font  vn  quitté 
auec  eux ,  qui  eft  le  trou  &  la  feneftre  par  où  on  ac¬ 
cueille  le  bateau  dans  le  Nauire. 

26.  Eftraueeft  vne  pièce  de  bois  vers  la  proue, 
qui  va  de  la  quille  à  mont  en'courbant  comme  la 
prouë  :  vn  pareil  eft  à  la  poupe  qui  fe  dit  Eftambor. 

27.  LeBourfetj  c’eftla  petite  voile  de  la  Hune, 
attachée  au  Maftelet  d’icelle  fe  dit  Bourfctde 
Huncjcftant  comme  vne  efpece  de  bourfe  enfle© 
de  vent. 

28.  Galereeft  vn  vailTeaulongquî  vaà  rames,  à 
trois  ou  quatre  rameurs  &  Galiots  par  chafque 
banc. 'Galion  eft  vn  vâilfeau  de  guerre  plus  renfor¬ 
cé  qu’vn  Nauire  ,  &  porte  voile  quarree  ,  c’eft  la 
principale  picce  de  l’armee.  Galiote  eft  de  bas  bord, 
entre  la  Galere,  &  la  Fufte  ,  elle  eft  propre  à  faire 
courfes  pour  ceux  qui  hantent  la  Mer. 

ap.  On  dit  fingler  en  pleine  ou  haute  Merjle 
flot  de  la  Mer  ,  les  Marees ,  c’eft  à  dire ,  le  Ans  de 

reflus; 
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reflus.  Le  grand  flot  de  Mars ,  c  eft  aux  deux  Equi¬ 
noxes  que  le  flus  efl:  en  fa  plus  grande  force,  &c  plus 
grand  regorgement.  Aller  quand  lès  eaux  font  vi* 
ues,  c’eft  à  dire,  depuis  le  croiflant  iüfques  en  plei* 
ne  Lune,  car  les  eaux,  &  les  flots  montent  en  leur 
vigueur.  ,  '  • 

30.  Aller  l’artiont  de  l’eau ,  c’eft  aller  tirant  vers 
Ja  fourcè,  &  le  courant  ,•  aller  aual  l’eau ,  c  eft  aller 
vers  l’embouclieure  en  Mer,  où  la  riuiere  fe  va  def* 
charger,  &  charrier  fes  eaux,  &  porter  Ces  décimes. 
On  dit  aulîî  aller  à  flot  rebourfé,  &  amont  l’eau. 

31.  Les  (brtes  de  Nauires  pour  chcuaucher  la 
Mer,  font  les  longs  vaiflèaujtjFuftes  à  deux  ou  trois 
par  banc:  les  autres  à  quatre,  cinq,  dix,  ôc  plus, pat 
banc  i  les  Hurques  ,  fiUaderes  ,  les  Frégates  font 
moindres  que  les  Brigantins  j  elles  ont  huidt  ou 
neuf  bancs  de  charquecofl:é,&  fuiuent  les  Galeres, 
Barques  &  Barquerolles,  &c.  Radeaux  ,  Brigan¬ 
tins,.  vaifleaux  4e brigands,  viftes  de  grande  armai- 
fon.Efquif,  LeLaquay  du  Naiiirefaic  de  boisj  de 
cuir  coufu,  de  ioncs, 

Carraques ,  vailfeaux  de  Mer  ronds*  La  grand 
Kcf de  Rhodes  fe  dit  la  Garraque* 

Les  efperdns  des  Nauires.  l{oprum. 

Ancres  à  deux,  trois,  ou  quatre  dents. 

Barpist  font  griffes  de  fer.  Harpe  eft  la  griffe  du 
Chien. 

Crocs,  mains,  Scagraffes  de  fer  pour  retenir  55 
accrocher  vn  Naulre. 

Falouquc,  c’eft  le  plus  petit  de  tous  les  vaiffeauX 
à  rames.  Voicy  l’ordre  j  Falouque, Frégate,  Bri- 
gantin,  (  on  dit  aufli  vne  Carauenne ,  ;  Fufte  ,  Ga-» 
liotc,  €alcrc,  Galeace. 


Q 
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31.  Bancs  font  des  fablonnieics  amoncclècsdânâ 
la  Mer  qui  biilentles  flots,  ce  font  des  longs  dof- 
flers  clleuez  fur  lautie  labié  caché  ,  comme  des 
heurts^  &  des  bancs  efleuez  lur  le  plain. 

53.  Efcueil,  c  ellvne  pointe naifl'ante  de  laMerj  ^ 
ou  vn  Rocher  affis  fur  la  Mer,oii  facilement  on  fait 
débris, 

54.  Heurt, c’eft la tefte d’vn Rocher, ouÆouftau, 
de  là  heurter  &  froilîer,l€  hurtis,&:  le  cho^ontre. 

35.  La  Polaiiijc  1ère  à  lerrer  le  Beaupré  à  la  proue, 
&  ce  neftautre  choie  que  l’equipage  de  la  Flèche, 
qui  eft  vn  bois  fait  en  S.  fouftenu  par  des  foliueaux, 
éc  cette  flèche  fe  ieite  hors  de  la  prouë,-  eftant  pour¬ 
tant  bien  arreftee ,  &  eftant  cloiièe  aux  Equibiens, 
&  cette  fléchei&Polaine  ne  feruentqu’à  ferrer  le 
Beaupré. 

3(5'.  Equibiens,  font  les  deux  trous  par  ou  palTenl 
les  amarres  qui  tiennent  le  Nauire  à  l’Ancre. 

37.  Gouuernail ,  c’eft  ce  qui  s’enclaue  auec  des 
cheuilles  de  fer(  qu’on  nomme  malles  )  dans  les 
anneaux  de  fer  fi  hez  en  la  tefte  ,  ou  bien  l’arefte 
de  la  poupe  (  qu’on  homme  femelles  )  &  fort  de¬ 
hors,  &  eft  l’intendcncc  du  Pilote,  qui  par  luy  con¬ 
duit  àroute  le  vailîeau  ,  le  régit  ,  &  mefnage  fon 
cours  &  fon  flottage,  on  dit  auffi  tenir  le  timon. 

38.  Chartres  parties, ou  charte  partie,eft  le  rople, 
&  déclaration  de  la  cargaifon  du  l^auirc,  dede  ce 
quife  porte. 

39.  Efeore,  comme  la  Mer  eft  efcôrc  à  Gennes^ 
&c.  certàdire,  lacoftedu  bord  eft  tailleeà  plomb, 
&  partant  l’abbord  de  l’eau  y  eft  creux  &  profond, 
comme  font  les  Hautes. 

Efeoresaufli  font  le  raarrain  &  le  bois,  furie- 
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^uel  on  calfeutre  éft  terre  le  vaiileau  deuant  que  le 
mettre  à  flot. 

40.  Routier  j  eïl  ladreirèment  des  chemins  par 
Mer  (  Siauflipar  tcrrè)de  là  le  Liuredesadreflesde 
Merpbrté  ce  tiltre.  Routier  &  Pilotage  de  Mer. De 
là  vieux  routier,  qui  a  beaucoup  vcu,&:  fçait  toutes 
lesadrellès.  Arrouter, c’eft  fe  remettre  etiroijte  & 
bop  chemin,  d'efrouter  c’eft  fc deftraqticr. 

4i.Saburre  fou  Sauorne) c’eft  le  grauier  donc 
én  charge  le  fonds  du  Nauirc,  aftn  de  raftermir,rc- 
nir  droit,  &  mieux  balancer,  voyez  nu lii.  (îB. 

42.  I^alenc  ,  c’eft  la  corde  qui  eft  attàchee  à 
Peftague,  &  pafle  par  vne  poulie,  de  fert  pour  guin- 
der  le  petit  bateau  du  la  mârchandife  qu’on  veut 
Cncttredarisla  feneftre  ôc  trou  du  Nauire.  Paneau 
éft  le  couuercle  de  ce  trou. 

Encornai  ,  c’eft  le  lieu  où  forit  deux  grands 
rouets  de  cuiure  ;  tenant  vne  tfefte  de  Moreau 
forhmët  du  grand  Maft;  parbùpaftent  les  Eftagues 
qui  guindenc  la  Vergue  de  la  grand  voile  ,  haut.. 
Verge  ou  Vergue  ,  eft  la  perche  à  trau'ers  du  Maft, 
bù  on  lie  la  voile. 

Noms  des  Mariniers, 

f.  T  E  Patron ,  OU  Pilote ,  c’eft  à  dire ,  màiftre  du 

J—»  Nauirc. 

2.  Les  Matelots. 

5.  Les  feruiteurs  de  Nauire,  TaboulînèurJ!. 

4.  Fifre,  Trompette. 

5*  Calfat  &  Calfatcur,  eft  celtiy  ^ui  a  la  chatg® 
de  calfeutrer  le  Nauirc.  " 

Galfatirîjèftlcfcruitèardiidit  Sieur. 

■^/La  Ciourme,  c’eft  la  trouppe  des  forçats ,  o®^ 
Q  A 
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'  'dit  auffi  Chloime,  laies  Forlaiies  tirent  de  coiicerè 
a  la  rame.  . 

■  7.  L^s  Rameurs,  Forçats,  Galériens,  gens  dauU 

ion,  &  deibifcuir,  gens  de  cadcne. 

Admirai ,  c  eft  à  dire  ,  Lieutenant  du  Roy  eà  ' 
il  '  /la  Mer,'S?ésgreues,quiiugeàlaTabledcMarbre,^  . 

ÿPar,j,s,oLl  eft  fon  parquet.  1 

^  A^ituailleur.  | 

Cà,pitaine  de  Nauire,  les  Lamaneurs. 

Tiercement,  c’eft  à  dire  ,  Canoniers,  Pirates  U 
aduenturiers  de  Mer. 

10.  Tanqueur,  éft  celuyqui  va  quérir  à  bord  ou 
les  hardes,  ou  les  perfonnes  pour  les  mener  dans  lë 
vaifleau  par  la  planche. 

11.  Efpaue ,  c’eft  à  dire  perfonne ,  ou  biens  qui 
n’ont  point  de  maiftre ,  comme  ce  qu’on  treuue  fut 
la  rade  apres  vn  débris.  On  les  nomme  en  Nor¬ 
mandie  Vuagues,  choies  efpaues. 

12.  Comité,  le  maiftre  Pilote,  qui  au  comman¬ 
dement  de  fonfifïletdonnemouuementà  la  Galè¬ 
re,  arrefte ,  tourne ,  hafte ,  &  le  nerf  de  bceuf  à  la 
main  gouuernc  les  forçats. 

13.  Quand  les  Efeumeurs  arment  leurs  Fuftes,  fi 
on  demande  la  part  ou  ils  vont,ils  dient,qu’ils  vont 
au  cap  de  grip ,  ou  cap  de  grup ,  c’eft  à  dire ,  qu’ils 
vontgripper,^  fe  ietter  fur  le  premier  qu’ils  ren¬ 
contreront. 

ï.  Equipper,  8c  armer.  Armage,  armement, ar- 
maifondeNef. 

2.  Efchoüer.  ^yidUm  maris  naulm  allidere  O] 
franger  e» 

3.  Frctter,  c’eft  louer  vn  Nauire  aux  Marchands* 

■  4«  Mettre  le  Nauire  en  eau.  Deducere, 


CHAPITÇ.B  Xîl.  lOÎ 

J.  Voguer,  Ramer,  donner  aux  auirons. 

6.  Caler  &  abbaiflèr  les  voiles  ,  à  voiles  del- 
ployces,  bourferlesvoilesjc’eft  adiré  plier  àdemy: 
âmeiner,  ceft  adiré  plier. 

y.  Prendre  tout  le  vent ,  ou  ne  prendre  que  la 
moitié  du  vent.  Auoic  le  vent  en  poupe  j  fuiuie  le 
lil  du  vent. 

8.  Amarrer  le  Nauire  ^  le  tenir  à  l’Ancre. 

9.  On  ditfairc bris, débris, debrifer  yp  Nauire, 
dcbrirement. 

10.  Singlcr,  c’eft  aller  â  toute  voile,  tant  que  les 
Aubans  Cc’cftàdire  ,  les  cordes  qui  tiennent  ferme 
le  Maft,)finglent  &  fifïlenr,en  trânehant  l’air  a.uec 
vne  extrême  vitefle,  finglervne  voile. 

11.  Bouter  ou  faire  caf)  à  la  Mer,  c’eft  à  dire,  ren- 
gouffrer  le  Nauire  craignant  d’cfçhoüer ,  &  auec 
Beaupré  &  Mifaine,  tournant  la  prouë  yers  le  haut 
de  la  Mer. 

12.  Cappéer  ,  c’eft  ftngler  à  la  cap.e  ,  quand  la 
tourmente eftexcelîiue, ronder  en  Mer,quànd  les 
Mariniers  fans  faire  aucun  marrage  lailFent  aller  le 
Nauire  au  fonde  la  Mer,  &  à  la  feule  conduite  ôc 
diferetion  du  vent;  il  va  bien  la  droite  route  ,  mais 
auance  fort  peu:  or  on  ne  cape'e  qu’auec  la  grande, 
voile  ou  auec  l’Artemon  ,  qu’on  frellc  ou  bourfe, 
c’eft  à  dire,  en  le  pliant  en  bas,  &  tenant  vne  corde 
en  haut  attachée ,  l’autre  rabbailTec ,  on  fait  com¬ 
me  vne  bourfe  où  le  vent  s’entonne  ,én  forme  de 
voile  Latine,  cependant  on  lie  le  gpuuernail,  à  l’vn 
des  turpots  des  bords  du  Nauire. 

13.  Freller  &  filer,  c’eft  dérider  Bç  plier ,  comme 

le  pont  de  cordes,  &c. 

14.  Boarfer,  c’eft  plier  la  voile  à  moitié,  &  du 

•  ■  G  5 
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reftc  en  faire  cômme  vne  bourfe  prenant  peu  de  | 
vent.  '  ■'  - 

15.  Aupir  le  vent  derrière,  c’cfl  à  4ire,  en.  poupe,  i 

c’eft  la  plus  haute  maniéré  de  fingler,  car  la  prouë 
trcnche  mieux,  quoy  que  ce  vent  enfle  les  voiles  à 
trauers  d’vn  bord  à  l’autre:  Au  repaircr  és  ports  la 
proue  ale  nez  à  là  Mer.  ' 

16.  Vent  à  la  Bôline ,  donrië  par  flancs  aux  vol-  i 
les,  lefquelles  lors  font  enfilees  de  droit  fil  de  poupe 
àprotië,  Ôc  au  fingler,  reiiflit  par  excellence. 

17.  Ventàquartier,efl:celuy  quicftentre  levenc  , 

derrière,  &  le  vent  de  Boline.  j 

'  zo.  Audir  le  vent  à  gré,  c’eft  à  dire ,  quand  il  en-  j 
file  droit.  Vent  afpre  di  de  mauuais  mernage. 

‘21.  Se  ietter  dans  l'a  cale,  la  cale  eft  vn  lieu  entre  | 
deux  pointes  4e  terre  ,  ou  Rochers  ilfans  d’icelle  1 
en  cornières  qui  rabbatent  le  vent,  &  font  calme, là  j 
oh  fe  iet.te  quand  la  tourmente  furprend ,  &c  on  fe 
îiîdt  à  l’abry,  &  à  garand  des  flots ,  &  du  vent ,  c’eft 
aulïï  là  que  fe  cachent  les  Corlaires  pour  furfaillic 
céiix  qui  nauiguent  raiz  à  raiz  des  colles  ,  & 
cqftoyenç  la  Rade  de  la  Mer.  Rade  eft  le  bord  de  la 
Mer,  mais  qui  n’eft  pas  Pprt,  ca^  Port  n’eft  pas  Ra-, 
dé,  ny  Rade  Port.  Refconcc  de  tord ,  c’eft  à  dire, 
lieu  propre  à  fe  cacher  pour  les  Pirates. 

22.  Qn  dit  ancrer  au  port,  (iivgir  au  port,moiii^- 
ler l’Ancre,  ietter  les  Ancres,  pefancrer,  &  Icuer 
les  Ancres.  Naui.rç  efl;.anc  furies  Ancres ,  &  furon- 
dant  (ùr  les  flots  fans  bouger.  Se  ietter  dans  vn  Ha- 
ble,ouH’aurcjOu  plage,  qui  eft  vn  bord  de  Mer, 
fans  fond. 

23.  Monter  à  voile  contr’eau  ,  contre  le  fil  de 
r«au ,  fendre  le  courant,  forcer  Iç  vent ,  &  all« 
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Osalgrélcs  boufFces  violences. 

24.  Gafcher,  ç-eft  tirer  à  i’auiron.  Ramer  ,  Vo¬ 
guer,  &  gafche  vnc  Rame.  Gaicher  propremcnr, 
c’ell  troubler,  pefle-mefler. 

25.  Calme  ôc  calmer ,  ou  recaîmer  la  Mer  ,  c’eft 
laccoifer,  faire  cefler  la  tourmente^  la  dérider ,  ap- 
planir,  appaifer,  mettre  en  honace  ,  faire  aller  çai- 
memenede  fon  petit  ti’ain,*abbacre  les  vents, 

26.  Calfeutrer  vn'Nauire  ,  cell  eftouper  les 
trqus ,  auec  des  eftoUpes ,  de  la  poi^t ,  de  de  petits 
aiz.  On  ditauffi  calfater,  radouber,  le  ràdoub. 

2'j.  Marer,  ou  mare'er,  c  eft  aborder ,  &  a  Ancre 
adcncée,  ouchable  beau  Port, ou  Hible.  Le  con¬ 
traire  eft  defmarrer  ,  defancrer  ,  &  faire  vie,  (fur 
Mer  s’entend;  mp.ison  ne  dit  que  cela,  aller  faire 
vie, c’eft  adiré,  fe  ictteren Mer. 

s8.  On  dit  le  flot  &  reflot, flus  ^  reflus,  flotter  Sc 
reflotrer  ,  ondoyer  fur  vn  eflrange  flottement  de 
Mer.  Le  grand  flot  de  Mars ,  à  caufe  qu’il  vient  au 
mois  de  Mars,  l’autre  en  l’Equinoxe  de  Septembre. 

29.  Vaguer  àladifcrction  dcs  ondes,  Vague  c’eft 
vn  flot  efleué  par  l’orage,  en  la  Mer  Méditerranée, 
car  en  la  grand  Mer  on  dit  ovi\e(  H  a,)  qm  eft 
comme  vne  colline  d’eau  qui  roule ,  enflee  de  vent 
quand  l’orage  tire,  de  outrage  la  Mer. 

JO.  Eftrefurpris,  &cmporte'  d’vn  coup  de  Mer 
tempeftueufe,  d’vne  birrafque,  ouborrafque  qui  fe 
fait  de  la  mutinerie,  de  deux  vents  s’encrcçho- 
quans,  &  par  vn  turbillon  de  venr. 

La  Mer  eftbonafle,  &  calme.  La  bpnaflè  de 
Mer,  quand  rien  ne  branle  ,  &  tous  lç§  vents  font 
morts. 

^2.  Sabprs  font  les  trogsdubout  du  Gaillard  pa?^ 

G  4 
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oùpafifent  les  pièces  ^es  grofl'es  Arcilleries ,  ayant  i 
chacunedeuxpieces^fer,vnedechafque  cofté'à 
trauers  du  membre ,  c’eft  à  dire ,  à  traucts  des  tur-  1 
pots,  pour  feruir  de  bride,  afin  quelles  ne  reculent. 

5^.  Guin4erefie,  ceft  la  poulie  quifert  à  guinder  1 

la  voilediiMaft  oùeljeeft  amarreè.  i 

34.  Gaillard, c’eft  le  Çhafteau  de  la  poupe  fait  j 

comme  çeluy  de  la  proue.  1 

35. Aborderj&d’abordeefaire,&c.c’eftenfur- 
giftantau  Port,  auquay  du  Haute ,  air  bord.  Arri- 
uef,  Sf  d’arriueè,  c’eft  le  terme  d’eau  douce  &  de  ri- 
uiere,'  l’autre  eft  pour  l’eau  falee,  &  la  Mer. 

3(5.  AgrafFer ,  &  dégraffèr  les  vaiireaux ,  c’eft  à 
dire,  accrocher,  décrocher,  les  inueftir  au  combat^ 
acc. 

3'7.  Auoirîes Vergnes  hautes,  c’eft  eftre  prefta 
faire  vie  fur  Mer  ,  les  voiles  toutes  guindées  qui 
n’attendent  que  le  vent.  Ylî'er  les  voiles  &guin- 
der, c’eft le.merme,c’èft monter,  eftendre  :  &  car¬ 
quois  &  le  ^ut  bout  du  Maft,  où  il  y  a  certains  pe¬ 
lions  propres  à  tirer  la  corde  attachée  àla  verge. 

38.  Carrauelle,  vaifleau  rond  portant  voiles  La¬ 
tines,  c’eft  adiré,  a  oreilles  de  Liéures  ,  6ç  bourfees 
&  pliees  en  bourfe  pointue. 

39.  Çourbes  ,  font  des  pièces  de  bois  es  deux 
bords  de  la  poupe,  entez  en  l’cncoigneure  ou  ioin- 
ture,  le  renforçans  par  derrière  àla  proue  il  y  a 
vne  autre  pièce  deboisqui  s’appelle  Four,  &ren- 
force  le  vailTcau  par  le  deuant.  Courbafton  ,eft 
vne  courbe. 

40.  Les  ailes  du  Nauire,  c’eft  à  dire,  lAttrâ. 
Mettre  çn  furain,  c’çftàdire,  tirer  àla  rade  la 

Nef,  - .  '  - ^  . ---  ■" 
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Agréer  &  fournir  vn  Nauirè. 

Renger  la  cofte,  c’eft  à  dite j  l{adere, 

La  Nef  va  à  droit  fil,  c’eft  à  dire,  adaliquem^ 
va  de  front,  idem^ 

41.  La  Nef  s’aggraue  en  vn  platis,  ou  en  quelque 
yafe  où  la  Mer  eft  balTe. 

42.  Platte-Forme  eft  ce  plancher  qui  va  toufiours 
montant  vers  la  proue  ,&  l’encoigneure  d’icelle 
appuyé  fur  des  mortaifes,  &  foliueaux.  ^ 

45.  Parlant  de  la  capacité  d’vn  Nauirc  ,  on  die 
qu’il  a  tant  de  pieds  de  Quille  (  c’eft  à  dire  de  long) 
tant  de  pieds  de  bau,c’eft  à  dire  dé  large  &d’o'uuer- 
ture-,  tant  de  pieds  de  chete  (  c’eft  à  dire,  de  cheutc, 
&de  haut  à  bas,  defeendant  depuis  la  Quille  iufi 
^uesaux  ponts)  &  tant  de  pieds  de  loo,  c’eft  adiré, 
ùepuisle  Maftiufqucsauxjbords  du  Nauire. 

44.  Efeoutes  ,  font  les  doubles  cordes  qui  fer- 
uent  à  amarrer  la  grand  Voile  par  derrière,  comme 
les  Coy ts  par  deuant,  font  fimples  cordes. 

45.  Efcoutilles,  font  les  ouucrtures ,  ou  aualloî- 
res  faites  au  Tillac  en  maniéré  de  trappes  ,  par  ou 
on  deualle  les  denrecs,  &  vitailles ,  pour  loscr  fous 
le  Tillac. 

46".  La  Çourfiere  ,  ou  pont  de  courfiere  eft  vn 
pont-leuis  ,  depuis  le  Gaillard  iufques  au  grand 
Maft,  &  depuis  le  Maft  vers  le  Çhaflieau  de  deuant, 
cccyeft  couuert ,  armé  de  barreaux  es  aides  ,  tout 
cecy  fe  dit  la  Courfiere,  c’eft  le  roefme  que  Tillac. 

47.  Le Cabeftaneftdans  la  Courfiere,  l’inftru- 
iuent  du  Toüage  ou  remuage  du  Nauire,  qui  eftant 
cnmauuaife  Rade  ou  anchrage  ,  on  porte  l’Ancre 
aucclebafteaufiloingqu’onveUt,  puis  eftant  bien 
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fa, if  approcher  ic  Nautre  clu  lieii  OÙ  eft  l’Ancre. Uin« 

iftrumcnr  fe  dir  Cabeftan,  le  reniuëmenr,  Toüage.  * 

48.  Les  Baux  font  les  ibliiieaux  qui  portent  le 
Tillac,  &  feruent  pour  conferuer  la  rondeur  &  lar- 
geur  du  vailFeau,  afin  que  les  bords  ne  viennent  de¬ 
dans,  &  le  bafteau  ne  s’efcache. 

49.  'Boutez  de  loo,  ou  lof  :c’eft  à  dire,  prenez  le 
veqr  de  Bolin'e  qui  donne  parflani: ,  attachez-y  les 
cfcoutes,  afin  que  le  Nauiic  boline  mieux,  &  eoule 
plus  doucemenr. 

50.  ^arlihgue  ,eft  vne  groflè  piece  de  bois,  d^ 
largeur  pareif  à  là  C^uille  ,  cloüe'e  &  enchetiiliee 
fqr  leraicandela  Quille,  ayant  aumitan  vn  trou 
quarfé  pour  ÿ  enchafier  le  pied  du  grand  Maft.  Et 
Eftambres  font  deux  grolfes  pièces  de  bois  qui  ac-# 
collent  le  trou  du  Tillac  par  ou  palTe  le  Mail,  pour, 
tenir  ferme  le  Maft ,  qui  autrement  s  euaferoit  de 
là  f2arlingue,  voyeznu.  d'h. 

51.  CoUi'fie,eftl’allee  entre  les  bancs  des  Forfài- 
tes,  qui  vaJela  poupe  àla  prouë,  là  entr’autres  fe 
pourmene  le  Comité  quandbn  vogue ,  pour  foiiet- 
teràcdupsde  nerfs  de  bœuf ,  ceux  qui  nemanienc 
1  auiron  comme  de  railon^  &  la  nuidlles  vifiteafin 
qu’ils  ne  fe  monopolent,&  defehainent,  &  bralfenc 
qiiclque  reuolte.  Celuy  qui  les  vilite  fe  nomme, 
Agufîrn,  ou  Argoufîn,  c  eft  vn  mot  Italien. 

52.  Balancines  ,  font  les  cordes  qui  tiennent 
droite  la  Vergue  du  Beaupré,  &  le  balancent  droit, 
afin  que  le  vchtTcnfile  droit ,  &c  le  face  mieux  ef- 
clàfteren  Mer. 

55.  Ac!aràpcr,c’eft  attacher  les  bois  enfemble,& 
Icséncloüer  auec  des  clous,  ou  cheuilles  de  bois. 

54.  La  Marinectç,x  cft  la  Biifiole  qui  dreffe  les. 
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çheminsâlafaueurcie  l’Aimant&i’Aiguillemari- 
tïifre,  &  la  Charte. 

■55.  Chicambautjc’eft  yne  piecede  bois  qui  fôrç 
4uNauire,yflant  entre  la  flèche  &  la  lice  ,  de  va  à 
fleur  d’eau,  ou  bien  courbeyanc  prefque  à  vn  pied 
& demydç  fleur  d-’eau,  il  fertd armure, r  la  Milaine, 
&  Beauprequand  le  Nauire  va  àorfe,  c’eft  à  dire, à 
^oûhne.  Au  bout  il  a  vn  crochet  de  fer  qui  affleure 
l’eau,  6e  v  ne  petite  corde  appel  lee  BourHn  ,  pOüc 
amurer  ledit  Beaupré  6e  les  coüets  (c’eft  à  dire, deux 
autrçs  cordes  )  tiennent  à  la  cornière  dudit  Beau-f 
pré,  ou  Milàine,  afin  d’amurer  les  Voiles  comme  il 
faut  pour  le  Boulinage. 

55.  Border  les  Aurrons  ,  c’eft  à  dire ,  les  leuer  en 
forte  qu’on  ne  nage  plus, 6e  qu’on  n’aille  plusauant. 

57.  B.ords ,  font  tables  efpaiflès  appliquées  par, 
dehors  fur  les  Varangues  de  fonds  pour  les  ferrer, 
celle  de  dedans  a  metme  effet  s’appellent  ferres. 
Bord  plat,  c’eft  où  on  met  l’  Artillerie  groffle ,  6e  eft 
large,  afin  de  mieux  afleoir  les  Canons. 

5§.  Erre,  c’eft  le  flot,  6e  l’alleuredela  Mer,  ainfi 
on  dit;  le  reuers  du  gouucrnail  bien  efpaisefpart  le 
liement  de  l’eau,  6e  erre  de  la  Mer. 

59.  Se  fauùer  à  calfourchons  fur  les  aiz  de  la  Na-v 
uite  brifee,  allant  âdiferepon  de  l’orage. 

$0.  Coquet,  vn  petit  vaifleau  de  Mer.  Sc4pha. 

61.  Il  y  a  !d  chambré  du  Capitaine,.  La  gardien- 
neric  où  font  les  prouifions  de  bouche.  Le  foubs 
Tillac  où  la  màrchandife  fe  réet.  Le  Rum ,  c’eft  en¬ 
cor  plus  bas,  où  oq  iette  les  plus  groftes  befongnes. 

6^’  Perroquet,  c’eft  la  voile  au  defl’us  de  laçage 
^du  grand  Hunnicr.  Voftre  Nauire  n’a  autre  Voi¬ 
le  que  iç  Berçoquctjc’çft  à  dire  que  vous  elles  vn  Ibt, 
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é 5.  E^peron,  c’eft  vne  grande  pointe  à  la  prouë, 

gui  n’eft  armée  deçà  &  delà  de  bois ,  car  quandelle 
cttainfi  armeedescoftez,  on  la  nomme  vne  fle'che. 

<5’4.  La  Barre  au  bout  du  timon,  pour  le  manier.' 
Le  timon  eft  attaché  au  bout  du  Gouuernail 
gouuérnc  tout.  Le  garçon  qui  eft  debout  manianc 
la  Barre. 

(J5.  La  Bonnette,  vne  petite  Voile  attacheeau 
haut  d’vne  autre. 

Là  Carlingue,  c’eft  le  fond  oùcft  la  C^lle,,’ 
gui  eft  alfaure'e  par  des  bois  de  trauers,  qu  on  hom¬ 
me  des  ferres  ,  afin  de  tenir  ferme  la  Quille  &c  le 
Maft. 

<57.  Le  Ploc ,  c’eft  cedonc  on  enduit  le  Nauire 
contre  Içs  vers  qui  fe  font ,  ou  fé  glilfent  dans  lé 
bois  du  Nauire  es  pais  chauds,  afin  qu’ils  ne  per¬ 
cent,  on  met  dri  Goudran  &  de  la  poix  fur  les  plan¬ 
ches,  &  fur  le  Goudran ,  du  Ploc ,  c’eft  à  dire , du 
fialLde  Vache,  &  d’autres  où  les  vers's’entrappenr,- 
&  rie  Içauroicnt  ronger,  autrement  ils  perceroient 
le  Nauire  à  droit  fil  en  fort  peu  de  temps.  Ce  ver  a 
le  bec  fort  gros,  &  fort  au  poffible,  le  refte  du  corps 
çft  tendre  comme  moüelle,  en  fon  entrée  ou  naif* 
ûnce  le  trou  eft  fort  petit ,  mais  il  s’engraifle  en 
peu  de  temps  ,  &  gafteroit  le  Nauire  en  fort  peu* 
de  iours  fans  ce  fecours  ,  en  Hollande  on  arme 
l’entre-deux  des  planches  de  bon  plomb  ,  ou  fer 
blanc. 

<î8.  Laifter,ou  laifler  le  Nauire,  c’eft  y  mettre  la 
laifl^  ou  Sauorne,  oueftage,  c’eft  à  dire  du  grauier, 
ou  des  pierres, ou  autre  chofe  pefantequi  tienne  le 
Nauire  en  bonne  affiette  fur  les  flots.  Sahurra  nauh^ 
Les  ceintures  du  Nauire.  Sont  ces  boi» 
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qui  ceignent  le  Nauirepar  dehors  ,  &  iufquesoà 
l’eau  de  la  Mer  donne. 

'70.  Vireuauc,  c’eft  vn  gros  bois  rond, qui  fert 
comme  le  Cabeftan  à  tirer  les  Ancres,  &  appro¬ 
cher  les  Nauires,  mais  il  faut  moins  de  perfonnes^ 
ôc  plus  de  temps  pour  le  Vireuaut  que  pour  le  Ca- 
bellan. 

'jï.  Le  mal  de  la  Mer ,  c’eft  vn  bondiflcniènt  de 
cœur  qui  vous  fait  ietter  dans  la  Mer ,  tout  ce  que 
vousauez  prins  fur  terre.  On  croit  que  cela  vient 
du  flot  delà  Mer,  qui  vous  berçant  fait  flotter  vo- 
ftre  eftomach ,  ôc  ondoyer  les  humeurs  de  voftre 
corps,  tant  qu’il  faut  rendre  gorge:  mais  il  vient 
pluftoftdel’airdela  Mer, de  fait  plufieurs  ont  ce 
malcftant  feulement  proches  de  la  Mer,  &  ceux 
qui  font  fur  l’Océan  tourmentez  de  ce  mal ,  fi  toft 
qu’ils  touchent  terre,  5c  hument  l’air  de  terre,  l’ap- 
petit  &  la  vie  leur  renient. 

72.  Fortunal ,  c’eft  vn  fubit  &  furieux  orage^ 
Coup  de  Mer,  c’eft  le  choc  enragé  des  Vagues  qui 
font  extraordinairement  poufiees  du  vent. 

73.  Rum,  c’eft  le  trait  en  droite  ligne  d’vn  vent 
à  l’autre,  foit  du  vent  entier,  ou  dcmy-vcnc. 

74.  Papefif,eft  vne  grande  pente  d’vne  Voile  a 
laquelle  les  boettes  font  attachées.  Tref  5c  Voile, 
c’eft  le  mcfme. 

75.  LaPompe,  inftrumentàvuider  les  eaux  qui 
font  dans  le  Nauire. 

75.  Le  Talon  du  gouuernail ,  c’eft  la  partie  qui 
donnedans  l’eau,  faffran,eft  vne  piece  attachée  au 
dos  du  gouuernail  auec  des  fiches  de  fer  ,  il  Icrt  à 
gouuerner  le  Nauire  quand  le  gouuernail  ne  fait 
pas  bien. 
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77.  Bien  mcfnager  le  venc ,  ôc  n  en  prendre  qiig 
ce  qu'il  faut ,  prendre  le  demy-vent,re  l'eruir  da 
contre- venc  pour  fendre  le  vent  melme^biailèr,  al¬ 
ler  à  toute  fauéurde  vêntj  aller  fagèmeht,  &  la  fon¬ 
dé  à  là  main  pour  fçauoir  eh  quelle  feau  on  ié  trèu- 
ne.  Fendre  Forage  Ôc  traueriér  la  tempefte  ;  caler 
voile  cedant  à  la  tourmente  pliiftoft  que  caler  à 
fond  ôc  couler  fous  l’eau,  ôcc.  Maiftrilër  la  Mer. 

jS.  Nauire  qui  fait  eau  de  tout  cofté ,  ôc  qui  chî 
trebaaille.  Naùire  de  guêtre  ,  &  de  combat  ,  cou- 
«êrt  d’vn  grand  treillis  de  bois  perce  a  claire  vbyé. 
NaiiiredetrafHc. 

79.  Vifieieouhaéürtrièré,  c’éftletrbü  par  où  Ici 
foldats  tirent. 

8b.  Mafquaret,c’cft  le  premier  flot  furieux  quand 
la  Mer  commence  à  monter ,  on  le  nomme  ainfi  à 
Bordeaux,  à  Rouen  la  barre. 

81.  Defbarder,c’eftdefcharger  le  Nauire.  Brayèt 
vri  Nauire,  c  eft  le  pbifler  dé  bray. 

82.  Scutbut  ,  c’eft  le  nom  d’vne  maladie  qu’oti 
prend  aifement  fur  la  Mer ,  les  Hollandois  la  nom* 
mencainfî,  les  Portugais  la  nomment  mal  degen* 
dues;  elle  fè  prend  fur  la  Mer-,  St  fc  guérit  fur  ter¬ 
re,  elle  eft  fort  cbhtàgieufe,  ôc  rend  Fhaleinë  fi  for¬ 
te  qu’on  ne  la  peut  fouftrir  ;  ceux  qui  èn  font  at¬ 
teints  deuienncnt  fort  enflez  d’vnc  enfleure  dure 
comme  dubois;  plufieurs  meurent  de  ce  vilain  mal, 
&  foufffent  beaucoup;  tous  les  rcmedes  fontquafl 
inutiles  fi  on  ne  prend  Pair  de  terre,  l’eau  douce,  & 
des  fruits  &  raffrefehiflemens. 

8^.  Les  foutes, ce  font  des  cloftures  bien  fermeei 
où  l’on  met  les  marchandifes,  ôc  les  viurcs. 

84.  Q^ndonperd  de  veue  l’Eftoille  du  Nord* 
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©n  Commence  à  defeoumir  le  pôle  Afitartiquequî 
fé nomme  la  Croilade,  ^caul'c  quelle  efteompo- 
fee  de  quatre  Eftoillès  en  forme  de  Croix. 

85.  L ’obferuation,  c’eft  quand  à  midy  on  prend 
là  hauteur  du  Soleil,  on  le  fait  auec  l’Aftiolabe;  on 
laprendaulil  auec  le  baftonde  laèobou  Arbalefte 
quifert  pour  les  Eftoilles:  Au  cap  des  aiguillés  ,  les 
aiguilles  &:  compas  dèmeurent  fixes  ,  âc  regardent 
droicement  le  Nord, mais  Tayani  doublé,  les  aiguiîa 
les  commencent  à  Norouefter. 

Pour  bien  garder  la  police ,  Sc  l’oeconomie  de  la 
Nauigation,  voicy  les  officiers  qui  font  neceffiairesi 
foit  dans  l’Admirale ,  ou  la  Vice -admi raie  ,  ou  les 
autres  Nauites  qui  vont  en  flotte-,  le  General,  le 
Lieutenant  General,  le  particulier,  le  Capitaine,lc 
premier  Pilote,  le  fécond  Pilote  ,  vn  maiftre.vn 
contre-maiftre  ,  vn  Marchand  ,  vn  fécond  mar¬ 
chand,  vnEfcriuain,  les  Chirurgiens  ,  les.Defpen- 
fierSjles  Cuifiniers,  les  raaiftres-valets*,  le  maiftre 
Canonnier ,  les  foubs- Canonniers ,  voila  lesper- 
fonnes  de  commandement  d’vn  Nauire  François. 

Le  Capitaine  commande  abfolument  en  toutes 
chofes  ;  le  premier  Marchand  a  pouuoir  fur  la 
marchandife  Ôc  commerce  feulement  ;  on  re¬ 
double  les  principaux  Officiers ,  afin  qu’au  defaut 
de  Tvn,  l’autre  puiffe  fupplccr.  L’Eferiuain  eferît 
la  marchandife  qui  entre  &fort  du.  vaiffeau  :  lé  Pi¬ 
lote  n’a  autre  commandement  qu’eù  ce  qui  cofi- 
eerne  la  Nauigation.  Le  maiftre  a  Commandement 
fur  tous  les  gens  de  Mer,  &  a  la  charge  du  Nauire, 
Sc  de  tous  les  vtenfillcs  &  viures  ;  luy  met  des 
defpenfîersà  fadeuotioh.  Les  maiftres- valets  font 
les  plus  habiles  de  tous  les  Mariniers ,  qui  ont  foiû 
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des  cordages,  voiles  ,  maneuures,  &  autrcà  téllts 
chofes,  ôc  commandent  aux  iéuncs  Mariniers ,  6t 
leuls  donnent  le  foiiet  aux  garçons,  &  aux  pages  de 
Nauire. 

Faite  le  Matelotage,  c’eft  mettre  les  gens  deux  à 
deux,  comme  en  terre  on  fait  les  Camerades-,  afin 
de  s  cntr’aider  &  foulager  comme  frétés  les  vns  les 
autrcsj  on  partage  aufli  tout  le  Nauire  ,  afin  rjue 
pendant  qu’vne  partie  dort  j  l’autre  facè  la  fentineU 
îe>  &  trauaille  comme  il  faut. 

Q^nd  les  Nauires  fe  rencontrent  &  fe  treuuent 
pleines  d’amis,  l’honneur  des  Capitaines  eft  de  fai¬ 
re  des  feftins  les  vns  aux  autres,  cela  fe  fait  à  volees 
de  Canon,  à  fonde  Trompettes  &  de  plufieursin- 
ftrumens,&  au  refte  grande  chere  fans  y  rienef- 
pargrter.  LeNauirequifait  lefeftin  donne  aufliles 
volees  de  Canon.  S’il  eft  lors  bonace,  les  vaifleaux 
vont  à  leur  volonté  &  les  voiles  balTes  pour  cftie 
plus  long-temps  enfcmble ,  &  faire  chere  lie; filé 
vent  ne  permet  pas  cét  abord,  &  que  les  Nauires 
voguerttdebônvent,  né  pouuant  s’entre-parlerils 
fupplcent  à  fon  de  Trompettes,  &  fefont  aufli  bien 
entendre  auec leurs  frcdons  des  Trompettes  ,  qu’a- 
uec  la  parole,  &  fe  font  mille  cateflcs  en  fuyant. 

Les  Maloüins  ont  débons  hommes  de  Mer  d’or-^ 
dinairc,  &  les  Dieppois  i  s’ils  aiment  la  fatigue ,  Sé 
qu’ils  fçachent  commander  à  leurs  bouches,  &  gar¬ 
der  la  policejils  ont  bonne  cognoiflance  du  Globe* 
&  de  la  Carte.  Mais  fi  le  Capitaine  n’a  poUuoir  du 
Roy,  ou  du  Parlement  d’exercer  luftice  ,  &  qu’on 
ne  face  eftat  de  fes  commandemens ,  tout  eft  perdu* 
Vn  mutin  dans  vn  Vailfcali  eft  capable  de  tout 
perdre. 
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Ontreuuefortpeude  bons  Mariniers»  &  on  ne 
treuue  que  trop  de  haflc-boulines  ,  c’eft  à  dire ,  de 
ceux  qui  tirent  iur  les  cordagcsj  les  bons  Mariniers 
font  ceux  qui  grayent  &  font  le  man'euure  du  Na- 
uire,  montent  au  haut  des  Hunes,  &  fontprefts  à 
tout  faire,  &  adroitSi 

Le  Scurbut,  à  vray  dire»  n’cft  pas  le  mal  ordinai¬ 
re  de  la  Mer,  mais  c’eft  vn  mot  Hollandois  ,  pour 
lignifier  le  mal  que  les  Portugais  appellent  mal 
des  gçnciues  ,  ^  nos  François  nomment  mal  de 
terre,  c’eft  vnmal  contagieux  , qui  rendPhaleine 
forte  &  puante  ,  l’air  marin  ,  les  ordures  des  ha¬ 
bits,  l’eau  de  Mer,  la  longueur  du  voyage  »  les  eaux 
douces  gaftees,les  viures  my-pourris,fe  lauer  dans 
la  Mer ,  dormir  au  fcrein  ,  çç  font  les  caufes  de  ce 
vilain  mal,  qui  enfle  les  gens  comme  hydropiques, 
&  l’enfleurc  eft  dure  comme  du  bois  ,  la  cou¬ 
leur  eft  liuide  &  comme  de  fahg  meurtry ,  les  gen- 
ciues  vlcerées  &  noiraftrcs  ,  les  dents  difloqueesi 
on  eft  fi  alouuy  &auidemcnc  affamé,  qu’il  fcmble 
qu’on  mangcroic  tous  les  viures  en  vn  repas  ,  ce¬ 
pendant  on  ne  fçauroit  manger»  ny  guérir,  fi  ce 
iî’eft  qu’on  prenne  terre  &  qu’on  vfe  d’eau  douce, 
&de  fruits,  c’eft  pourquoy  nos  François  l’appel¬ 
lent  mal  de  terre ,  c’eft  à  dire ,  qui  ne  guérit  iamâis 
linon  en  terre. 

Dragons  de  Mer,  font  tourbillons  fort  gros»  qui 
feroient  couler  à  fond  les  Nauires  s’ils  paflbient  par 
de{rus,Ies  Mariniers  les  voyant  venir  de  loingti- 
«nt  leurs  efpees,  les  battent  les  vnes  Contre  les  au¬ 
tres  en  Croix,  &  tiennent  que  cekfait  pafTer  l’ora¬ 
ge  à  coft^j  cela  femble  fuperftitieux. 

Trauades ,  ce  font  des  borafques  de  Mer , 
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(des  loücmcs  quand  tantoft  la  bonace  furuîcnt ,  tout’ 
à  coup  Toiage  ,  puis  le  calme  ,  ôc  on  ne  Içaitque 
faire. 

Louoyer,  c’eft  quand  on  defire  garder  vneveue 
de  terre,  ou  vn  certain  çndroit  de  Mei  ou  paragç, 
on  va  tantoft  d’vn  cofté,  tantoft  de  l’autre,  biailant 
&  ferpc'ntant. 

Vne  Patache,  c’eft  le  bafteau  attaché  au  Nauitc, 
dont  on  fe  Tert  pour  enuoycr  à  recognoiftre  les  en¬ 
droits,  pour  prendre  terre  en  neceflite' ,  entrer  dans 
lesxiuiétcsoii  les  gros  vaifteaux  aentreroientpas* 
Refaire  mille  bons  offices. 

Lescouran'sdelaMer  furuenans  emportent  les 
Nauires  ,  &  n’y  a  moyen  de  fe  fauuer  &  faire  fou 
Voyage.  Quand  le  porr  eft  aflàblé  il  le  faut  curer, 
nettoyer ,  rendre  Nauigablc ,  &  faire  bon  anchra* 
ge. 

Pour  bien  faire  il  faut  trois  bouftbies  au  grand 
Nauire ,  autrement  ils  ne  fe  pourroient  entendre. 
Les  Trinqueres  font  les  principaux  Mariniers  qui 
ont  foin  du  cordage,  ôt  des  voiles. 

Les  garçons  qu’on  nomitie  Pages ,  fie  feruent 
qu’à  appeller  le  mondé  à  fon  deùoir ,  &  crier  à  plei* 
netefte  au  pied  du  grand  Maft  :ils  prennent  auffi 
garde  aux  lampes,  font  les  mefl'ages  du  maiftscj 
mefme  on  les  fait  garder  les  deux  cuifines  qu’oft 
nomme  fougons,oùil  faut  t^ufiours  tenir  des  gar¬ 
des  &  foldats ,  afin  que  perfonne  n’allume  du  feU'> 
6c  en  porte  parle  Nauire. 

Caraques,fontdcs  plus  grands  vaifteaux  du  mon¬ 
de  ,  &  font  du  port  de  quinze  cens  ou  deux  mille 
tonneaux;  font  vaifteaux  de  Portugal ,  qu’ils  nonsr 
ïccnc  Maiiires  de  voyage.  Les  Galions  de  Bifcayc 
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porrefit  fèpt  cens  ou  huit  cens  tonneaux  5  Caraucl- 
ici  eft  vn  Nauire  moyen, Nauiies  François  de  guer- 
;re,von'c  mieux  que  ces  gro lies  Car aques  qui  l'em- 
blenc  des  Ghafteaux  qÙ  il  ÿ  a  quatre  cftages  ou 
ponts,  8c  fous  chacun  le  plus  grand  homme  du 
monde  fe  peut  promener  fans  toucher  le  Tillac. 

Cart,  c  eft  la  fentihelle  Sc  le  guet ,  &  faire  carf, 
c  eft  veilîcr  en  fcntihelic  les  vns  a^‘'rcs  les  autres. 

,  Piloter,  cVft  quand, ceux  du  pays  auec  de  petits 
hafteaux  conduilent  les  vailTeaux  eftrangers  par  les 
bonnes  routes  &  hors  des  brifanSi  des  balïès,  &  des 
îfabies,  ou  des  Rochers.^ 


L’  £  tA  Z), 
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’E  A  V  fè  change  eh  mille  &thillc  fof-ài 
mes,  car  fe  coulant  parmy  le  grauier  elle 
fe  dore  ,  fe  ïroilfanc  entre  les  caillduk 
elle  èfcume ,  fendant  les  prez ,  &  treh- 
îchant  la  verdure  fërable  vn  faphir  gUlîànt,  &  cou¬ 
lant  apres  foÿ-mefme,  ferpentant  vn  lardin&le 
palTemêtànt  j  parmy  les  flçurs  de  Lys  ce  n’cftquc  du 
îaift  courant-,  parmy  les  Rofçs ,  dé  l’Efcarlatté  flot- 
tanfejparmy  les  Violêttes,du  Criftal  azuré  gazouil¬ 
lant;  parmy  les  fleurs;  vn  arc  en  Ciel  liquide,  peint 
4e  mille  cbuléürs  ondoyantes;  es  campagnes  vous 
^ricz  que  c’eft  de  la  glace  fondue,  és<marefts  vn|i 

H  ^ 
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eau  morne  &  qui  moifit,  és fontaines  de  largehè 
glilfant  &  du  verre  ,  en  la  Mer  elle  eft  fombre  & 
noiraftre,és  foreftsclle  eft  noire  &  portant  le  dùeil, 
finalement  c  eft  vn  Caméléon  qui  s’habille  de  tou¬ 
tes  les  couleurs  qu  elle  arroufe  en  paflanr,  &  le  mi¬ 
roiter  de  toutes  les  beautez.  Es  lieux  chauds ,  elle 
fume  &  bouillonne,  à  l’ombre  ,  elle  le  morfond, 
battue  du  Soleil ,  elle  s’attiédit  ffurfemee  degla- 
çons,  ,&  de  neiges  elle  blanchit  &  friftbnne.  Que 
diray-ie  de  fafaûeur  ?  elle  eftafpreicy",  làamcrc, 
aigre,  piquante,  douce,  auftere,  violente  ,  tout  ce 
qu’on  veut  félon  qu’on  en  fait  infufîon  en  diuerfes 
c  hofes.  Es  jus  trop  meurs  &  trop  cuits  du  Soleil  elle 
s  aigrir,  l’abfynthela confît  enamertume,lc  vin  luy 
donne  pointe  ,  l’ailluy  donne  du  feù  &  vn  gouft 
poignant,  le  venin  l’appefantit  &  la  rend  de  trop 
forte  cuifon  ,  le  miel  la  lucre  ,  l’amedc  la  noix  la 
conuertiten  huyle.  Et  comme  elle  eft  la  nourrice 
des  biens  de  la  terre,  ôc  les  nuées  les  mamraelles 
dont  Nature  allaite  les  creatûres,  l’Eau  cngrailfela 
racine;  enfle  les  germes,  poufle  le  branchage,  teint 
le  fueillage  &  le  defplie,  ferre  les  boutons,  déljbôiii' 
tonne  les  flèurs  ,  nourrit  les  fruits ,  leur  donne  l’ert- 
bonpoint ,  forme  la  graine  Sc  l’arme  de  peaux  for- 
-res  contre  les:  outrages  de  l’air.  N’eft'Ce  pas  chofe 
•  miraculcufe  qu’eftant  lamerede  tout  ce  qui  croie 
elle  fe  metamorphofe  en  tant  de  façons  ?  elle  fc 
rendd’vn  fuc- trille  &  mal-plaifant  és  arbres  me* 
lancholiques  ,  douce  és  plus  efueillez  &refioüiÿ, 

.  tardiueicy,  là  de  haftiueau.  Et  mefmesfes  douceurs 
font  infinies,  piquante  au  vin,  douceâtre  cni’huy- 
le,  aigrette  és  Ccrifes,  fucrinc  és  Figues,  aigre-dou* 
(Çc  CS  Pommes,  es  Dates  emmicllcc.  Mcfmes  à  U 
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main  îcy  elle  cft  dïjux  coulante,  là  vn  peu  afpre, 
grallè,  gluante,  fuyarde,  flattante, mordicante,  pe- 
fance  ,  legeie.  Les  arbres  mermes  pl.eurant  ne  dé¬ 
gouttent  point  de  mçfmeslarmes,  le  Ceiifler  pleu¬ 
re  la  gommé,  le  Baume  iette  Ion  Baume ,  &  Tue  Ton 
Mufe excellent,. le  peuplier  file  l’Ambre  (^sdiftille 
de  l’or  coulant,  ou  du  verre  d’or  qui  porte  iour.  le 
n’ofe  dire  que  l’Eau  fe  change  en  autant  de  natures 
qu’il  y  a  d’herbes,  fleurs,  arbres,  fruidts ,  créatures 
qui  font  au  rnonde.  Elle  fe  teint  en  graine  dans  la 
rofe,  en cfcarlatte violette,  dans  les  violettes,  elle 
fe  dore  au  Soucy,  s’argente  au  Lys,  s’enfanglante  es 
•œillets,  pallit  és  giroflées ,  reuerdic  e's  herbes ,  ef- 
clatte  és  Tulipes,  &  s’emperle  &  s’efmaiile  en  mille 
façons.  Es  Pierreries  elle  fe  glace  en  feu,  en  fang, 
en  or,  en  lait,  en  efclat,  en  Ciel  dans  i’Efcarboucle, 
le  Rubis,  le  Lapis,  le  Diamant,  le  Saphir,  chafque 
goutte  vaut  vn  threfor.  Dites  en  outre  quec’eft  la 
mefme  qui  fe  roidit  en  l’efcorce  ridee  d’vn  pom¬ 
mier,  qui  s’eqdutcitau  bois,  fe  eptonneaux  moüel- 
Ics,  fe  diftile  es  veines  où  elle  fe  coule  en  feue,  qui 
s’eflargit  és  fueilles,  fe  change  en  cuir  dans  la  peau 
des  pommes,  en  chair  dans  leur  charnure  ,  en  fuerp 
dans  leur  jus,  en  Amidon  dans  leur  graine,  en  par¬ 
chemin  dans  le  coeur  de  la  pomme  où  font  cnclo- 
lès  lesfemence?.  Qui  pourroit  dire  les  vertus  qu’el¬ 
le  donne  aux  herbes?  icy  c’eft  du  fiel,  du  miel, 
çlleeft  corrofîue,  lenitiue,laxatiue,venimeufe, an¬ 
tidote,  pierceufe,  brife-pierres,  &c. 


Lfcmble  que  Diciràit  plonge  vn  autre, 
vniuers  Hans  la  Mer  ,  car  tout  ce  qui  eit 
partons  les  Elemens  s’y  rrouuc.  Eftoil- 
les,  Ôy féaux ,  beftes,  inftrumens ,  toutv 
U' y  a  des  Baleines  qüi  couurent  de  leurs  corps  qua- 
tré  arpens  de  terre,  &  les  Viuelles  C  Pifirix  )  de  deux 
cens  coudées ,  elles  ont  le  mufle  fait  à  mode  de  fcie. 

Les  Scnede(fl:es(Pii7/fm,c’efl:  à  dire,  foufÉeur). 
flrînguentpar  vn  tuyau  vnfleuuc  d’eau,  &  tafchent 
d’cnfbncer  &  aflabler  les  Brigantins,  &c! 

riy  aPArbredeMer,  Poilfon  roùt  branchu,& 
l’Eftoîlle  qui  a  des  rayons  au  lieu  de  bras ,  le  ilioycii 
dè  les  bras  &  rayons  eftcouucrt  d’yeux. 

4.  Pline  tient  que  tous  les  PoilLons  halenent ,  ÔS 
fouffléntj  mais  fans  poulmons&  d’autre  façon  que 
nous.  '  ‘ 

5^  Ee  Dauphin  a  le  dos  cambré,  &  recourbé  de¬ 
hors;  ils  font  camus ,  ils  font  amoureux  des  hom¬ 
mes^  &  ne  ç’en  eftrangent  point,  ains  vont  aude- 
uant  fai  Tant  gambades; 

(?.  L’éfcaille  dVnc  Tortue  de  Mer  peut  couurîr 
vnc  maifon  logeable  ,  elles  nont  point  de  dents, 
mais  le  bord  du  bec  fort  crcQchanc ,  &  lama^ 
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choüere  de  delîbus  s’emboite  fort  iuftement  en 
celle  de  defTus ,  dont  elles  brifenc  mefme  les  pier¬ 
res,  Sc  viuent  de  Poilfons  à  efcaillc ,  froiflant  aile'- 
mentla  duretédesefcaillespierreules;  elles  nagcnc 
aucc  des  cornes  larges  &  mobiles  que  nature  leur  a 
donné. 

7.  Les  Poilïbnsont  grande  variété  de  robbcs,. il 
y  en  a  qui  font  velus  portans  le  poil  lur  le  cuir, 
comme  veaux  marins; de  cuir  fans  poil  ,  comme 
Dauphins; d’efcorce,  comme  les  Tortues;  d’efcail- 
les  dures  comme  pierre ,  comme  Huycres  ;  de  ciou- 
l|e,  cpmme  Langoufte^de  crouftes  piquantes;  com- 
îjie  l’Heriflbn;les  inols;  le  cuir  raboteux ,  &  à  mo¬ 
de  de  lime  alpre,  &  mordant  dont  on  brunit  &  po¬ 
lit  ryuoire,  cpmme  le  Çreac  ;  peau  douce ,  Lam- 
proyejfans  peau,  tSc  à  chair  nue,  comme  les  poupes, 
Encoqtiillçz ,  efcaillez  à  petites  efcailles,  armezj 
defarmez,  erpuftus  à  la  Ipgcre. 

8.  Le  Veau  ^arin  hurle  comme  vn  veau  ,  Sç 
comme  beaucoup  d’autres  PoilLons ,  fait  en  terrç 
fon  petit  veau,& pofe  quant  ^  qua,nt  rarriere -  faix, 
allaite  a  la  mamnielle^ Tes  ailes  dont  il  nage,  luy 
feruent  de  pieds  pour  marcher;le  Silure  cft  vn  coup- 
pe-gorge,  8c  vn  droit  voleur  qui  ne  vit  que  de  bri-r 
gandagedans  l’eau.  Le  Ver  Arylusfe.fichc  fous  l’aile; 
du  Thon,  de  l’Empereur,  &autres  grands  Poiflbns, 
luy  qui  eft  fprt  petit,  8c  les  pique  fi  fort,  qu’ils  font 
forcez  de  fautfç  dans,  les  Nauircs  qui  finglerfc  pour 
fedeliurcr  en  mourant. 

9.  Les  Poiflbns  nourris  enefcaillcs  ont  leurre- 
pairc(&  viuent  en  trouppe  )  à  part;  les  Poiflbns  ou- 
uez  8c  femelles ,  font  plus  gros,  gras ,  8c  rebondis, 
que  les  niafles ,  &  que  les  laitez;  fi  on  péfche  deux 

'  H  4 
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fois  en  vne  raefme  folle  ,  on  renconcre  mieux 
deuxième  fois,  qu’au  premier  traid.  Le  gros  hyueç 
enaueugle  beaucoup  ,  pourtanc  fe  retirent  ésca- 
uernes,  nommément  ceux  qui  portent  des  pierres 
en  ceftei  la  pluye  trop  grande  les  aueugle  aulli. 

10.  Le  Muge  eft  fort  lourdaut ,  car  fe  fentant 
prelTé,  ii  cache  fpn  mufle  &  fa  telle ,  &  penfe  eftre 
bienalfeurc.  C’eft  vn  grand  vilain  , de  fait  fi  oneii 
pjend  vne's  Viuiers  ,  l’attachant  à  vne  longue  li¬ 
gne,  &  le  lailfant  pourmenet  en  la  Mer,  vn  monde 
de  Muges  feifielles  le  fuiuent  iufqucs  à  bord  àme- 
fure  qu’on  le  retire  auec  la  ligne,  ainfl  prend-on  en 
Languedoc  grand’ trouppe de  Mugesouuez,oudç 
laittez  quand  les  femelles  pofent  leurs  çeufs. 

11.  Le  feul  Eftourgeon  aies  efcailles  tournées  i 
vers  la  telle,  aulîî  monce-il  toujours  contre  l’caUj, 

ce  qui  efl  merueilleux ,  car  à  deflein  la  Nature  cf- 
caille  les  autres,en  façon  que  le  defaut  des  efcailles 
cft'deuers  la  queue,  afin  que  les  Poilfons  fendant  le 
fil  de  l’eau,  le  courant  n’entr’ouurit  leurs  efcailles, 

&  entama  leurs  chairs. 

12.  On  nomme  les  Poiflbns  cotonnez  ceux  qui 
ont  la  chair  fort  blanche  ,  ^  comme  de  coton,  ou 
lai^.ou  neige  cntrç-lardee  d’areftes,  &  d’efpines, 
comme  les  Lup>ins. 

15.  Les  Poiflfonsviuent  de  limon,  oud’a]ge,oti 
d’huytres,  ou  des  menus  poiflbns,  ou  d’herbes  ,  les 
meilleur^  font  ceux  qui  ont  legouft  des  poiflbns  à 
efcailles.  Les  vns frayent, c’eft  à  dire,  s’apparienc 
trois  fois  l’an,  caronvoiddes  petits  trois  fois  l’an. 
Beaucoup  d’eux  ont  deux  barbillons  à,  la  machoüe-p 
led’embas. 

14.  Le  Mulcc  en  moivanc  change  de  mille  cou- , 
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leurs»  aulîî  à  Rome  Apicius  Roy  des  friands, inucn? 
ça  de  les  faifander  &  faire  mourir  en  la  faumurc,  6ç 
mefmes  à  table  dans  des  vafesde  criftal,  pourauoic 
le  plaifir  de  les  voir  trefpafl'cr ,  ôç  teindre  la  peau 
de  toutes  couleurs. 

15.  Les  Poiflbns  rendent  par  les  ouyes  l’eau  qu’il^ 
prennent  par  la  bouche  i  quelques-vns  enontplu- 
îieursafin  de  rendre  aifément  ce  qu’ils  boîuent ,  ôç 
hument.  Le  vieil  PoilTonfe  cçgnoic  à  l’efcaille  du¬ 
re;  or  les  efcailles  font  ou  pointues ,  ou  dures  &  ef- 
pelTes,  ou  faites  à  mode  de  clous  ,  &  de  boutons^ 
comme  ceujt  des  iambieres  d’homme  d’arme ,  ot| 
arrondies  parfaitement,  &  bien  entalTees  l’vne  fur 
l’autre,  riole-piolees  dediuerfes  couleurs,  bien  co- 
lees  à  la  peau ,  qui  tiennent  fort  peu ,  de  grandes, 
menues,  &c.  La  grande  pefche  eft  quand  le  Soleil 
eftlogéau  Poilïbn. 

i5.  Pour  la  Corpulence ,  il  y  en  a  pitmîercmçnt 
de  plats,  le  Turbot:  2,  longs , Lamproye ,  &c.  5. 
auec  des  ailles,  z.  ou  4.  3. 8.14.  les  gliflans  &  long? 
n’pnr  point  d’ailes,  mais  fe  recourbent,  replient,& 
dcfnoiient  pour  gliller  par  l’eau  comme  les  ferpens 
rampent  à  terre;  les  autres  nagent  de  plat  &  de  ven¬ 
tre  fans  fe  courber ,  les  autres  trenchent  l’eau  des 
ailerons;d’autrcs  couppentlehlauecle  mufle  poin¬ 
tu,  àcételFeâ:  &  affilé  &  appointé  afin  d’efcartec 
les  eaux,  &fe  poufler  auant;  les  autres  Ce  guindenc 
amont  s’aidant  de  la  queue  comme  d’auiron ,  à  la 
mode  de  ceux  qui  s’appuyant  à  terre,  de  la  rame 
pouflentlc  bafteaudans  l’eau;  les  autres  fe  dardent 
&  vont  à  boutades  ,  s’entre-repofant  ,  ôc  entre- 
couppant  leurs  cours;  les  autres  font  leurs  gliflades 
fans  interrompre  leur  nauiga- 
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don.  tes  autres  vont  à  fleur  d’eau ,  &  fuîucnt  Ig 
train  des  values,  prenant  leur  pafle-iemps  à  i'e  ber- 
cer&;  aller  au  branle  de  la  Mer-, qui  va  touflours  en-r 
tre  deux  eaux*,  qui  fur  le  grauierj  qui  fait  fa  vie  aux 
rochers,  &  s’y  attache;  les  autres  nagent  d’Vn  cofté 
n’ayant  qii’vn  bon  oeil ,  &  1  autre eftant  trouble;les 
autres  fe  gliflènt  feulement  és  eaux  tournées ,  & 
troublées; Icsautres  airaentle  iour&:  les  caillpux 
s’y  frayant  volontiers,  &c. 

17.  Les  Murenes  laittéesqui  font  les  mafles  fonf 
d’vne  couleur,  les  ouuées  &  femelles  entr’autre  oni; 
fept  marques  ôc  fept  Eftoilles  d’or  fur  la  icftc,difpo- 
^eès  Comme  les  Eftoilles  du  chariot,  eftant  mortes,^ 
ces  marques  s’éclipfenr. 

18.  Les  vns  ont  l’efpine  qui  trauerfe  tout  le 
corps,  les  autres  ont  au  lieu  d’efpine  va  certain  car¬ 
tilage,  comme  la  Raye,  le  diable  de  Mer  (  Kanapf- 
€Mrtx)  &cetixqui'viuent  de  chair  ,  tous  Icfcpels 
mangent  le  ventre  contre  mont,  font  leurs  pe¬ 
tits  en  vie,  excepté  le  diable  de  Mer  qui  ictte  fes 
petits  œufs,  &  les  pofe,  &  couue. 

19.  Il  yaauflî  les  Poiflbns  à  coques  &  coquilles 
qui  font  leur  bande  à  part,  les  Nacrez  &  couucrts, 
armez  toufîours;  d’autres  qui  volent  &  fe  iettent  en 
l’airfaifaDtles  Arondelles,  comme  le  Poiflbn  vo¬ 
lant,  la  Rarepenade,  Rondole,&c.La  Lanterne eft 
toufiours  foc  l’eau, &  de  nuidt  fa  langue  luifante  luy 
fcrtde  fallot,  &  lanterne.  Le  Dragon  Marin  a  le 
bec  fi  pointu  qu’cftanc  en  danger  il  fait  vn  trou  du 
bec  en  terre  &  fe  fauuc. 

ao.  Les  Mois  ontlateftc  entre  les  pieds  ,  Scie 
ventre  *  ils  fe  ferucntde  deux  grands  pieds  pour 
«’a^raffer  àraodç  d’Ancrcs ,  afin  que  les  flots  ne  leç 
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eni portent  en  temps  de  tourmente;  des  autres  pieds 
ils  vont  à  la  chalTe.'Lcs  Poupes  s  aident  de  léuis  bras 
çomme  nous  de  mains,  &  ont  vn  monde  de  boettes 
faites  comme  ventoufes ,  arrengees  &  comme  en*. 
iSices  fur  leurs  bras  ,  dont  ils  brifent  les  efcailles 
pour  manger  les  huytres  donc  ils  font  foit  friands, 
leurs  nids  font  couuerts  de  coquilles  efcachees  où 
ils  fc  mettent  en  embufeade. 

21.  Le  petit  Pompile  efcoule  Peau  de  fon  tuyau, 
fc  tiietrant  à  l  cniiers,  comme  s’il  auoit  efpuifé  Pof- 
let  &  lafentinede  fon  Nauire;fur  Peau  il  recourba 
en  amont  deux  pieds  qui  eftendent  &  rident  vne 
pellicule  fort  menue  qui  fert  de  voile,  il  rame  de  fes 
bras  à  moded’auirons ,  fa  queue  fert  de  tipapn  ,  ôc 
piaffe  ai n fi  contrefaifant  les  fuftes ,  fe  gendarmanc 
contre  fes  ennemis; mais  s’il  a  peur,  il  remplit  fa 
coquille  d’eau,  &  fait  le  plongeon.  En  calme  il  va  à 
rame  en  brigantin,  quand  le  vent  donne  ,  il  va  à 
Voile,  &  fe  donne  du  plaifir. 

22.  Ceux  qui  font  crouftus ,  changent  leurs  cp- 
ques ,  comme  le  ferpent  de  peau  ,  flottent  à  fleur 
d’eau,  &  nagent  de  flanc  &  en  biaifant ,  ils  ont  la 
chair  molle,  &  flaque,  &  fans  retenue  fi  on  ne  les 
fait  mourir  tous  vifs  en  eau  ou  vin  bouillant. 

25.  Les  Cancres  font  meublez  de  pieds  ,  four¬ 
chus,  dentelez  en  tenailles.  Quand  le  Soleil  eft  en 
Cancer  ,  les  Cancres  morts  à  la  rade  fe  changent 
en  Scorpions!  Bernard  PHermite  ,  c’eftàdire  ,  le 
petit  Pinnotere  fe  cache  &  fe  faune  dans  les  huy  très 
■vüideSjS:  fait  vie  retirée, &  alfeuree.  Les  Heriifonrs 
fe  feruent  de  leurs  piquons  pour  prendre,la  bouche 
clt  anmilieu  du  corps;  pour  marcher  ilsfe  tourne- 
^oulenc  ôc  vont  enrôle  comme  vnc  boule  hcrifliç; 
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pr  preuoyant  la  borafque  ils  fe  chargent  de  pierres  j 
poursapperancirjdepcurqii’cftanc  tourne-boulez  1 
la  tempeile  ne  les  emporte ,  &  qu’ils  n’vlçnt  trog  t 
leurs  poinçons.  ’ 

24.  Si  on  ne  prend  les  Pourpres  viues,  l’efcar- 
latte  meurt  auec elles,  lion  les  prend  viues,  on les 
jsfcache  aueç  meules  à  huy  le  pour  en  tirer  la  richef- 
fe  des  rôles  purpurines  pour  parer  les  Hoys.  Les 
■ynes  font  à  tQode  de  cornet  aucç  vti  bec  rondj&  vr 
pcuinciféàcoftéj  on  le  nomme  Cor' de  Mer.  Les 
autres  iertent  leur  bec  à  mode  de  tuyau,  Ibnt  fai-i 
tes  en  poires,  ôç  ont  Tept  pointes ,  &  autant  de  re- 
uolutions  à  la  coque  ,  que  chacune  a  d’annees.  La 
langue  cft  li  dure  qu’elle  perce  les  coquilles  des 
poilLonncaux  dont  la  pourpre  vit.  Aulfi  pour  les 
prendre  on  le  fert  de  PoilLons  demy-, morts  en  ef- 
^aillCjCar  s’ouurant  les  Pourpres  y  coulent  leur  lan-? 
gue,  les  autres  ferrent  leurs  rafoirs ,  5^  tçl  penfoit 
prendre,  qui  eft  pris  au  trcsbucher. 

25.  Les  PoilTons  outre  la  façon  ordinaire,  s’en¬ 
gendrent  de  limon,  de  l’efeume  attachée  aux  Naui-? 
rcs,  de  raclures  comme  les  Anguilles  qui  fe  frayant 
contre  vn  rocher  font  tomber  de  petites  peaux  qui 
5  animent,  &  prennent  vie,  d’autres  comme  les  co¬ 
quilles  S.  lacques  s’engendrent  de  la  douceur  du 
temps,  des  œufs  efclos  &  couuez,  d’œufs  efehauffe? 
du  Soleil  à  la  radejla  Scche  foufïle  fus  les  œufs  pour 
les  rendre  bons;  la  Torpille  St  les  Cartilagineux 
font  les  œufs  mollets  d’vn  cofté  St  puis  les  mettent 
de  l’autre  cofté  de  leur  ventre  pour  les  efclorre, 
a-on  veu  vne  Torpille  portant  vingt  petits  Tor¬ 
pillons  au  Yen,tre,  Tous  lesPoilTons  naiflent  auçu- 
Çlcs, 
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ig-.  Ilyaauffi  des  Poiflbns  de  terre  ,  apres  les 
jagas  &  inondations  d’eau,  qui  fe  font  des  trous  ea 
terre,  les  ailes  feruent  de  pieds,  ils  remuent  touf. 
iours&:  guignent  la  queuë  en  allant,  fi  on  les  pour- 
fuit  trop  ils  fe  gendarment  debout  6c.  fe  mettent 
en  deffcnce,  ils  ont  les  oiiyes  (  c’eft  à  dire,  aureillcs, 
hanchias,  diï  Pline  ;  comme  le  Pefeheteau  ,  c’eft  à 
dire,  le  diable  de  Mer^ 
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’Emperenr  Caligula ,  cuida  vn  îour 
rager, s’en  retournant  à  Rome,  aucc 
'  vnc  puilTantc  armee  Nauale.  Tous  les 
fuperbes  Nauires,  tant  bien  armez  ,5c 
fi  bien  efperonnez  fingloient  àfbuhair, 
le  vent  en  pouppe,  enfloit  toutes  les  voiles ,  les  va¬ 
gues  &  le  Ciel  fembloient  eftrc  partifans  de  Cali¬ 
gula,  fécondant  fes  delîëins,  quand  au  plusbeau. 
voila  la  Galère  Capitanelfc  &  Impériale  ,  qui  eflb 
iarreftcc  tout  court.  Les  autres  voloicnt ,  l’Empc- 
xeur  fe  courrouce  ,  le  Pilote  redouble  fon  fifflet, 
quatre  cens  Efpalicrs  &  Galiots  qui  eftoient  à  la 
rame,  cinq  à  chafque  banc,fuënt  à  force  de  poulfcr, 
le  vent  fe  renforce,  la  Mer  fe  fafchc  de  ect  affronr, 
tout  le  monde  s’eftonne  de  ce  miracle,  quand  PEm- 
Çercur  fe  va  imaginer  que  quelque  monftrc 


,  Rémora;  , , ^ 
rarieftdît  fur  ce  lieu.  Adoncàforce  plongeons  üe 
précipitent  en  Mer  ,  ôc  nageant  entre-deux  mers; 
firent  la  ronde  à  l’entour  de  ce,  Chafieau  flottant; 
■ils  vont  trouuer  vn  mefchanr  pètit  poiflbnneaü, 
a’vndémy  pied  de  long;  qui  s’eftant  attaché  au  ti- 
trionj  preuoit  fon  paflé-terrips  d’arrefter  la  Galere; 
;qui  domptoit  l’ Vniuers.  Il  fembloit  qu’il  fe  voulut 
moquer  de  l’Empereur  dii  genre  humain,  qui  piafFë 
tant  auec  fes  mondes  de  gendarmes, &  fes  tonnerres 
de  fer,  qui  le  font  feignéur  dé  la  terre.  Voicÿ,  ditdî, 
en  fon  langage  de  poilfon ,  vh  riouuéaü  Annibàl' 
aUx  portes  de  Rome,  qui  tient  en  vne  pri fon  flot¬ 
tante  Rome,  Ôc  fon  Empereur  :  Rome  la  Princcffe 
mènera  fur  terré  les  Roys  captifs  eh  fon  tribriiphè^ 
&  ie  conduiray  en  triomphe  Marin  par  lés  contrées 
de  l’Oceanlé  Prince  de  TVniners;  Cefar  fera  Roy 
des  hommes ,  &  moy  ic  feray  le  Cefar  des  Céfars; 
tOlite  la  puiflancc  de  Rome  eft  paintenant  mon 
éfcîauè,  éepeut  faire  tout  fon  dernier  effort  ,car 
tant  que  ie  voudray  ;  ie  la  tiendtay  en  cefte  con¬ 
ciergerie  Royale.  En  meioüaht,&me  ioignantà 
ce  Galion,  ie  feray  plus  èn  vrt  inftant ,  qu’ils  n’oht 
fait  en  huit  censans,  maflactant  le  genre  humain, 
•^  dépeuplant  le  monde.  Pauurc  Empéréur  que  ta 
•es  loin  dé  ton  conte,  auec  tous  tes  cent  cinquantè 
millions  de  reuenh  ,  Sctroiscens  millions  d’hom- 
ines  qui  font  à  ta  folde,  vn  malotru  poifTonneau  t’à 
Jrendu  fort  efclàue.  là  Mér  fe  défpitè ,  que  le 
■Vent  enrage  ,  que  tout  lè  monde  deuienné  forçat,- 
^  tous  les  arbres  àuirOnsjfi  rie  feront-ils  vn  pas 
jfans  mon  pafle-porr,  &  fans  mon  congé.  Pendaiît 
que  ce  petit  tyran  de  mer  prend  fon  pafTc-tcmps» 
les  plongeons  vous  rattrapent  >  &  le  prefentent  1 
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Galigula,  enfaifahc  racrificeà  fon  iüfté  courroux* 
L’Empereur  ne  fçauoit  quelle  raine  tenir  ,  s’il  de- 
uoitrire  ou  pleurer,  voyant  ce  brigand  ,  levifAr- 
fenal  de  nature,  où  elle  tenoit  les  plus  fortes  pieceÿ 
de  Tes  arraees.  En  fin  lepauure  Galigula  eut  honte 
de  voir  que  ce  petit  diable  de  i;ner  peut  brider  tou-^ 
te  la  puilTance  de  Rome.  Les  vns  difoient  ,  &  oix 
tient  ce  vôleurcefte  force  indomptable-,  qui  mai¬ 
gre  toutes  les  violences  de  l’Océan ,  &  la  furie  des 
vents,  arrefte  vn  gros  Nauire ,  que  tous  les  cables 
&  ancres .  tres-pelàns  ne  peuuent  affermir  fur  le 
dos  iticonftanc  desmarees?  Les  autres^  &  quoy  va 
malotru  limaçon,  liera  fur  Mer  ,  vn  Empirt  fans 
cables,  ancrera  vn  Nauire  fans  accroche  ,  tienî^ra 
fans  mains  vne  armee  fiotrante  ?  L’Empereur. s’e-* 
ftonnant  comme  ce  diablotin  d’eau  defTous  la  Ga¬ 
lère  eftoit  tout-puilfant ,  dedans  il  n’auoit  aucun 
pouuoir,&  tremblottoitde  peur  à  la  veuë.d’yn  cha¬ 
cun.  Voici  le  vray  Archimedes  des  Poifrons,car  luy 
lèul  arrefte  tout  le  mondç  :  voici  raymànt  animéj 
qui  captiue  tout  le  fer ,  &  lés  armes  de  la  première 
Monarchie  du  monde;  ie  ne  fçaÿ  qui  appelle  Rome 
l’ancre  doree  du  genre  humain,  mâis  cc  Poiflbn  eft 
l’ancre  des  ancresi  On  appelloit  àRomc  lupiter  le 
Stator  qui  arreftoit  &  affermi  (Toit  l’Empire  Rot- 
main  ,  à  voftre  aduis  ce  galand  de  Poilfonm’eft-il 
pas  àbonefeientic  lupiter  Stator  de  Rome,  arre- 
ftant  le  Prince,  là  où  rien  nes’arrefte?  O  meruêille 
de  Dieu  ,  ce  bout  de  Poiffon  fait  honte  ,  non  feule¬ 
ment  àla  grandeur  Romaine ,  mais  à  Ariftotc ,  qui 
perd  ici  fon  crédit  ,  &  à  la  Pbilofophie  qui  y  fait 
banqueroute  ;  car  ils  ne  treuuent  aucune  raifonde 
cet  effortjqu’vne  bouche  fans  dêt, arrefte  vn  Nauire 
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poufle  par  les  quatre  Elemcns,  &  luy  face  prcndré 
porc  au  beau  mitan  des  plus  cruelles.  tcxnpeftes> 
Pline  dit  que  toute  la  nature  eft  cachee  comme  en 
fentinellc,  &  logee  en  garnifon  danà  les  plus  pe¬ 
tites  créatures,  ic  le  crois  j  &  quant  à  moy  ic  penfc 
que  ce  petit  Poiflfon  eft  le  pauillon  mouuant  delà 
nature  &  de  toute  fa  gendarmerie,  c’eftelle  quiag- 
graffe,  &  arrefte  ces  Galeres*,  elle  qui  bride  fans  au¬ 
tre  brideque  le  mufeaud’vn  poilTonneau,  ce  qui  ne 
fe  peut  brider.  Oupluftoftque  c’eft  Vncharmedé 
nature,  qui  enchante  les  armees  Nauales^  pôur  fai¬ 
re  voir  à  i’ceil  que  tous  les  hommes  pour  grands 
qu’ils  foientj  ne  font  que  les  valets  d’vn  petit  ani- 
jnal,  qui  ne  vaut  pas  le  manger,  ny  le  pendre ,  ny  lé 
prendre  veux-  ie  dire,  car  il  ne  vaut  rien  en  cuifiné^ 
ny  dans  l’eftomach  *  qu’il  empoifonne  de  fa  fub- 
ftance.  Las  î  que  ne  rabbatons-nous  les  cornes  dé 
noftrc vainc  arrogance,,  auec  vne  fi  fain6le  confî- 
deration  ,  car  fi  Dieufe  ioüanc  par  vn  petit  efçu- 
meur  de  Mer,  êc  le  py  rate  de  la  nature ,  il  arrefte  Si 
mccroche  tous  nos  deflTeins  qui  s’cnuolent  a  plein 
voile  d’vn  pôle  à  l’autre ,  s’il  y  employé  fa  toute- 
puilTance,  à  quel  poindl  redui ra-  il  nos  affaires?  fi  dé 
rien  il  fait  tout ,  &  d’vn  PoilTon ,  ou  pluftoftd’vii 
petit  rien,  nageant  &  faifanc  du  Poiflbn ,  il  accable 
toutes  nos  e fperan ces ,  helas  quand  il  y  cmployeri 
tout  fon  pouuoir,  &  toutes  les  armees  de  fa  luftice* 
lïél  ou  en  (crons-nousî 
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à  Naples  ,  l'amée  mît  trois  ans 
quarante  trois. 


Vtemps  de  laRoyn«  leanne ,  laprë- 
%  micrc,  Naples  cuida.eftre  abyfmee,(Së 

,  Ji  enueloppeedans  vtie  effroyable  tém- 

pefte.  Le  iour  de  f^héle  Catherine^ 
la  Mer  s’enfla  de  telle  façon  que  tout 
le  bas  de  la  ville  fut  couuert  de  montagnes  d’eau. 
Ceux  qui  eftoientfpr  la  montagne,  fe  leuant  fiu  la 
minuit  furent  horriblement  effrayez.  Car  le  Ciel 
eftoittouten  feu,  &  tonnerre  fur  tonnerre,  foudrë 
fur  foudre,  coup  fur  coup  js’entrefuiuoient  fl  vifte^ 
que  vous  eufliezpenfcque  tout  le  Ciel  tomboit  eh 
picce.  Adonc  tous  les  Religieux  d’enhàut  fondans 
tn  larmes,  pieds  nuds,  portant  la  Croix  &  les  Reli¬ 
ques  par  leCloiftrfe  ,  crioient  miferiçorde,  &:  fc 
iettantfur  lepaué  dcTEglifc,  attendoient  à  chaf- 
que  moment  que  Ictoidfc  leur  tombant  fut  la  teftci 
les  e'cralà  tous  chfemble.  D’vn  cofté ,  la  huid  &  les 
tenebres  trcs^horribles  les  efpouUantoicnt,  d’autre 
^ofté  vn  vent  impétueux  qui  fccoüoic  les  murailles* 


Temî>este  a  N  aï?  t  es.’ 
le  miiglcmenc  de  rOcean  courroucée  enrage, Uj 
Cris  de  ceux  qui  s’abyrmoient  ,  &  les  larUiés  pî. 
toyables  de  ceux  qui  fe  voyoient  logez  entre  ks 
dents  de  la  mort:  de  façon, que  la  plulpart  au  prix 
de  leurs  vies  eulfenc  tres-volontiers  racheté  ces 
frayeursi  &  le  danger  de  la  mort ,  pire  que  la  mort 
mefmes  ;  parmy  ceft  effroy,  &  ces  cflancemens  la 
tiüiéï  fe  paiféj  l’auçore  qüi  a  de  couftume  de  foula- 
ger  les  malheurs  delanuidt ,  redoubla -le  martyre 
de  ces  pauures  perdus.  Car  ceflanc  de  crier  mifeii- 
corde  ceuxdeohaut,  on  commença  à  ouyr  lesmi- 
ferablcs  plaintes  ,  &des  cris  aigus  &  effroyables 
d’vne  infinité  de  perfonnes  vers  la  Marine-,  lesma- 
ri^voyoient  leurs  femmes  à  bras  ouucrts,  décriant 
au  Ciel  de:  à  la  terre  vn  peu  de  fecours  ,  les  mctës 
voyoient  leurs  entrailles  ôc  leurs  petits  enfans 
emportez  par  la  Mer  ^  qui  eftoit  défia  eftoufFé, 
qui  efeartelé  ,  qui  nageant  d’vn  bras  la  tefte  fen¬ 
due,  poüfFoit  à  terre  pour  fe  fauucr,  &  la  plufpart 
à  la  veuë  de  leurs  peres  Sc  mères ,  rendoient  rcfprit 
dans  l’eau  ,  fans  pouuoir  auoiÉ  aucune  aide  ;  cc 
n’eftoit  déformais  plus  quefang ,  Ôc  que  quartiers 
d’hommes  pouffez  à  terre,  mais  helas  !  e’eftoit  trop 
tard,  &  apres  la  mort,  que  s’il  eut  pieu  à  la  Mer^e^ 
leureftre  tant  fauorableque  de  les  charrier  en  vie 
iufquesàlariuc,  ily  eut  eu  du  fecours.  Las  ,helâsl 
quel  cftac,  toute  la  ville  fembloic  vn  charnier  plein 
de  morts  ,  les  vns  morts  d’eau ,. les  autres  de  peur, 
Sc  penfoit-on  que  la  fin  de  tout  le  monde  fut  venuc.- 
Tous  les  Nauires  Sc  les  Galeres  firent  naufrag® 
dans  le  port  ,  Sc  ceux  qui  auoient  dompté:  toutes 
les  frayeurs  de  l’Occan  ,  fans  changer  de  couleur 
&  de  vifage,  perdirent  'cœur  &  fens  au  beau 
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éa  port  éc  de  l’afledrance.  La  pauurc  Royne^ac- 
compagnce  d’vn  'monde  dé  femniès  efploiees  fans 
mary ,  de  liieres  defcfperecs  fans  ènfans ,  de  filles 
orphelines  fans  mere  ,  de  farttôlmes  animez  ^  à 
vraydire,  &de  perfonnes  qui  n’eftoient  ny  bien 
viues,  ny  bien  rhortès,  tbüs  pieds  nuds ,  àuee  cris 
Ôc  fanglots  ,  qui  eufl'ent  fait  fendre  les  triatbres,  al- 
loient  par  toutes  les  Eglifes  de  la  Vierge  Marié, 
criant  mifericordc  ,& implorant  fon  aide.  Quand 
voici  tout  à  coup  vn  nouuèau  Ôc  ihoüy  haufràge,  ôc 
mal- heur  comblé  dé  tous  les  nial-heurs  ;  la  terre 
leur  faüloit  deifous  les  pieds,  &commençoient  peu 
âpéu  à  s’abyfmer  eri  terre  :  Ah  1  quelle  frayeur,  fe 
Voir  enfeuelir  tc^uf  vif*,  &  ayant  éfehappé  l’orage 
ide  Mer,  eftre  tbrbbé  dans  vn  orage  dë  terre.  Ciel  Si 
terre  difoicnt-ils,où  en  fommes^noiisMe  Ciel  lom-^ 
be  fur  nous  en  feu  &  flammes ,  l’air  nous  eftrangle, 
l’eau  nous  abyfme,  la  terre  nous  faut ,  tout  le  mon¬ 
de  s’enfuit  de  noqs  ,  hclas!  Dieû  s’en  eft-il  ènfuy 
pour  nous,  &  n’y  a-il  poirit  de  Ciel  pour  nous  ouyr, 
de  terré  authoins  pour  nous  enfcuelir.  O  quel  cofti- 
ble  de  mal-héurs  !  Ah  peené,  pèche,  oû  nous  as^^tu 
conduits  ,  Sc  quelle  plus  grande  rigueur  peut-on 
craindre  au iour  du  iugement,  &  quand  eft-ccquc 
la  luftice  de  Dieu  a  monftré  plus  grande  feuërité 
enuers  les  lilortels.  Pèndànt  qu’ils  Hifoiènt  ,  ils 
voyoient  tomber  les  maifons  ,  branler  lès  tours, 
dcfmanteler  le  Chafteau  de  Molo,  &  n’y  a  que  fatè 
<de  mort,qu’image  de  fra^èur,&:qu’vne  efpeeè  d’En- 
fer  fur  terré.  Si  cela  eut  duré  daüantage,  À  Dieu 
Naples,  A  Dieu  Napolitains,  A  Dieu  tout.  Dieu  le 
bon  Dieu  eut  compaflîon  de  ces  paumes  dcfcfpe- 
tez ,  Sc  lorî  qu’il  fémbloit  ijue  tout  deuft  fon* 


ÎTémp.  à  Naples.  CitÀp,  Xvt.' 
dre  &  s’abyfmcr.il  commanda  à  la  Mer  qu  elle  s’apî 
paifaft,  &  fit  retirer  le  vent,  &:  adouciflTant  l’air  ôc 
le  Giel,  il  les  fit  refpirer  le  doux  air  de  la  diuine  clé¬ 
mence,  mais  helasi  qu’ils  furent  long  temps  deuant 
que  pouuoir  calmer  leurs  pàuures  efptitSi  autant 
ou  plus  agitez  que  la  Marine  mefme. 


AV 

LECTEVR  DEBONNAIRE 


PE  LA  G  VERRE. 

ON  D  I  EV  ,  les  hommes  meurent- ils 
hien  d'eux-mefmes  ,  mon  cher  LeBeury 
[ans  il  faille  corner  la  Guerre^  cr  quils 

s'entre-majfacrent  les  ~\>ns  les  autres  ainfi 
harharement  ?  Quel  jfeBade  de  yotr^ne 
curn^agne  couuerte  d’hommes  tous  armeT^  tu[quaux 
dents ,  en  peu  d'heures  s’entre-coupper  la  gorge  ,  faire 
bouillonner  des  torrens  de [ang  humain  y  ^  dans  la  cam¬ 
pagne  rafe  ejïeuer  des  montagnes  de  corps  morts  y  tct- 
ter  tout  cela  a  la  hoirie  <5-  dans  le  "y entre  des  loups  CT' 
desbefles  fauuages  ?  Cependant  c’efi  tous  les  tours  qu’on 
'yoid  les  gens  acharnera  cefie  tuerie ,  CT'  fans  cela  le  mon¬ 
de  ne  ferait  pas  monde:  il  fallut  pour  monter  au  thrbne  de 
l’ Empire,  que  Cefar  marcha  fur  le  Itentred’yn  million  cy' 
cent  mille  perfonnes  de  pauuresgens  efcrafe'^ala  Guerre, 
dont  le  fang  efoit  capable  d’abyfmer  la  htUe  de  J{ome. 
Cruelle  boucherie  !  Or  quand  t  auray  bien  crté  ,  certes  il 
rien  fera  autre  chofe  >  cr  tant  que  le  monde  fera  monde, 
ie  leltoisbien  ,  il  y  faut  delà  Guerre  y  O"  efi  >» 
faire  le  faut.  ^  tout  le  moins  ie  youp^  yeux  donner  les 
termes,  afin  de  la  maudire  de  meille^re  grâce  ^  Cr  la  dc- 
tefier  cornme  il  faut.  Ce  ptH.que  ie  yous  dôme  efi  de  bon- 


ne  Giierrty<^  nfue  t  dy  gtns  mefiler]  ^ 

^m  en  ont  m Ange'  en  toutes  nos  dernieres  GuerresXhÂf^üe 
Fromnce  a  [es  termes  ,  chaf^ue  année  en  germe  de  nou- 
ueatiXi  ceux-cy  font  defta  l/ieux  pendant  que  ieles  fjl 
crits,  ^  ny  a  petit  Carabin  qui  nen  forge  quelqu'hny  ^ 
'\eut  bon-gre't  mal  grc' que  celafoit  biendtt,puii  qufl 
dit,  O" faut  f ?  battre  ou  bien  le  croire  dinji.  De  hom  dire 
tout,ce  n  ej} pof  mondeJfein\  ferue^yot^  de  ceux-cy,  adr 
ioujîeX^y-en  des  autres  çr  '^oui  me fere'f^plaiftr ,  car 
cef  ce  que  ie  prétends  que  la  France  foit  enrichie  de  fes 
threfors  y  foit  par  mes  mains,  Joit  par  les  hoftres.  Voueefes 
fi  bon,  LeEleuf  mon  amy,  que  t  .of  c  me  promettre  que  hom 
m^aimeref^de  Itom  audtr  rendu  ce  petit  feruice ,  Cftnoy 
te  'yo’-^  ajfeure  que  ie  feray  toujiours  'yojfjre  bon  feruiteur, 
Putfie‘Xj'\ous’))oi4s  moy  faire ji  bonne  Guerre  ,  qt^ 
noua puijiions  lin  tour  conquérir  le  S^yaume  du  Ciel, 
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'  E  fîmple  Soldat  eft  Iç  premier  efchq- 
;  Ion  du  mérité ,  dont  doiucnt  elcloire 
tous  les  grades  Militaires,  pour  par- 
uenir  au  poin(5td%onneur. 

a.  Le  Soldat  s’enrollant  en  vne  compagnie,  doit 
donner  vn  relpondanc  de  fa  perfonne,  puis  fait  le 
ferment  ^  figne,*  garde  qu’il  ne  foit  picoieur,efcor- 
niflcur,  querelleur,  rapporteur. 

3.  Sans  licence  iamais  il  ne  doit  fortir  duquatr 
lier,  ne  du  corps  de  garde  v  s’il  eft  pofé  en  fentinellc 
il  n’en  bougera  ,  non  pasyalla-il  de  la  vie, mais 
mettra  la  mefche  fur  le  fcrpentin,  ou  la  pique  baffes, 
la  pointe  vers  celuy  qui  paftc  ,  iufques  à  ce  qu’il  air- 
baillé  le  mot  au  Sergent. 

4.  L’Arquebufter,  &  le  Moufquetaire,  aittouf- 
iours  l’efpee  aux  pendans,  &noncncfchaipe  ,  ny 
handolierc,  car  celafcntfon  Lipan  ,  ou  Gautier;  il 
doit  auoir  fon  fufil  pour  allumer  fa  mefche;  aux  al- 
larmes  ilia  faut  allurn^er  aux  deux  bouts, raffrefchir 
lePouluerin  du  baffinet ,  mettre,  quatre  balles  en 
bouche.  L’Arquebufe  ne  doit  porter  qu’vne  once^ 
4e,Moufquôc  deuxi  La  charge  du,  fourniment  doit 
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tenir  demy  onccj  celle  de  la  bandolierç  du  Mouf- 
quetaire,  vneonçe  de  poudre.  ' 

5 .  L’Apotntc,  eft  ccluy  qui  pour  quelque  aâ:e  fi- 
gnale' a  du  Roy  paye  ôc  demie,  ou  double  paye^  Re- 
tormé,  eft  celuy  qui  a  eu  charge ,  ôc  le  tient  au  l'er- 
uicedu  Roy  vne  pique  fur  le  col ,  faifant  office  de 
fimple  foldat,  attendant  que  le  Roy  ait  égard  àluy.  i 
ILanrpefladc  eft  vn  cheuau-leger ,  qui  apres  auoir  ' 
perdu  cheual  &  armes  ,  en  quelque  honorable  oc- 
<afton,  fe iette dans  llnfanterie,  prend  vne  pique,  | 
attendant  mieux.  Çemot  vient  de  Piedmontj de¬ 
puis  on  le  fait  Lieutenant  ou  aide  du  Caporal,  ceux 
cy  doiuent  eftre  par  honneur  les  chefs  de  file  d’vir 
bataillon.  ^ 

6".  Caporal,  pu chefd çfquadre  d’Arquebufiers 
ou  de  Piquicrs  (  vne  commune  compagnie  n’en 
veut  que  deux  )  eft  le  perc  dç  famille  des  foldats, 
qui  en  a  foin,fon  office  principal  eft  la  garde, chan¬ 
ger,  vifiter  les  fentineljes ,  receuoir  les  Rondes  à  la 
porte  du  corps  de  garde  :  il  chaftiç  les  larrecins  de 
mefchc ,  de  poudre ,  ou  balles  qui  fe  font  au  corps 
de  garde,  &  logis,  en  cnuoyant  le  çriihinel  en  fén- 
tinelle.  La  fentinçlle  endormie,  ou  qui  quitte  fa 
pofte  eft  griefuement  chaftiablc.  Ses  armes  font 
vnehalebarde,  ou  pique. 

7.  Toute  Ronde,  doit  le  mot  au  corps  de  garde», 
fi  deux  Rondes  fe  rencontrent ,  la  moindre  doit  le 
mot-,  les  efgales,  paflent:  fi  le  Soldat  rencontre  vne 
çontreronde  illadoit  future. 

8.  Sergent,  eft  le  plus  fatigant  office  de  tous,  car 
il  eft  tout,  &  tous  fe  repofent  fur  luy  -,  il  eft  Soldat, 
Caporal,  Enfeigne,  Lieutenant,  Capitaine; on  luy 
f  ommet  le  foin  du  Drapeau,  U  doit  eft  te  bien  obey* 
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fi  quelque  Soldat  gronde,  il  luy  faut  faire  fentic 
combien  pei'e'la  hampe  de  fa  halebaijde,  s’il  fuit,  il 
prend  la  fuitte  pouf  obeyflance-,  Il  reçoit  fous  les 
loirs  le  mot  ôdordrédiiSergenr-Maior,  &  le  por¬ 
te  au  Capitaine,  il  partît  le  butin,  &  laprouifion. 
Ses  armes,  font  V ne  cuiraife  à  prenne,  des  manches 
de  maille  ,  vn  morion  fimple  ,  la  halebayde  ,  fans 
cfpce. 

9.  L’Enfeigne,  ouPort’enfeigne,  iamaisnedoiç 
perdre  fon  Drapeau  ,  qu’aucc  fa  vie  *,  ce  doit  eftre. 
fon  fuaire  lî  le  combat  ell  mal  fortuné:  il  doit  auoit 
vnefentinelle  pour  le  Drapeau  ,  (quand  il  eftàU 
feneftre^car  c’eft  l’honneur  ,  ôç  la  marque  delà 
Compagnie, &labannicre du  Roy. 

10.  Lieutenant,  eft  le  premier  apîes  le  Capitai¬ 
ne,  il  doit  recognoiftre  fi  la  brèche  eft  montable ,  ÔC 
faire  autres  deuoirs,affifté  toufiour  s  de  deux  A  poin¬ 
tez,  ou  Reformez, il  doit  eftre  armé  de  cuiraife  bien 
à  l’elpreuue,  &de  cafque,de  moignons ,  debraflats 
àl’efpreuue,  ôc  lestaflèttes  aufli,  puis  auec  deux 
poignards,  fans  efpee,  ny  autres, fors  vnpiftoletà 
la  ceinture.  Enafiaut  general',  il  doit  eftre  auprès 
duPort’enfeigne,  afiiidereleuerle  Drapeau  en  vn 
befoin.  Autrement  à  l’afiaut  ordinaire  il  fe  mettra 
àlateftedes  piques,  vne  rondache  à  refpreime  an 
col  ,  vncafqueen  teftejl’efpeeau  poing.  S’il  mene 
des  manches  d’Arquebufiers,  ou  Moufquetaires  vn 
lourde  bataille ,  il  prendra  les  mefmcs  armes.  S’il 
eft  à  la  tefte  des  Piquiers ,  il  porte  vne  Pique ,  qui 
çftlaRoynedes  armes. 

II.  Le  Capitaine  en  Chef  des  Arquebufiers  ,  a 
vne  compagnie  de  trois  cens  hommes  ,  à  fçauoic, 
cin(jqantçportansplaftrons,  moiions  à  preune,  les 
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manches  de  maille  ,  vne  Halebatde  ;  cinquante  ! 
Moufquctaires,deux  cens  Arquebufiers,yn  tieme; 
liant,  vn  EnfeignCjdeux  Set^qps, trois  Caporaux. 

Compagnie  de  Çiqpps  eil  de  cent  Piquiers ,  cin-  ’ 
quante  Moufquetakès  ,  cinquante  Arquebiifiers, 
vn  Sergent,  deux  Caporaux. 

Les  Apointez  font  Pefquadre  du  Capitaine, 
comme  les  Halebardie's  en  la  compagnie  des  Ar-  j 
quebufiers. 

Il  doit  ftiler  fes  Soldats  à  tirer  droit ,  de  bonuç 
grâce;  Item  àmanier  dextrcmentla  Pique;  il  ne  les 
doit  maftiner,  mais  manier  honorablement  &  fans 
outrages. 

Sa  monture  foit  vne  haquence,  ou  bidet,  caries 
chenaux  viftes  &  de  feruice,  font  foupçonner  qu’il 
aime  la  retraitte  plus  que  la  vidoire; 

12.  La  batterie  Françoife  eft  la  meilleure,  &  fon- 
nemieuxla  marche,  &  le  Tambour  donne  mieux 
la  cadence,  que  de  nulle  autre  nation ,  car  elle  mar¬ 
que  di  dinde  ment  le  pas  grauedu  Soldat.  Auxah 
larmes  ,  le  Tambour  Colonnel  doit  Tonner  luy- 
mefmevne  batterie  plus  ferree  ,  d’vne  mainlegev 
re, &d’vn  ieubien  ferré.  Qj^ndon  doit  defloger 
fccretrement  ,  il  faut  couurir  le  Tambour  d’vne 
feruiette  pour  rendre  le  fon  fourd.  Ayant  fonnc 
l’allarme,  le  Tambour  doit  leuermain  ,  car  c’eft 
erreur,  de  dire  que  le  bruit  anime,  ains  il  empef 
che  de  commander;  il  doit  partant  celfer  prompte¬ 
ment  &  couper  court  fans  refrain,&  leur  accouftn- 
mee  ballade,  qui  traine  vn  long  efpace. 

15.  Le  Preuoft:&  fon  Lieutenant, drelTent  Icpro- 
cez  aux  criminels,  quand  leprocez  cftcneftat,le 
•Colonnel, les  Capi'taincs,&:c, donnent  la  fententcî 
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Si  le  cas  mérite  la  mortj  on  fait  palier  par  les  armes: 
lî  lafaute  eft  petite,  on  donne  reftrapade  :  fi  le  fait 
çft  plein  de  vergongne  ,Ie  Colonne;!  fait  par  foi;i 
Sergent-Maior,  dégrader  des  armes,  puis  le  donne 
au  Prcuollpour  le  faire  pendre,  ou  foüetterj  iamais 
plus  il  ne  peut  porter  les  armes  fous  peine  de  la 
harr.  Le  Preuoft  a  charge  des  Viuandiers ,  &  donné 
le  prix  aux  viandes ,  fon  droit  eft  la  première  pinte  , 
de  chafque  ponçon  percé,  &c.  ' 

14.  La  Légion  en  paix  doit  auoir  douze  Enfei- 
gnes;  en  guerre  dixhuit.  Le  Cheffe  dit  Colonnel, 
qui  réprefente  la  perfonne  du  Roy;  il  peut  ferrer, 
émprifonner  ,  ains  iuger  à  mort  lès  Capitaines, 
ayant  fon  Preuoft  :  Les  Lieutenans  &c  Enfeigneà 
peuuçncappeller  deîuyaux  Marefehau^  de  Fran¬ 
ce,  ÔCau  Colonnel  General  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife.  Ses  armes  font,  s’il  combat  vne  Infanterie, 
vne  Rondelle  à  preuue  de  Moufquet ,  vn  accouftre- 
ment,  ou  habillement  de  i^efte  à  preuue  de  mefme, 
le  vifage  découuerr ,  vn  grand  pennaçhe ,  l’efpee  à 
la  main:  de  mefme  à  l’afl’aut  general.  S’il  bat  vne 
Caualerie,  il  s’armera  d’armes  complettes,  toutes  à 
preuue  de  Piftolets ,  cuiralTe ,  trois  lames  de  braf- 
ials ,  trois  des  talTettes  ,  vne  Pique  de  Bifcayeea 
main. 

15.  Sergent-Maior  doit  cftre  vn  vieil  Capitai¬ 
ne,  de  a  le  fécond  lieu  en  authorité  apres  le  Colon- 
iiel  ,  c’eft  luy  qui  met  l’ordre  parmy  les  Soldats, 
qui  campe  ,  qui  donne  rang  :  il  porte  vn  bafton 
marqué  a  trois  clous  de  trois  pieds  dé  Roy,  pour 
mefurcr  le  terrain  quand  il  met  les  troupes  en  ba¬ 
taille.  Il  doit  aqoir  deux  aides,  qui  foient  des  Lieu- 
lenans  jou,  gç,  Quand  U,C9ramande  vne  chofe 
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qui  prefle  ,  il  adioufte  pafle-patolë ,  comme  balle  ' 
en  bouche,  allume-méche,  ôc  palFe-parolc:  fi  la  pa,  | 
rôle  ne  palFe,  il  doit  chaftier  tout  le  rang  où  elle  i 
aura  eftéarreftee.  Il  forme  les  manches,  Ôfplotons  ' 
&  files,  &  quadrilles  d’Arquebufiers,  &  Moufque,  ’ 
tairesj  il  fait  faire  alte.  Luy  ou  fes  aides  quand  les 
bataillons  ennemis  font, à  trente  pas,  fait  aller  deux  1 
àdeuxcnefchelette  donner  la  falue,  6c  faifant  le 
limaçon  vont  à  la  queue  recharger ,  6c  faire  place  à  I 
ceux  qui  fui  uent. 

16.  Bataillon  quarte'  j  bataillon  en  croifade, 
quand  la  Caualerie  ferre  de  tous  coftez  :  à  TAlle- 
mandc  :  à  la  Romaine  j le  vulgaire:  efcartele'jàla 
Macédonienne. 

17.  Les  Piquiers  mettent  le  genoüil  à  terre,  pre- 
feniant  le  fer  au  poitral  du  chenal ,  le  gros  bout  & 
le  coude  en  terre,  tenant  par  le  milicu;le  Moufquc- 
taire  entre-deux  &  par  deifus,  donne  à  latefte  des 
chenaux:  tanroft  ils bncre-croifent leurs  piques, & 
lardent  les  chouaux qui  s’aduancenttrop.  S’ils  sën> 
tr’ouurent,  ils  font  perdus.  Quand  ils  fça!uent  on¬ 
doyer  la  pique,  &  luy  donner  le  branle  de  la  main 
droite,  le  coup  en  eft  fort  rude,  mais  garde  qu’il  ne 
mette  le  pied  en  faux,  car  à  la  moindre  atteinte  il 
fera  porté  à  terre,  &  à  Dieu  mon  Piqùier. 

18.  Pour  adextrir  les  Soldats ,  il  les  faut  ftilerà 
bi^en entendre  les  termes,  &les  pratiquer.  Voicy 
Jes  termes. 

Drelîéz  vos  rangs  6c  vos  files. 

Prenez  vos  diftances. 

Adroit,  à  gauche. 

Demy-tour.  , 

Poubiez  vos  rangs. 
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Rangs,  remettez-vous. 

Demies  filesi  la  Pique  haute. 

Serrez  les  files  à  droit. 

Doublez  vos  files. 

Détriplez-vous. 

Files,  remettez-vous. 

Faites  la  contre-marche. 

Ouurez-vous  à  gauche. 

29.  Le  Parrain  de  la  Pique  commande  aînfî. Por¬ 
tez  ou  mettez  vos  Piques  en  terre ,  de  biais ,  plates, 
hautes,  traînantes,  prefentez  vos  Piques  en  auant, 
ou  en  arriéré,  de  biais. 

20.  Les  commandemens  des  Moufquetaires  fe 
dilênt  en  ces  termes. 

Appre  fiez- vous. 

La  mefehe  fur  le  ferpentin- 
Mettez  en  iouë. 

CompalTez  la  mefehe. 

Tirez. 

Soufflez  la  mefehe.’ 

Ouurez  le  baflïnec. 

Amorcez. 

Secoiiez  le  bafîînet. 

Ouurez  voftre  charge.. 

Chargez. 

Traînez  la  fourchette. 

Tirez  la  baguette. 

Bourrez  ou  preflez  la  poudre. 

Moufquet  fur  la  fourchette,  en  contrepoids  de  1% 
tnain  gauche. 

Moufquet  fur  l’efpaule. 

Le  Canon  haut.^ 

ai.  Il  faut  que  tous  ou  marchant  par  pais ,  o»  ca 


ï4i:  LÀ  G Ÿ E R é: 

bataillon,  fçachent  bien  démarcher  à  la  cadence  dii 
Tambour;  commençant  parle  pied  gauche  ,  &  fi. 
nilïanc  par  le  droit  tous  enfcmble.  Qiiand  vn  des'' 
Tambours  fait  des  tredons ,  que  l’autre  batte  bien 
l’ordonnance,  &  ioue  la  fimple  marche; 

22.  Il  doit  anoir  les  charges  dé  iU  bandoliérc 
pleines  ,  vn  puluerin  aüec  bonne  amorcé  pour 
amorcer  le  balîînet  ,  que  la  clef  &  le  relfort  dii  j 
Moufquét  iouëbien,  leferpentin  auffi,  le  balîinet 
bien  net ,  le  vérin  fus  le  ferpentin  hé  le  doit  trop 
ferrer,  mais  doit  eftre  proportione  à  là  mèche ,  én- 
tr’ouuert  aubefoin  ,  la  mèche  biencompaflèe  éfi» 
tiè  fés  doigts,  qu’il  fçache  mettre  en  iouëdc  bonne 
grâce  la  ioignant  bien  au  fuft. 

23.  Pour  fouftenir  vn  fiege  il  y  faut  mille  c,h6- 
fes.  Lacontrebattericèil  bonne  :  mais  hori  pasdè 
mire  en  mire,  &  en  face,  mais  en  rouage,  autre¬ 
ment  l’cnneihy  vous  embdufehera ,  car  il  eftplus' 
aifé  de  pointer  le  Canon  de  bas  en  haut ,  que  dé 
le  plonger  du  haut  en  bas.  Les  premières  voléés 
de  Canon  emportent  les  gabions  ,  &  platte-fdr- 
iiies,  &  puis  Dièii  fçait  s’il  fait  bon  donner  dans 
les  flafques.  Derrière  la  contr’efearpe  il  faut  fai¬ 
re  force  trancherons  ,  auec  vti  cortidor  vn  péu 
large,  il  faut  auoir  du  plomb  fohdu,  hilyle  bouil¬ 
lante,  des  pots  à  feu,  des  grenades ,  &  des  cérclès, 
des  platines  de  fer  percees  de  deüx  canonnières; 

&  vne  mire  dcfîiis  ;  dès  barillets  de  cuiure  bien 
bandcT!  ,  dés  petites  pneces  à  grand  calibre  char¬ 
gées  de  doux  ,  chaines  ,dez  de  cuiure,  carreaux 
d’acier;  Item  deux'chaudieres  abouchées  &  bien 
foudees  pleines  de  poudre  font  vn  terrible  éf- 
chec  ,  crochets  à  quatre  çrampoiis  j  vn  pe'tVî  ^ 
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cuîafTe  en  haut  il  applatira  les  logemehs  ,  &  les 
gens  comme  putiaifes  ,  du  feu  Grec  où  on  mec 
force  camphre  ,  &  eau  ardant.  Lembrafure  des 
Canons  c ’eft  rouuerture  que  Ion  fait  au  Canon 
caché  dans  les  bouleuars  pour  tromper  l’enncmy,. 
qui  n’atcêndoit  pas  qu’on  luy  parla  par  ce  cofté  là. 
Des  cafemattesj  gabions. 

24.  Les  hommes  d’arrnes  eftoient  armez  ceà 
années  palTeesd’halecret  auec  plaftron  ,  cuiralTes 
auecles  talTettes ,  le  gorgerin  ,  des  follerets  ,  des 
greues  entières,  cuiiTocs,  gantelets ,  armet  auec  lès 
bannières,  auant-bras  ,  Goflets  5c  grandes  pièces^ 
ou  hautes  pièces ,  le  tout  garny  de  mailles  aux  de-' 
fauts.  Leurs  cheuanx  eftoient  bardez  5c  caparaf- 
fonnez ,  auec  la  crinkre  &  cham-frein.  Pour  ar¬ 
mes  offenfiues  au  cofté  l’efpee  d’armes,  l’eftoc  d’vn 
cofté  de  l’arçon,  la  mafl'e  de  l’autre;  vne  grofte  lan¬ 
ce  au  poing  ;  vnccafaque  nommee  robbe  d’armes, 
de  mcfme  couleur  que  l’Enfeigne  de  la  Compagnie. 

25.  Les  chenaux  légers,  armez  de  haufle-coUhai- 
Iccret  auec  raftertes  iufqu’au  genoüil ,  gantelets, 
auant-bras,  efpaulettes,vnefalade  àveuccoupee,la 
cafaque  à  la  couleur  du  Guidon.  L’efpee  large  au 
cofté,  la  mafte  à  l’arçon,  la  Lance  au  poing. 

z6.  Les  Eftradiots  comme  ces  derniers ,  mais  au 
lieud’auant-bras  &  gantelets,  ils  ont  des  manches 
Segands  de  mailles,  &  la  Zagaye  &  Arcizagayeaii 
poing  ,  longue  de  douze  pieds  ,  ferree  aux  deux 
bouts;  leur  cotte,  ou  fobreuefte  d’armes,  courte  & 
fans  manches. 

zy.  Les  Argoletsdemefme,  ils  ont  vn  cabalTet: 
cnteftequin’empefche  de  coucher  en  ioue  ,  outre 
lamaftTe  ilsportent  l’Arquebufe  à  l’arçon  dans  vu 
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fbuireau  de  cuir  boüilly  :Tous  ces  gens  coinbàû 
toient  en  Haye  ,  les  rangs  de  quarante  en  quarante 
pas  l’vn  de  rautre. 

a8.  Maintenant  les  chofes  vont  d’autre  pied.  1 
Les  Princes  ,  Officiers  de  lar  Couronne,  Gouuer-  ' 
neurs  des  Prouinces,onc  des  Compagnies  cômplet- 
tesdedeux  censMaiftres.  Les  autres  Seigneurs  de 
cent.  Leurs  armes  font  des  grcues  &  genoüillieres  ' 
dedans  ou  delïlis  la  botte,  la  cuirafle  à  preuue  d’Ar- 
quebiire  deuant  ôc  derrière ,  vne  Efeopette  au  lieu 
de  Lance ,  vn  Piftolet  chargé  d’vn  carreau  d  aciers 
ti’vne  flèche  aceree,  l’eftoc  au  cofté,il  n’cft  neccflài- 
re  qu’il  trenche  beaucoup ,  car  les  eftramaflbns  ne 
valent  rien  à  cheual.  Le  Maiftreeft  monté  de  deux 
beauxcheuauxde  reruice,  &  vn  fort  niallieri  il  au¬ 
ra  lafellearmee,  champfrein ,  le  poitrail  garny  dé 
doux  à  large  refte  ,  vne  chefnette  à  la  bride  pour' 
s’en  feruir  au  cas  que  les  refnes  faillenr. 

29.  Les  Compagnies  de  genfdarmes  feront  qua<» 
tre  brigades*  pour  chaque  Chef  la  fîenne,  au  refte  il 
faut  faire  conte  de  ne  mourir  iamais  que  le  cheual 
ne  foit  mort:  Autrefois  il  y  auoic  peine  de  la  vie  fi 
nn  fuyoit  ou  fe  rendoit  ayant  le  bras  droit  entier 
le  cheual  en  vie.  Quand  la  Trompette  fonne  la 
diargc ,  les  enfans  perdus  feront  la  faîne  ,  &  eux 
tenans  à  demy  brides  tireront  l’efcopette  ,  l’ap¬ 
puyant  fur  le  point  de  la  bride  ;  pour  le  Piftolet 
ayant  le  chien  couché,  ils  ne  le  tireront  qu’appuyéi 
dans  le  ventre  de  l’ennemy  ,  dans  la  première  oii 
deuxieme  lame  de  latalfette:  que  s’il  penfe  ne  pou¬ 
voir  faire  fauflec,  qu’il  donne  à  l’efpaule  du  cheual. 

50.  Les  trouppes  des  chenaux  légers  font  de  cent 
Maiftres  faifant  trois  quadrilles  :  ils  font  arme*' 

d’armes 
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‘t’armes  complcrtes,  lacuiralle  àpreuue,  lcrefte  Ic^ 
ger,  vnPiftolec  à  l’arçon  fous  la  main  de  la  bride,  a 
l’autre  vne  Salade  ou  habillemenc  de  telle,  &■  aux 
grandes  traîtres  le  fâcher  d’auoinc  en  cronppe. 

31.  La  Lance  de  la  Cornette  ell  plus  courte,  &  le 
drapeau  plus  petit,  que  l’Enfeigne  des  genfdarmes: 
ia  Cornette  s’attache  en  efcharpe  derrière  raillelle 
du  bras  gauche.  L’Enleignc  fe  porte  croifee  deuanc 
l’eftomac,  &c  s’attache  auec  des  chefnes  de  fer. 

32.  Les  Carabins  font  armez  d’vne  cuiralfe  ef- 
chancreeàl’elpaule  droite  ,  afin  de  mieux  coucher 
en  iouë  ,  vn  gantelet  àcoude  pour  la  main  de  labri- 
de,  vn  Caballet  en  telle  y  vne  longue  Efeopette,  vu 
Pillolec  ;  ils  portent  des  Cartouches  à  la  Reillrc 
pour  charger  habilement ,  chacun  vn  bon  cheual 
ville.  Q3nd  la  Trompette  des  chenaux  légers  fon- 
hc  vn  mot  feulépient,  tarare,  ccluy  des  cheuaux  lé¬ 
gers  Tonne  la  charge  tour  au  long ,  &  au  galop  s’en 
vont  donner  la  falue,  puis  faifant  le  caragol  Sc  paf- 
fantàgauchc  vont  recharger  j  puis  les  cheuaux  lé¬ 
gers  donneront  à  toute  bride.  Le  premier  coup  de 
Trompette ,  c’cll  boutefelle  ;  Le  deuxieme ,  c’ell  i 
cheual;  Le  troilîéme,  àl’Eftendard,  &  puis  plus. 

33.  Les  hommes  d’armes  portent  des  q^faques 
de  couleur  de  l’Enfcigne  :  Les  cheuaux  légers  s’ar¬ 
ment  à  ctud ,  (  c’ell  à  dire ,  ils  ne  couurent  leurs  ar¬ 
mes  de  rien)  les  Carabins  ont  des  mandilles  de  cou¬ 
leur  de  leur  Cornette. 

34.  Les  volontaires  bien  montez  enflent  beau¬ 
coup  nollre  Caualeric  ,  notamment  la  Cornette 
blanche,  où  ils  fc  iettent  pour  acquérir  de  l’hon- 
acur. 
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Sentinelle,  oucfcoute  qui  fait  le  guet.  | 

Hallecrct  fans  braffals  ne  faudieres  ,  ou  corfelef  I 
vn  homme  hallecretc.  | 

Salade,  habillement  de  telle  d’vn  homme  de  pied,  j 
Armét,  c’eft  d’vn  homme  d’armes,  le  Tymbie  en 
cftl’ornement,&laplumache;Itenafe  dit  Heau- 1 
me.  Ballinet ,  &  la  vifiere  du  baffinet ,  Motion, 
Cabaflet,  (  Ht^anicè  caheqat  c^c,  ) 

Haubert ,  c’eft  vnc  cotte  de  mailles  à  manches  5c 
gorgerin,  diminutif  haubergéon,|&  là  deffus  vne 
cotte  d’armes  de  fer  à  lambeaux  en  la  faudiere. 
Cuiràftè  aueefes  taflettes  pendillantes  ,■  1  arreft  ou 
l’on  appuyé  la  lance. 

Afleoir  les  corps  de  garde. 

Seietterhors  des  rangs  pour  donhei:  fur  l’cnnetny, 
&  le  charger. 

Ranger  fes  gens  en  bataille. 

Le  Canon  fait  vne  faulTee  prefque  incroyable  dans 
la  muraille,  &  du  beau  premier  coup ,  fait  iour 
bienfouuent. 

La  poudre  du  Canon  grofle-grainee. 

Le  renforcement  des  culafles  des  pièces  pour  fou» 
ftetqr  la  violence  du  Canon  defehargé, 

Vn  Cauallier  ou  platte-forme,  faite  de  gazons, fas¬ 
cines  Ôc  Parapet  ^  accompagné  de  fes  creneau^f 
&  barbacannes. 

Des  platte-formes  on  iette  des  ponts  volans  fur  b 
muraille,  pour  aller  à  l’afl'aut. 

Quintaine  oulaqucmart  de  bois  pour  exerceriez 
f  ieuncsfoldatsàfairc  leur  apprentiflage.  Militaire* 
Conti’efcarpe,  ou  bord  du  folfé,  ou  le  banc. 
Pallifladesi  doiiucs,  rempart,  vallum,  c’eft  à  dire, u 
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cloftuie,  afin  que  la  ville  affiegec  rie  foi t  fecoii- 
ruë;  ou  que  le  Camp  foie  afifeuré  en  campagnej 
ifénceinteclu  Camp, 

Le  Cordon  eft  celuyqui  conioint  là  corcinede  la 
muraille  auèc  le  Parapet;  &  Créneaux  où  fè  met- 
toient  iadis  les  chardons  de  fer  &  fourches  bran- 
chuës  :  Parapet  ou  atiant-riiur  C  LoricÀ  )  a  en  foÿ  , 
les  créneaux  Q  Pwn^  )  auec  fes  gabions,  fon  glaf- 
fis  &:  canon nierès. 

Noftre  vieille  gendarmerie  auoit  des  chenaux  qui 
ne  fçauoienc  autre  maniement .  ny  tour  de  bri¬ 
de,  finon  qu’aller  toufiburs  enauant  èh  ordon¬ 
nancé  ferree,  pourénfohcèr  l’énnemy  de  front, 
fans  voltiger  à  gauche  ou  à  droite  ,  prendre  la 
charge,  galopper  en  rond  ,  fe  manier  à  paîTades 
de  pied  coy,  à  courbettes,’  &  autres  telles  finge- 
riès,  quinefontqu’accoufturaer  les  ieunes  gens 
à  auoir  peur,  defloger  de  bonne  heure ,  &  fuye 
de  bonne  grâce. 

Vne  Targue. 

La  trouflèl>leihe  de  flèches.  , 

îaeque-de- mailles,  ou  toile  faite  à  œillets^  i| 

Manople  ou  gantelet  auec  le  canon. 

Vne  Salade  à  vifage  oüuèrt  fans  bauierè: 

Bfcuou  Éagaÿ,e. 

Cabaffet  en  teftè. 

Le  tuyau  du  cafquct  d’où  fort  le  pènnaché  quis’M- 
üalle  fur  l’efpaulè. 

Gros  Mprion. 

Cotte  d’armes.  ,  ,  « 

Çorcelet  gacny  de  tafîèttes  iufques  au  genoüil; 

Braflals  ou  efpaulettes  iufques  au  coude. 

Bes  GrcOes  aux  iambés  j  ou  Cuiflards. 

. .  K  i 
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Donheir  l’efcaladc,  ou  faire  vne  fappc.  i 

Recognoiftre  &  tafterpar  quelque  efcarmouchcà  j 
Icnncmy.  i 


Compdptie  de  gens  de  pied» 

Capîraine. 

Lieutenanti 

L'Enfeignc. 

Le  Scrgcnr. 

Fourrier. 

Tambour. 

PhifFre. 

Caporal. 

Lanfpeflades  armez  dé  corcelets. 

LanlpelTadcs,  Arquebufîers  raorionez. 

Piquiers. 

Caporal  d’Arqucbufîers. 

Arquebufîers  morioncz. 

Pour  vne  compagnie  de  deux  cens  hommes  de 
pied,  fautfept  cens  trente  trois  efcuschafque 
mois. 

Larmeefaitalte. 

Drcfler  la  pointe  ditbataillon,  là  où  rcnncmy  prefj 
fe  le  plus. 

Drefîervne  efcarmouche. 

Donner  de  cul  &de  teftc  dans  lennemy. 

FauflTer  vn  rampart,  c  eft  à  dire,  rompre, enfoncer* 
Es  camps  volants,  il  faut  que  le  bagage  foit  Icger. 

Ce  feroit  vne  chofc  infinie  de  vous  dire  icy  les 
ftratagemes  de  Guerre ,  les  cfcarmouches ,  les  fail¬ 
lies,  les  camifades  données  de  grand  matin,  les  fur- 
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jpfes,  les  embufeades  affifes  bien  à  prppos,  les 
teintes  pour  attirer  les  niais  en  quelque  mauuais 
pas,  les  aduantages  quon  prpd  fur  fon  ennemyj 
les  rufes  des  alfaiïlans,  les  mines ,  les  faulfescfca- 
ladcspour  en  donner  de  bonnes  &  bien  à  propos, 
les  grenades,  les  feux  d’artifices,  les  alTauts,  les  ma¬ 
chines  de  Guerre  &  les  inuentions  des  ingénieux, 
les  trenchees, mille  fortes  de  belles  inuentions  & 
toutes  mortelles.  Tout  de  mefme  les  defenfes  des 
fouftenans  &  aflîegez  comrne  ils  efuentent  les  Mi¬ 
nes,  comme  ils  font  les  fprties  inefperees  ,  ils  ren- 
uerfent&efchellesôc  Soldats  dans  le  folle,  repa¬ 
rent  les  brèches ,  font  des  contremines  ,  lancent 
mille  feux,  ôc  mille  morts,  comme  ils  prennent 
leurs  aduantages,  fe  tenant  à  cpuuert  des  Moufquç- 
tades,  &  des  foudres  du  Canon.  En  fin  la  crainte  de 
la  mort,  le  defirde  layidloire  ,  le  courage ,  les  ha¬ 
sards,  &  les  longues  expériences  inuentent  tous  les 
iours  quelque  chofe,&  les  derniers  venus  difent 
hardiment  que  la  vieille  Guerre  &  les  vieux  genf- 
darmes  ce  n’eftque  vrayeniaiferie.  Bref  celuy  qui 
fçaitifiieux  frapper,  ôc  fe mieux  garder,  ccftdi- 
fent-ils,  le  plus  habile  horamf  dumonde. 


AV  LECTEVR, 

s  A  L  V  T. 

K  de  nos  hieux  Gduloié  y  hoyant  nos  ieuy 
nés  gens  fi  a^resau  mmege  des  cheuaux, 
Cr'  a jre^uenter U  Salle  désarmés  ,  di- 
fait  ils  a^prenoitm  le  premier  pour  s’ en-^ 
fuir  de  bonne  grâce  ,  l’autre  pour  efirepoL 
irons  fort  honorablement.  Nos  Paladins  ne  f^auoient 
^u^n  feulpajfage  eff  antaCheual,  c’ejlafiauoir  de  donner 
droit  dans  l’armee  des  ennemis ,  çr  Je  plonger  au  plus, 
fort  de  tamefiee  :  Cr' toute  leur  Ef crime  confijioit  en  hn 
poinB,  de  plonger  tou fitour s  leur  effet  tuftpu  aux  gardes 
dans  le  dos  de  leurs  ennemis  :  mais  de  f^auoir  faire  tant 
de  caprioles  a  cheuàl ,  reculer  >  'Voltiger ,  fuyr  les  coups 
C^  les  haljards  ^  au  bout  de  cela  faire  le  braue  ,  C.è 
fonty  difoit- il  galanteries  de  D  amoi féaux  ynon  poiproUefi 
Je  s  degenfdarmes  François,  Ce  Tirage  des^Armes,  ejl  ~)in 
hray  tuage  des  hommes  (  s’il  m'efi:  permis  de  le  nommer 
atnfi)  car  ces  teunes  morueux,  fi  tojl  tpu  ils  ont  appris  de 
tirer  deux  coups  d’e^ees  la  brette  d  la  main  ,  ilscroyeni 
eflre  iminciblesyles  mains  leur  démangent ,  C^fols  quils 
font  cr  efceruelej^y  ils  fe  figurent  quils  tueront  Auni~ 
bal  s’ils  Le  rencontrent.  A  la  moindre  occafion  les  'yoila 
fur  lèpre'  aux  fols,  l’ejfee  blanche  d  la  main  ,  la  ou  ayant 
fendu  ÇT"  percé  l’air  en  '’saipsÇT'  donné  d’ efioc  de  taille j 


fendmtle  ‘^ent  en ifuatre  douhUstl* autn  liomleur porte 
yn  coup  d'eftoc  droit  dans  le  cœWy  Cr  les  tue  comme  des 
yeaux  ,  &  yoila  mon  Efcrimeur  renuerjé  tout  roide 
mort  iO^jonameatom  les  diables.  Faüoit- il  encor  treu- 
uer  yn  artifice  pour  tuer  les  hommes  de  borne  grâce ,  cow- 
me fit  les  hommes  ne  pouuoientpas  mourir  aifément  d’eux- 
mefmes  en  cent  mille  façons  ^  fans  tpuon  leur  apprint  de  je 
tuer  l’y  n  l'autre.  Hélas  l  a- on  fi  grand  enuie  de  mourir^ 
y faut->il  tant  de  façons  de  faire ,  Grfe  ioüer  en  majj'a- 
crant  les  hommes  Icar  on  efi  bien  allé  iufques  a  cette  exi 
tre'mité  d‘ appeller  le  ieud^E fermer  le  plaifir  des  .^rr 

mes.  O  leu  fanglant  j  oplaifir  homicide  I  les  Tigres  mef¬ 
mes,  cr  la  plus  fier e  barbarie  iamaû  ne  bat  ceux  de  fon 
e^ecci  l’homme  feul  apprend  la  façon  de  majfacrer  de  bon¬ 
ne  grâce,  eyr  en  ioüant ,  les  hommes  innocent ,  ne  s’en 

fait  que  rire.  Tant  fait- on  bon  marche'  delà  Ifie  deshomr 
mes.  Toute  ma  colere,  LeBeur  mon  grand  amy,ne  defioutr- 
uer  a  pas  f es  foUaftres  ;  fi  enuie  yous  prend  d’en  parler  ^ 
leur  dire  des  iniuresy  ie  yous  y  yeux  aider ,  yoM  re- 
ptef enter  quelques  termes  de  ce  mauuais  mejlier:  Pour  peu, 
que  ie  yous  endici  yom  nen  fçaure\que  trop.  .yTdieUi 
joncher  amy,^ 


TIRiAQE  DES  iARMES. 


I.  appelle  Fleuret, ou  biette,vnc 

efpee  rabbatue  ôc  fans  'pointe.  Le 
t  bouton,  c’eft  le  bout  de  i’efpee  rab- 
batu  &  rart?alïê  en  bouton.  Le  bout 
du  Fleuret  c’eft  l’efteuf ,  ou  cuir 
lembourré  qu’on  met  au  bout,afin  que  en  donnant 


on  ne  meurtrilfe.  A ulîî  dit-on  au  garçon  ,  mettez 
vn  boutauHeuret. 


2.  La  garde,  c’eft  ce  qui  eft  fur  k  poignee  pour 
couurir  la  main:  Le  fort ,  c’eft  enuiron  vn  pied  de 
longueur  depuis  lagardejlci  fte  iufqu’au  boutfe 
dit  le  foiblc  de  l’efpee. 

3*  Qi23ud  on  fe  prefenteen  la  Salle ,  on  deman¬ 
de  ,  Monfieur  voulez-vous  faire?  ou  voulez-vous 
faire  aflliut,  c’eft  adiré ,  voulez-vous  tirer  des  Ar¬ 
mes?  Puis  rama{îànr  ôc  décroifant  les  Armes,  voiré 
par  honneur  les  baifintjon  dit ,  Meflieurs  gardez 
les  yeux,  c’eft  à  dire,  on  fe  défend  mutuellement  de 
donnerai!  vifage.  Si  malheur  porte,  que  le  coup  ef- 
chappe  &  qu’on  le  porte  au  vifage,  auflîtoft  on  met 
bas  les  Armes,  &  va-on  accoler  c'eluy  qui  areçeu, 
&  comme  le  prier  d’exçufer  le  hazard. 
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LeNlaiftrecl’Elcnmc  (le  fe  bât  quafi  îamais, 
maisïl  y  a  vn  Preuoft  C  c  à  dite  ,  comme  Lieute¬ 
nant  &C  foubinaiftre  )  qui  fe  bat ,  &  qui  fouftienc 
toucaffaillant.  LeMiiftie  void,  inftcuit , donne  ic 
hola  quand  le  fang  s.’efchaufFc ,  marque  les  fautes, 
^iuge  des  coups. 

5.  Les  bons  co;ups  s’appellent  botte-franche, 
quand  le  Fleuret  marque  le  coup  tout  entier,  &: 
donne  tout  droit,  &c  en  plein*  Ci  ce  n’eft  qu’à  demy, 
ou  en  palfant,  ils  appellent  cela  marquer. 

6.  Il  faut  eftre:en  melure  pour  donner,  ou  rcce- 
Uoic  le  coup,  c’eft  adiré,  il  faut  planter  lepied  droit 
deuant,  bien  ferme,  &  en  pofture  afl'euree  ,  mais  if- 
nelle.  Eftre  hors  de  mefure ,  c’eft  quand  on  eft  ou 
trop  aduancé  en  danger  de  tomber,  ou  pancher , 
donner  prife  à  l’ennemy,  ou,  trop  reculé ,  ou  le  pied 
en  l’air,  &  le  corps  en  balance  6c  peu  affermy. 

‘  7.  On  dit  eftre  en  efchol£;,c’eft  à  dire,bien  ajufter 
fon  corps,  &  le  porter  droit:  où  il  faut,  comme  fi  ou 
dit  garde  le  boutonj  pour  a  jufter  &  eftre  en  efeho- 
le,  il  faut  donner  droit  dan  s  le  bouton.  Si  on  ne  le 
fait,  on  dit  qu’on  n’eft  pas  en  efcholc  ,  c’eft  à  dire, 
qu’on  a  oublié,  ou  bien  qu’on  n’a  pas  encor  bien 
appris  les  termes les  coups  del’elchole.  On  die 
aufli  ajufter  le  coup,  ou  no  najufter. 

8.  Il  faut  anoirtoufiour.'î  l’œil  au  guet, & fur  Tcn- 
nemy,  furtoutà  fes  yeux  j  car  fouuent  il  darde  là 
fôn  coup  d’œil ,  où  il  veu  t  porter  la  pointe  de  fon 
efpee,  ainfî  on  fe  met  en  deffenfe.  Quand  on  Jeuc 
lepied  droit  pour  s’aduancer  ,  on  appelle  cela  le 
temps;  delà  prendre  le  tennps,  c’eft  bien  à  propos 
saduancer;gaigner  le  uen  ips^,  c’eft  preuenir  voftre 
homme,  &  pendant  qu’il  le  tiifpofe  à  prend  re  fon 
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temps  VOUS  Ip  preiTene^ï.  Ainfi  perdre  fon  temps' 
quand  on  ne  fçaic  pas  bkn  mefnager  céc  ad- 
uancement  de  pieds. 

9.  On  dit  porter  vne  eftocade  ,  la  receuoir:  pa¬ 
rer,  donner,  enfoncer  fon  homme,  retirer  le  pied 
•  en  arriéré,  faire  vneglilfade  en  arriéré ,  lafchcr  le 
pied,  donner  vn  faut.  Apres  le  coup  ,  il  fe  fdut  auiîî 
toft remettre  en  raefure  ,  c’eft  à  dire,  le  pied  droit 
deuant  planté  bien  ferme,  Sf  le  cofps  bien  affis,  au¬ 
trement  on  chancelé  aifément. 

X  10.  Ilyaplufieursfcintes,  ladroite,  la  haute, la 
bafîè,  à  l’entour  du  poignard ,  aux  yeux  :  Les  niais 
s’amufent  à  faire  parade ,  &  des  feintes  en  l’air ,  & 
faire  labelie;  mais  il  fatjt  touGqurs  prendre  la  fein¬ 
te  pour  le  coup,  car  fouqenc  on  tire  fans  feinte,  & 
pour  bien  faire  il  faut  quie  le  coup  fuiuc  immédiate¬ 
ment  la  feinte.  Ilfautauffi  que  le  pied  &  la  main 
aillent  tout  d’vn  temps,  jamais  il  ne  faut  retirer  le 
bras  ôc  le  pied  pour  mieux  donner  &  de  plus  gran¬ 
de  roideur ,  c’eft  vn  erreur  populaire;  iamais  il  ne 
faut  reculer ,  mais  toufiours  aduancer  5c  poufler. 
Car  en  retirant  pour  donner,  l’ennemy  void  venir 
le  coup,  Cependant  que;  vous  retirez  il  vous  prêt 
nient  ^  vous  donne. 

11.  S’ouurirou  fedonneren  perfonne,c’cft quand 
ou  pour  attirer  voftre  ennemy  &  le  tromper ,  ou 
par  mefgardc  vous  defioignez  les  Armes ,  &  mon- 
ftrez  tout  voftre  eftomac  ôc  toute  voftre  perfonne, 

»  faifant  beau  ieu  à  voftre  ennemy  pour  vous  percer 
tout  outre.  Se  ferrer  au  contraire ,  c’eft  ioindre  fes 
Armes,  &  quafîcouurir  la  perfonne  du  Fleuret  on 
de  l’efpee  blanche,  ôc  du  poignard. 

12.  Rifpofte,  s’appelle  quand  on  doni^c  &  qn  on 
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yeçoit  quafi  en  melme  temps.  Ainfil  dit-oi),  ceftuy- 
jàa  la  rifpofte  prompte -,  içar  il  vous  reipond  yôc 
vous  reftituë  tout  aulîi  tofi:  le  coup  que  vous  luy 
auez  prefté.  Ceux  qui  ont  bien  les  Armes  en  main 
ne  daignent  pas  la  rifpofte,  d’autant  que  le  fort  de 
leur  elpee  les  pare. 

13.  Qm  fçait  bien  rnanier  refpee  n’a  guereaftai- 
rede  poignard  pour  parer  aux  coups.  Car  du  fort  il 
prend  le  loible  ,  cell  à  dire,  il  reçoit  la  pointe  de 
lefpee  de  Ton  ennemy  fur  le  fort  de  la  fienne ,  &  la 
fait  voler  en  l’air  &  Ta  rompt ,  ou  au  moins  efchiue 
le  coup.  Vn  des  grands  fecrets,  c’eft  defçauoirbienL 
mefnager  le  fort  de  fon  efpee  ,  c’çft  vnc  inuention 
dWn  bfaue  Maiftre  du  leu  des  Armes. 

14.  On  dit  palier,  lors  que  l’yn  s’ouurant  trop, 
ouneliant bien  fur  fes  gardes,  l’autre  luy  donne 
vn  coup  en  plein,  droit  comme  s’il  luy  vouloic 
palier  fur  le  ventre  ,  &  apres  luy  auoir  donné  le 
coup  àtrauers  il  le  vouloir  renuerfer  fur  le  pané. Or 
fi  celuy  àquion  porte  ce  coup  ,  fe  tourne  de  coftc, 
tetirant  lepied  droit  en  arriéré  ,  le  coup  palïe  en 
l’air,  &  luy  cependant  porte  droit  au  coeur  le  coup 
d’eftoc  qu’on  luy  vouloir  donner  ,  &  cela  fe  die 
Carter,  c’eftàdire,  en  efchiuant  le  coup  de  celuy 
quiveut  palTer  fur  nous,  ou  nous  palferA’efpee  à 
irauersle  corps,  nous  deftourner  vn  peu,  démar- 
cHér,  &  puis  l’enfiler  luy-mefme. 

15*  Ou  n’vfe  point  à  cette  heure  de  taille,crcftra- 
niaflbnjou  femblables  coups;  tout  palfe  mainte¬ 
nant  en  eftocades  ,  &  donner  de  pointe  pluftoU 
que  du  trenchantde  l’efpee;car  ce  (ont  horions,  & 
vrais  coups  de  Suilfes  ,  &  d’Allerriands  que  ces 
Kuers ,  Sc  coups  ramenez  à  force  de  bras  pour 


55(5  le  tirage  des  armes, 
aualer  vne  efpaule,  ou  coupper  vn  iarrec  tout  net.' 


ï.  A  Toutcecyie  veux  encor  adioufter  que  Entoi- 
jLxfer  l’arc  (c’eft  adiré  ,  bander  tout  ce  qui  Te 
peut)  encocher  la  flèche  fur  la  corde  ,  faire  fiftler  le 
voletou  le  trait,  ScTalfener  où  on  vife  au  defaut  1 
des  Armes,  faire  grande  fauflee  (  c’eft  à  dire,  percer  j 
&:  faufl'er  les  Armes,  &  plonger  bien  auant  dans  la 
chair  viuc  )  donner  entre  fer  &  fer:  &  entre  efcaillc  i 
&  cfcaillc,  &c. 

a.  Tirer  vne  feinte,  puis  donner  ailleurs,  prefen- 
ter  dru  ôc  menu  l’efpce  droit  à  la  vifiere;  de'marcher 
pour  faire  perdre  les  coups  en  vain  ,  &  fe  defrqber 
des  atteintes,  tantoft  en  parant ,  tantoft  en  rabba- 
tant  de  fon  efpee.  Faire  tomber  la  tempçfte  des 
coups  .!  faux-,  Se  conurirbrauementfans  eftreenta- 
-mé  des  coups. 

L’homme  fc  voyant  faullféen  diuers endroits, 
pour  faire  à  quitte  ou  double  ,  empoigne  fon  efpeç  ' 
à  deux  mains',  efpee  vierge  encor  &  à  ieun  dufang 
defonennemy,^  déroutes  fes forces  rapiene  vn 
grand  coupi  pour’elblouir  fqnenncmy  ,  s’efcriraec 
çn  l’air  &  le  fendre  à  quatre  doubles. 

4.  S’entrechoquer  de  droites  atteintes  lesefpees 
traites  &fe  mefurant  l’vn  l’autre;  ilfaut  auoir  bon, 
pied, bon  œil  au  guet, en  pofture  aflèuree,  s’accueil¬ 
lir  lur  la  dcfcnfiue,  &  fe  tenir  à  couuert. 

5.  Efpandre  a  pleines  poignées  toute  fa  force  re- 
doublans&fes  fendans,&  fes  eftocades,  defçhar- 
ger  vn  horrible  coup  de  taille  &  efcailler  les  armes 
de  fon  ennemy;  darder  de  roideur  le  pommeau 

U  garde  de  fon  elpce  rotnpuc,  &c  du  coup  vireuolter 
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&  cftourdir  fon  homme. 

6.  Se  blanchir  de  fon  efpee ,  martellci*  &  faire 
eftincclcrde coups fon'ennemy  armé: plonger  iuf. 
ques  aux  gardes  ;  percer  à  iour  fon  ennemy;  lardet 
de  coups;  eftonner  &  eftourdir  de  la  pelânteur  du 
coup;  faire  defcendrc  vn  fendant  ineuitable  ,  por¬ 
terie  coup  au  cœur  :&  mille  femblables  cruautez 
bonnes  à  tuer  les  hommes  ,  neceiïaires  pourtant  à 
plulîeurs  pour  vnc  iufte  defence. 


PREFACE  AV  LECTEVR 

DE  L  À  R  T  I  L  L  E  R  i  E. 


Efut  fms  doute  hn  Démon  (  mohcher  Le- 
Beur  des  flm  mal-faifans  ,  celuy 

qui  tuff  iraee  mal-heureux  homme  qui  le 
premier  ihUenta  l'^rtillerie,  le  moyeri 
de  tuer  tout  l>h  peuple  d’im  f  ^ul  coup  de  ce 
tonnerre.  Helas!  lamortl/enott-ellepas  ajfeX^liipe  nom 
Couper  U  gorge  a  trejlom,  fans  luy  donner  des  aijl es ,  fw- 
pennant  les  fagettes  homicides^  afin  quelle^olapoür noué 
outrepercer  les  cœurs  ?  Q^e  dirait  icy  plinCy  qui  fit  iadts  fi 
grand  Itacarme ,  ^  léttat  tant  zsr  tant  de  fi  hauts  crûi 
maudiffàni  cetuy  qui  auoit  attaché  des  plumes  aux  dards 
CT'  tauélotSyfour  redoubler  la  cour fe  de  ces  pointe  s  meur¬ 
trières  ?  ^bPieu  ,  eti  combien  dè  façons  la  felonnie  bar¬ 
bare  des  hommes  tr es- cruels ,  a-elle  façonné  le  fer  pour 
majfacrerles  hommes?  Efiteux  ,  halebardes  j  lances  ^pi¬ 
ques  ,  efpeesy  efpadonsy  efpeesd  deuxmdinsy  cimeterres, 
efpees  de  combat ,  efpèes  de  jerUice  ,  Malchut  y  cou¬ 
telas  y  d'efi  oc  y  cr  de  fendant  y  d’efiramajfons  horribles, 
de  trempe  de  Damas  coupant  l’acieir  ,  cr  les  charrettes 
ferreès,  dagues  ,  poignards  »  fiillets  ,  démj- efpees  ,  O" 
dix  mille  façons  de  coufieaUx  homicides  y  haches  , 
couperets,  hraquemarts  tous  fangldnts,  Lds  '  tout  celd 
efi  rien  qu^'^n léger  apprentijfdge  de  UnUife  antiqftitér 


htr maintenant  on  hie'n aux  meurtres ,  Cr  aü 

urnage^le  feu  du  Ctel'tant  efrc^^Me ,  les  fiarreaux 
desnuees  crdeDieunefontplui^  rien  y  fyous  conte\  les 
hajlonsafeuquirauagent  le  mohde  :  Piflolets  fmples  O'' 
doubles,  Piftoles,  Carabines ,  ^ylrquebufes  ,  Moujquets 
gros  cr petits,  pétards,  pots,c^.grenades,  Fauconneaux^ 
pièces  de  campagnes,  Couleur  mes ,  Dragons ,  Sirchcs,Pe- 
triers,  Canons  gros  o^peûtsi  reiijorct’f^,  redouble^ ,  en- 
diable"^  d  Itray  dire  ,  Artillerie  de  fonte,  de  bois ,  de  tefi* 
re,demer  ,  bouches  d'erfer  qut  'yomijfent  dufouphre,  des 
cailloux,  des  boules  de  fer ,  des  chaînes,  des  foudres ,  des 
morts,  desmorts,  des  enfers  ,bouleuerfant  les  "Ailles,  fac- 
tâgeant  les  peuples  ,  renuerfant  les  armees  entières,  o* 
d’~\>nfeul  coup  donnant plufteurs  morts ,  CT'  d^'lfne  herie 
campagnefaifant  hne  mer  rouge,  ^  l>n  cimetitre  couuert 
d‘os  or  de  corps  hifs  ct"  morts  tout  enfemble,reprefentant 
f \tr  terre  les  bourreleries  d’ Enfer, Falloit-  il  awftabufer  dtt 
fer  ce  métal  innocent  créé  d  bien  meilleur  Iff^ge  j  GT'faU 
loit‘ si  tant  d’engins  pour  tuer  les  hommes  quipeuuent  bê¬ 
las  efire  eflouffé^JL’hn  feul  grain  de  lient ,  d’ine  goutté 
d’eau  tombante  du  cerueaui  d’in  lopin  de  pierre^  d’in  pé¬ 
pin  deraifin,  d’in  cheueux  auallé  en  beuuant ,  d’in  filet 
d’air  empe fié  humé  par  mefgarde  ,  d’in  atome  de  fable, 
d’inrien^pouuott-on  point  mourir  fans  les  balles  ramées^ 
fans  les  balles  de  1  if -argent, qui  d’ine  balle  font  cent  bal¬ 
les,  fans  dragees  d’Enftr ,  fans  quarreaux  acere^,  fans 
plomb,  fans  fer,  fans  acier  façonné  en  boules  malhcureufes 
meurtrières  de  tout  l’Fntuersf  depuis  que  le  monde  a  ouy 
ronfler  ces  Canons,  chanter  les  Orgues  arrengee s,  ftffier  ces 
flufies  diaboliques,  toiitr  ces  efieufs  homicides ,  lomircts 
gorges  infernales,  loler  ces  morts  enfouphrees,  à  la  leritê 
le  monde  plus  mode, maisln  grand  charrHer, ou  bié  In 

ejchaffaut  ou  les  homes  fe  coupent  l^ gorge  dmilherSiCT’  oà 
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Cefar  ne  f  eut  monter  throne  impérial  /juepajptntfutig 
“Centre  d’h nmillton  ‘c  ent  mille perfonnes .ejcrdfees [oui 

[es pieds.  Mon  Pieu,  quel  marche' d'hommes,  cr  de  U 
des  hommes  !  .y€my  Lehhury  i  aimer qis  mieux  iUidera 
encloüer  toute  L'  ^rtiUefiedu  mondes  cr  en  efieindre  là 
mémoire  que  de  t'àpprenïlre  a  en  parler.^  Mais  pui[que  cela 
ne [e peut,  au  moins  iete  yeux  aider  quand  il  lesjattdrà 
maudire,  cr'les  detejler,  afin  que  tu  [gâches  par  quel  bout 
il  t y [aut prendre,  C’"  cti  qpuels  termes  il  enfiaudra  parlera 
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vient  de  l’Aichymie, 
qui  parles  lubtiles  diffolutions rc- 
cognoit  leshatures,  les  qualitez ,  le 
fixe ,  le  volatil ,  le  combuftible ,  le 
cendreux,  l’erpritdes  mccauXiT&les  allie ,  düToud, 
fond,  reflbude,  &  tourne  en  mille  façons  &  vfages. 

2.  Il  y  a  de  l’apparence  que  l’Allemand  qui  l’in- 
ticnta  l’an  1378.  l’apporta  de  la  Gbine  ,  où  cllceft 
dés  fort  long  temps. 

3.  On  en  a  inuenté  qui  ne  recharge  que  de  vent 
aucc  vne  firingue,  comme  auïîî  des  Harquebufes  de 
bois,  qui neantmoins ont  vnf  faulfee  incroyable 
ft’eftant  chargées  que  de  vent.' 

4.  Si  la  balle  eft  trop  lafehe,  elle  ne  reçoit  bien  la 
furie  de  la  poudre  enflambee  ,  &  le  coup  eft  lent; 
mais  fi  elle  eft  trop  ferree  Ôc  enfoncée  ,  ne  pouuanc 
eftre  chalfeejellcfedotiae  iourCn  haut  &crcuc  le 
Canon. 


^  5*  Plus  le  Canon  eft  long,  plus  roîdc  eft  le  coup, 
acaufeque  les  vifs  rayons  font  retenus  plus  lon- 
pement  ,& impriment  vne  vertu  plus  violente  à 
la  balle  ,  8c  pource  les  Conlcurines  portent  plus 
loing  que  les  gros  Canons. 
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6.  La  balle  ronde  va  plus  vifte  qi  e  lacjuarréejoti 
triangulaire ,  &  trcnche  lair  plus aile'ment. 

7.  Lame  du  Canon  c’eft  le  canal  dans  lequel  fc 
coule  la  charge  :  le  ioui  c  eft  ce  qu’il  y  a  de  diltancc 
entre  la  balle  &  le  métal ,  c’eft  à  dire  ,  la  différence 
du  diamètre  de  la  balle ,  &  céluÿ  dé  la  bouche. 

8.  La  lumière  ,  c’eft  le  tiou  par  où  on  donne  le 
feu.  Pointer  ou  mirer  le  Canon  ,  c’eft  tourner  l’a- 
me  du  Canon  droit  à  vn  poir  6t  qu’en  a  choifi  pout 
J  donner.  L’angle  de  la  mire  ohl  que  eft  celuy  qui 
eft  compofé  de  la  ligne  orizou  taie  ,  &  dé  la  vifée  de 
l’ame. 

9.  Portée  du  Gaftonde  poinrft  en  blanc  ,G’eft  la 
droite  ligne  que  deferit  la  balle  iufques  àcc  que  la 
pefanteur  d’tcelle  commence  à  vaincre  la  force 
mouuante ,  &  de  décliner  en  l’arc  de  fa  cheute. Por¬ 
tée  moyenne,  c’eft  la  portée  de  point  en  blanc  con¬ 
duite  droit  iufques  à  ce  qu’elle  rencontre  la  pei  pen* 
diculâire  qui  feroit  eflcuèe  fur  l’horizon  du  point 
où  tombe  la  balle.  Portée  morte ,  c’eft  la  diftance 
du  Canon  &  du  lieu  où  tombe  laballe  en  terre. 

10.  Il  faut  que  l’ame  du  Canon  loit  droit  au  mi- 
tan  du  métal  :  &  que  la  bouche  du  Canon  foit  feiee 
adroit  angle  fur  Taxe  de  l’ame  ,&  qire  le  Canon 
foitfufpenduen  fon  fuft,  fur  deux  piuots,  ôcbalan- 
cède  forte  qu^il  puifte  cftremis  en  quelque  angle 
que  ce  fbitauec  l’horizon.  Pour  le  balancer  iufte- 
ment  les  fondeurs  dîuifent  l’ame  on  le  canal  en 
fept  parties  ,  ils  en  prennent  quatre  depuis  la  bou¬ 
che  ,  &  en  laifîènt  vcrsle  fond  de  l’ame  trois ,  auffi 
la  culaffe  pefè  roufioiirs  vn  peu  plus.  On  applique 
don  les  pinots  ou  tourriens  à  la  quatrie'mc  paf'C 
de  lame  ,  &  les  attachent  és  maniuelles  du  fuft 
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bien  balancé. 

*  II. La  lumière  doit  eftre  elloignce  du  fond  de  l’a- 
liic,  &  du  bouton  du  Canon  qui  eft  au  bout. 

lii.  Si  le  Canon  porte  ballê  de  cent  liurcs  ,  5c 
charge  de  IbiTtance  lixliurbsdcpdudreis’il  eft  poin- 
téàhiueadelle  ne  va  qu’à  huit  ou  nfeuf  cens  pas  & 
puis  meurt  i  car  la  portée  alors  de  point  en  blanc 
n’eftqu’enuiron  de  trois  cens  pas ,  de  droite  volée. 

15.  Le  Canon  tire  plus  droit  de  bas  en  haut  ,  que 
de  haut  en  bas»à  càülé  qufe  la  forcé  fe  lie  &  Ici  re  plus 
eftroitement  à  la  halle  qui  va  de  mouucment  vio¬ 
lent  en  haut  là  où  penchant  cri  bas  dé  là  pcfanteur 
naturelle ,  elle  amortit  lé  coiipSc  lacourfe. 

14. ' La  reculée  du  Canon  fait  que  s’il  tiredebas 
en  liaüt  la  balleeft  portéé  plus  haut  s’il  demeu- 
r'oit  Immobile.  Au  refte  le  Canon  pbjricé  au  niucait 
del’horiton  ,  la  balle  donné  du  lieu  où  porté  la  vi- 
fécîmais  s’il  eft  poiritéde  haut  en  bas  la  balle  frap¬ 
pera  plus  bas  que  ne  portdit  la  viféé. 

15.  L’égalité  du  plancher  i  ou  lé  talüd  importe 
beaucoup  pour  faire  qu’il  n’y  air  nul  erreur  de 
portée  à  la  vife'é.  Si  l’afnè  du  Canon  eft  de  trauers, 
lè  cbüp  fera  Coftier  de  la  part  qu’eft  lé  métal  plus 
tendre  à  la  bouché. 

15.  Le  rayon  de  la.mire  c’eft  la  ligne  qui  va  dé 
l’œil  parla  mire  du  CanOri  (c’eft  à  dire,  ce  qui  réglé 
lœil  pour  drelfer  le  coup  droit  au  poindt;  droit  au 
blanc  où  on  vife ,  &  qii’on  menace. 

17.  Les  pièces  d’Artilléries  font.  i.  L’crmerilloni 
longdetinq  palmes,  portant  balle  de  fer  dp  neuf  à 
vingt-quàtre  ohccS.  a.  Le  Mdufquer  de  fîx  à  fept 
pûltriési  portant  balle  d’eniiiron  deux  linres. 
coflncaulongdevingthuitàiicrite  fept  diameues 
L 


1<?4  DE  ,  i’ARtlLLERîE:; 

de  l'a  bouche  j  portant  balle  de  fer  de  fix  lîurcs  &  1 
plds.  4-  Le  Sacre  porte  balle  de  neuf  à  douze  liures. 

5.  La  moyenne  Couicurine  porte  balle  d’cnuiron 
vingt  liures, la  longue  de  vingt  lîx.  6.  Le  Canon 
long  de  dixlept  à  vingt  deux  bouches  portant  balle 
de  vingt  iufqucs  à,  cent  liures.  Le  double  Canon 
jiorteballede  centvingf  liures.  7.  Le  Petrier  long 
de^cinq  palmes  porte  balle  de  pierre  de  vingt  à  hui¬ 
tante  liures.  8.  La  Couleurine  baftarde  a  de  calibre 
cinq  poulces, de  longueur  vingthuitbouches&dc- 
mic,  pO'rte  balle  de  lept  liures  &  demie.  Berche.  F. 
vn  Canon  de  Nauite  rois  fur  le  Ghafteau ,  pour  fa- 
luei  i& tire  de  balle  de  plomb. 

x8.  On  vfe  de  trois  fortes  de  balles,  de  pierre ,  de 
fer,  &  de  plomb.  Celles  de  pierre ,  font  poTurlcsPe-  j 
triers  chambrez,  &  non  chambrez.  Mortiers, &  ' 
autres  pièces  antiques.  Celles  de  plomb  font  bon¬ 
nes  pour  elprouuer  les  pièces ,  auec  autant  de  pou¬ 
dre  que  pefe  la  balle,  mais  enbatterieon  ne, charge 
que  pefant  les  deux  tiers  de  la  balle ,  &  eft  de  volu¬ 
me  trois  diamètres  de  la  bouche. 

19.  La  Lauterne,  c  efteequi  fert  à  changer  l’Ar¬ 
tillerie,  &  y  couler  la  poudie,*  rEfcouuillonc’eft 
cet  amas  de  haillons  qui  fert  pour  nettoyer  la  pièce 
apres  qu’on  a  tire. 

Efqu.irrer  vne  piece  de  Canon,  c’eft  rrouuet 
leiüftc  milieu  de  l’ame  ,  ou  du  vif  métal  où  fe  doit 
appliquer  le  poindldela  mire.  De  là  vienteequ’on 
dit  pointer  vn  Canon  ,  c’eft  trouucr  le  poindt  del» 
mire  droit  où  on  veut  donner. 

ZI.  Calibre  ,  c’eft  le  diamètre  de  la  bouche  du 
Canon,  pour  fçauoir  la  grofteurde  la  balle  qui  y 
peut  entrer.  Ainlî  dit-on,  il  porte  tant  do  ealibrc,il 
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eftc/c  gros  calibre,  &c. 

2î.  Pour  faire  la  poudre  à  Canon  il  ny  auroic 
Tien  meilleur  que  l’or  bien  appiefté  ,  car  il  eft 
prompt  en  fon  ignitiop,  violent,  &  comme  Na- 
phte  s’allume  à  là  veuë  du  feu  ;  mais  le  ieu  coufte- 
loittrop,  Sc  la  violence  du  coup  feroit  çxceffiue. 
La  vraye  matière  eft  feche  &  terrefti  e  qui  ne  fe  li¬ 
quéfié  pas  aü  feu  ains  s’enflamme  ,  tel  eft  le  Nitre, 
&  Salpêtre,  &i’Amnaoniac  qui  font  volatils,  &  de 
nature  fulphuree,  mercuriale. 

2^.  L’vrine  des  beftcs  eftant  chaude  &  falee  ver- 
fec  fur  terre  la  fale  ,Ha  defteche ,  mais  celle  qui  eft 
couucrte  eft  meilleure ,  l'autre  qui  eft  expofee  au 
Soleil  &  à  la  pluye  fe  deflale  &  fe  rend  trop  humi¬ 
de,  &  le  Salpêtre  en  eft  de  plus  tardiue  ôç  lente  ope¬ 
ration. 

24.  La  bonne  poudre  à  Canon  eft  compofcede 
trois  choies  i  refprit ,  Lame  ,  6e  le  corps.  L’efpric 
ç’eft  lo  Nitre  ;  l’ame  c’eft  le  Souphre  de  qualité 
moyenne  entre  le  fixe  6ç  le  volatil ,  &qui  peut  bien 
lierrefprit  aueclecorpsj  le  corps  c’eft  le  Charbon. 
Pendant  quon  meflange  tout  cela  on  l’arroufe  d’eau 
devie  reétifiee ,  puis  ôn  lâfait  fecher  pouréuapo- 
rer  l’eau  ,  afin  que  refprit  de  vin  y  demeure  tout 
feul,qui  furuenantle  feu  précipité  l’Inflammation. 
Les  efprits  du  canfre  y  eftant  adiouftez,  diligentent 
bien  l’inflammation. 

as.  Il  faut  que  le  Canonnier  air  vn  bon  Qua- 
dran,  &  vne  efquierre  ayant  les  bras  bien  droits  6: 
1  angle  parfait.  Auec  le  Qmdran ,  &  l’Alhidade,  le 
filet  &  le  plomb  on  mefpre  vne  brèche  de  iraucrs, 
vne  profondeur,  vn  lieu  inacceflïble,  tout  ce  qu’on 
Toid. 


h66  xî  y  V-  L.  A  cheval. 

16.  Il  n’y  a  que  la  poïiec  depoiniten  blanc  qui 
face  grandfe  execution  és  batteries  ,  fi  le  coup  (e 
defi-ôute  il  s’amollit  ^  frappe  legeiemcm-i.paisà 
la  campagne,  taat  que  la  balle  roule  elle  tauage 
tout.  1  ,  ' 

27.  Artillerie  qui  eft  fur  le  ventre ,  ç’efi  à  dire,  à 
terre, &dermonteejArtilierie  montée  fur  les  roues, 
&  balancée  furies  piuots  pour  efire  braquée  aMe- 
ment.  Arçille'riç  qui  tire  fans  bruit ,  quand  on  ofte 
le  Salpêtre  de  la  poudre,  mais  à  mefure  qu’on  ofte 
le  Salpêtre  (  qui  çft  l’efprit  )  &  le  bruit ,  aufii  dimi- 
nug-on  la  force  de  la  balle,&  de  la  volee  du  Canon, 
q'ui  nq  fait  fqn  deuoir  qu’à  demy  quand çn  luy  def- 
robe  Ibn  efprit. 
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Ç  H  A  P.  X  X, 

peur-on  voir  d'e  plus  hornble 
eftouivfiingfant  ,  &vn  duel  à 
outrance  (  car  pour  le  tournoy  de 
courtoifie,  ce  n’eft  que  menu  plaiftr 
des  Princes:  )  quand  deux  Caualiers 
mafehans  desgrofiès  rnenaccs.&remafchant  le  fiel 
de  quelque  aigre  affront ,  ils  fe  mettent  en  deuorc 
de  choquer  &  s’cfgorger  enfcmble  ?  ils  veftçnr  la 
Çuirafie,endoflent  le  harnois  ,  s’accoufircntl’ha- 

billement  de  tefte ,  &  font  flotter  vn  pennache  fur 
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J  armer,  les  voiia  cous  couuerts  de  fer ,  Se  efciiimans 
de  rage,  llsneionti}  toll  coulus  en  felle,  voilaU 
lance  en  aneft,  celte  b.ailiee,  les  chenaux  piellez  dç 
lelperon  dellrappenc ,  s’enuolent  ,  fe  laitlcnc  der¬ 
rière  ioy:  cour  le  monde  trelîacic  de  tiaycur ,  &  pal¬ 
lie,  attendant  i’ilfae  dç  ce  combat:  qui  choifu  la  vi- 
lierc,  qui  donne  où  il  pcut,  lc5  lanpes  fi  elles  fauf- 
fent  tout,  elles  vous  rênuerlent  tout  net,  &ç  portent 
fon  homme  mort  par  terre,  en  cas  qiie  non,  chacun 
rompt  fon  coup,  &  le  bois  çfclatte  iufque*s  à  la  poi¬ 
gnée  de  la  roideur  &  violence  des  couleurs,  &  les 
chcciaux  donnent  de  lacrouppeen  terrej  ils  iettent 
lès  tronçons  des  lances  à  l’air,  ^  piquant  le  cour- 
iier  iulqn’au  fang,  les  voila  àcheual ,  auffitoftlp 
courelasau  vent ,  dp  commencent  à  fe  charpenter. 
.Vousoirrie?  cespaùures  harnpismarterez,^eftin- 
celans  d'c(#iai‘is, faifantfeu  de  tout  çpfté  j  chacun 
faite  Ion  compagnon,  &  defite  l’entamer  an  defaut, 
pu  tendre  la  talade,  de  faulfer  le  corps  de  cuiralTe.Si 
les  armes  font  dé:  fine  treinpe,  vous  voyez  rebopdip 
les  CQupscontremont.  5»  l’vn  fe  fenc  blcçé  à  l’hen- 
rc  failanc  feu  j  y-pus  le  vqyez  comme  vn  tourbillon 
courir  fus  fon  aggr§tleur ,  ôc  ramenant  leTpec  à 
toute  force  tout  par  tout  faire  çprnmç  yn  tonnerre, 
tantoft  défendant ,  tantoft  d’eftpc  >  vn  rcuers ,  vn 
defeendant  defehargé  4e  to'uces  Tes  forces  ,  &  de 
toute  la  rage  qui  defc barge  foute  fi  violence  fur 
rarmet.  L’autre parc  aux  coups ,  recharge  coup  fur 
coup,tranche,  perce,  fend*  foule,  cftonne,fait  per¬ 
dre  lescftricux,  donne  à  tra:uers  la  vihere.  Voicy 
vn  coup  ramené  qui  fait  donner  fur  l’arçon  du  men¬ 
ton,  la  veué*re  trouble,  le  voila  hors  4e  felle  rué  par 
: SPttèi l  autre  ne  defcen4  pas, mais  fç  précipite  apres. 
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luy  court  fus  à  la  gorge,  &c  martclle  fans  cefle,  ^ 
chamaille  de  tout  collé  fur  ce  pauure  eftourdy  ,  ii 
prend  fon  temps,  il  le  ferre,  il  1 ’efticint ,  il  l’eftran- 
gle,  le  iecte  defbn  long  par  terré ,  fi  l’autre  ne  re¬ 
prend  fesefprits,c’ellîaitj  mais  fi  la  necçflicéle  te- 
mec  vn  peu  en  eflénce  ,  &  qu’il  reuient  à  foy,fe 
voya'nt  à  l’extrémité  (  ah  Dieu  que  la  Naturceft 
puiflance  au  defelpoir  !  )  il  r’apelle  tous  fcsefprits, 
rallie  tous  les  relies  de  fa  vie  ,  fait  ioüer  tous  les 
relTorts  de  fes  nerfs  ,  fe  roidit  contre  le  malheur, 
plus  que  iamüis  il  a  le  coeur  gros  ,  &  encor  tout 
chàncellant  fe  r’affeUre,  &  piqué  iufqu’au  coeur  des 
pointes  de  rhonneur  ^tl  fe  roidit  ôc  s’eflan^ntou 
fe  foudroyant  fur  fon  ennemy  le  remartelle  cruelle¬ 
ment,  coup  fur  coup  ,  hachant  dru  &  menu  fans  le 
lailfcr  refpirer,le  fang  découle  de  tout  coftc,&:  s’ou¬ 
tragent  en  mMlefaçonSi,  Las'!  quelle  pitié  de  voir 
quepbiÿr  vn  v’entelec- d’honneur  ,  jplcs  Seigneurs  fe 
malfacrentà  crédit, -à  grands  coups  de  trenchant, 
de  taille  ,  de  furprifes  ,,à  coups  d’Èfpadon ,  cruels 
edramalTons,  &ç  quoy  que  la  vie  s’enfuye  par  tant 
de  portes  &de  playes  ,  ils  r’amafietic  leurs  coeurs, 
r’aflemblenc  toutes  leuf's  forccs,  fontcommç  vn  ar- 
riereban  de  tous  leurs  efprits  j  ils  frappent  deroi- 
deur,  ils  rompent  &  dérranchent  en  lambeaux ,  cfi 
cUs,  gantelets ,  bandelettes  ,  ils  enfonçent  armets, 
braifars,  cuilfars ,  greuicrejs ,  ils  fe  couurent  de  fer, 
de  lang,  de  coups,  de foudres,  de  morts,  tout  trem¬ 
ble  fous  la  pelantçur  des  corps  ,  les  affiîlans  lônt 
plus  morts  que  vifs ,  le  plus  alTeuré  tremble ,  ôc  fe 
voudroit  voir  à  cent  lieues  loin  de  là.  Finalement 
les  cfpees  fe  brifent ,  il  faut  quitter  les  armes ,  &  fe, 
ictter  aux  prifes,  ifs  s’accolent  (  comme  feroient  vn 
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lyoa  enragé,  &  vne  Tigre  dcfeipeiee  )  ils  s’eftrei- 
gnent,  ils  s  eftranglenc>  ils  choquent,  ils  fe  coulent 
dcirouspar  ai‘tiiice,ils  talchent  fe  fuppediter ,  les 
voila  tous  deux  acharne:?  &  ruez  par  terre  l’vn  fut 
Tâutre  ,  ils  le  renuerfent  fans  delfus  deflbus ,  ils 
efpicntJeurad>iantage  pour  donner  le  coup  delà 
mort  &  de  l’honneur.  Vous  voyez  diftiller  leur 
pauure  vie  par  les  playes ,  le  lang  découle  de  toutes 
parts,  fi  eft-ce  qu’ils  fe  donnent  miUe  fecoulfcs,  & 
oit-on  craquer  &  retentir  fans  cefle  les  harnoisde 
coups ,  &  du  chamaillis  afpre  au  poffiblc  ,  &  qui 
fetnble  redoubler ,  &  renforcer  vers  la  fin.  Voyez 
comme  l’vn  porte  fon  poignard  à  la  face  ,  ôc  le  va 
plonger  dedans  fi  on  ne  pare  au  coup  ,  l’autre  qui 
eftouffe,  ôc  qui  fe  fent  creuer  le  cœur  &  eferazer  les 
poulmons,  ôc  fa.  vie  fur  fes  le'ures*,  il  allume  fes  yeux 
de  rage,  il  dégage  fa  main  ôc  fon  poignard ,  chbific  - 
le  defaut  des  armes  ,  haulTe  la  main  pour  defefiar- 
ger  vn  coup  mortel  fur  le  flanc  de  fon  ennemy,Tcs 
Voila  au  bout  il  faut  que  l’vn  ou  l’autre  meule,  oh, 
redemande pointdc  vie, on  ne  veut  point accourr 
çir  fa  gloire  pourallqnger  fa  vie,  à  ce  dernier  effort 
toute  la  nature  fe  defbandc,  routés  les  forces  fe  def- 
ferrent,  toute  la  rage  fait  fon  dernier  effort ,  ôc  par 
vn  iufte  chaftiment  fouuent  il  aduient  que  don¬ 
nant  en  mefme  temps  ,  tous  deux  s’enferrent  les 
corps' &  enlacent  leurs  âmes,  pour  ardre  éternelle¬ 
ment  en  enfer, &  à  tout  iamais  fe  tnanger,  ôcfe  ron¬ 
ger  en  femble,  d’vne  barbare  felonnie  ôcrage  vi¬ 
périne.  Voila  le  poinifl:  d’honneur  ^  Helas  quelle 
manié! 


*'•  E  ^Ui  rend  le jfyle  précieux  ce  font  les  Pîer^er 
r;w ,  mdfs  truand  elles  font  bien  enchajee; 

/e  J,  ©“  e^u’elles  font  bien  a  teur 
tourjtlfemblequetouteUMateftéde  Una- 
turejoit  ràcourcie  i  (ü^  comme  rejferree  en  petit  "Volume 
dans  "Va  bouton  de  Pterrerie.  Ces  petites  tfioiUes  de  terre 
fontreluire  'a  merueiUes  l’ Eloquence  ^  comme  les  Dumm 
^ui  font  enchajfelfdans  le  Firmament,  le  ne  "Vom  les  don- 
nepasicy  toutesy  ce  jeroit  efire  trop  riche»  ^  de  celles  que 
iel/om  donne  certes  de  bon  coeur  ,  ie  ne/Vous  dis  pas  tout', 
les  ^ffineurs  'Vous  en  diront  hne  partie  y  ainfi  que  ray 
apprtns  d‘eux fur  le  mejlier^  Cr  en  la  boutique  les  idmil- 
tiers  "Votss  diront  le  refie,  mais  ny  les  hns,  ny  les  autres  nt 
'Vous  diront  ïamais  tout,  le  ne  'Voua  confetUe  pas  de  leur 
demander  fi  le  fangde  Bouc  attendrit  le  Diamant ,  car  ih 
fe gaujferont  de  “Vous,  comme  ils  ont  fait  de  moy^  quoyque 
je j^eujfe  défia  que  le  bons,  ffidofe  ,  Pline  euffentfié 
trompe^'  ne  leur  demande’^non  plus  fi  le  Diamant  fe  peut 
eaffer,  car  en  "Vofire  prefence  ,  ils  "Vom  en  e fer afer ont  au¬ 
tant  que  "Vous  en  "Voudref^  payer  ;  ny  le  poliffoir,  ny  l'en- 
elumçyny  le  marteau  ne  fe  rejfentiront  point  des  coups, le 
feul  Diamant  fe  concajfer  a  enmille  pièces,  ils  ne  ~VMS:  di¬ 
ront  non  plus  la  façon  de  façonner  le  Criflal  en  Diamant,  ny 
les  doublets  en  rierr  cries  y  y  emr’enchuffant  la  fueillc  f  tpi 
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ioreettiy  ^oniier  \emitoirim  Ufueiüepour  AÜumerpeJcUt, 
py  autres femùlMes  chofes,  car  ce  font  les Jecrets  de  l’ef- 
(boley  ils  ne  ^ous  le  diront  pas.  Cependant  "V»  monde 
de  façons  de  parler  j^ont  prtnf es  de  Idy  cr  pour  bienparler 
jlfaudroit [çauo  'ir  ces,  fecrets  admirables.  L'Ejja^  è^ue  te 
yous  donne  Itous  mettra  en  appétit  d'enfçauoir  d‘auanta» 
ge,  O" pofsiblefere'^yous  content  dupeu  que  te  housdiiy 
tl  'y  en  abien  ajfc^pouryoflre  prouifiony [kc  n  e^  que  "Vo- 
jlre  curtofité  yous  porte  à  en  fçauotr  plus  que  yousnen 
dtre^llfautlaijfermille  petites  chojettes  au  compagnon 
de  boutique,  qm  les  dottfçaUoir  ,  parce  que  dej}  fa  y  ie, 
pour  hous  qui  nefles  du  mejlier  contenteîf-yous  de  ce  qui. 
Sous  ejl  neceffaire.  Les  Etrangers  qui  nous  y  iennent  af¬ 
fronter  tous  les  tours  Connus  portent  des  mots  nouuf aux 
barbares,  auec  des faujfes  Pierreries,  ont  cbanfe'  -  ^ 
ihangens  tous  les  tours  de  termes  :  te  yous  donne  la  Pierre- 
riegrançoife^  lis  termes  qui  courent parmy  ni usyper- 
mis  ayons  de  prendre  fobrfmi-nt  de  ces  n>ots  nalf^  depuis 
peu  ,  a  U  charge  d  yjer  di  atijCretion,  de  peur  que  "Vm 
Pierreries ,  ne  deuiennert  hne  yraye  pietrerie ,  yos 
difcours  yd^  pure  affauerie.  Dieu  yous  conjerue  mon  cher 
amy,  cr  yous  couronne  yniour  des  Pierreries  du  C tel. 


POVR  PARLEÎL  EfES 

lOYAVX  ET  DES  PIERRERIES 


A  vrayePerîea  vn’cauqui  cfclatrçjVQ 
luftce  argenté,  qui  ne  ternit,  ny  iaunit, 
”y  s’enfume,  &  fa  peau  ne  craint,  ny  la 
pince,  ny  les  dents  du  temps. 

2.  Elle  defdaigne  les  .  appas  de  fou 
hoftelfe  la  Mer,  &dela  Conciergerie  des  Conques 
où  elle  eft  prifonniere;  elle  a  toute  fon  alliance  auec 
le  Ciel.  On  en  contrefait  en  mille  fortes ,  auec  du 
verré,  &  fur  tout  en  concalfant  le  Nacre,  en  fiifant 
de  la  pafte,  puis  la  faifant  aualler  à  des  pigeons,  qui 
de  leur  chaleur  naturelle  les  cuifent,  &  polilfent  & 
lesiectenc. 

3.  La  Nacre  eft  enceinte  des  Cieux  ,  &  ne  vit 


queduNedar  celefte,  pour  enfanter  fa  Perle  ar¬ 
gentine,  oupafle,  ou  iaunaftre  félon  que  le  Soleil  y 
donne,  &  la  rofee  eft  plus  pure.  Receuant  donc  la 
rofee  à  efcaille  béante  elle  forme  de  petits  grains 
qui  fe  figent,  puis  durcillènt  &  fe  glaçent,  peu  à  peu 
la  nature  leur  donne  le  poly  à  la  kuçur  des  rayons 
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<fu  Soleil,  en  fin  Te  font  des  Perdes  Oiiemalesj  Si  U 
rofee  cft  grande  elles  font  plnsgrolfes. 

4.  S’il  tonne,  la  coquille  fait  le  plongeon  ;  &  fé¬ 
lon  lè  tonnerre  auffife  font  les  auortons  des  Perles 
bolfuës  ,  plattes ,  contrefaites  ;  ou  vuides  comme 
velîics. 

5.  La  Perle  en  poudre  cft  bonne  quafi  pour  rou¬ 
tes  maladies.  Elle  ne  croill  pas  leulement  dans  la. 
chair,  mais  dans  le  Nacre,  mefme,  hors  dn  poilfon. 

6.  Les  Perles  rouffiirem  au  Soleil,  &  deuicnncnc 
comme  haflees,  blafiardesj  eftant  vieilles  elles  de- 
uiennent  ridees ,  ont  le  iauniflè ,  s’cndurciflent ,  ôs 
s’encloüent  au  Nacre-,  &  les  faut  prendre  en  ieunef- 
le  pour  les  aiioir  belles. 

7.  La  Perle  eft  rendreletre  dans  le  Nacre  ,  mais 
elle  s’endurcit  au|îî  toft  qu’elle  eft  hors  de  l’eau.Lcs 
plattes  d’vn  cofte,  &  rondes  au  tefte  ,  s’appellent 
tabourins. 

8.  Le  Nacre,  &  la  Mere-pcrle  le  met  en  vn  pOt 
de  fel,qui  mange  la  chair  &  fait  tomber  les  noyaux, 
c’eftàdirc  ,  les  Perles  au  fonds.  L’eftirae  cft  en  la 
blancheur, grolîeur,  rondeur,poliiriue,  pefanteur. 
La  Mere- perle  couppc  huec  le  rafoüer  de  fes  efeaii- 
îcs  trenchantes  la  main  du  pefeheur. 

9.  La  Piaffe  des  femmes  eft  d’en  faire  grilloter  a, 
leurs  aureilles,  â  demy-douzaines ,  dont  on  les  ap¬ 
pelle  Cymbales,  ou  Cliquettes.  Elles  dientque  la 
Perle  à  l’aureillc  cft  comme  l’Huiflierau  Prefident, 
quiluy  fait  faire  place  parmy  la  prefte. 

ïo.  L’OIlia  Paulina  d’ordinaire  en  portoirpouc 
la  valeur  d’vn  million  ,  c’eft  àdirc  ,  qu^iranic  mil 
leftcrces,  &  les  deux  de  Cleopatre  valoknr  fbixan- 
tc  mil  fçftcrtçs,  c’cftàdirç,  vn  million  &:  éemyi 
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donc  en  mangea  i’vne  reioluc  par  le  vinaigre» 

Lè  l{ubis  0^  Ercâhouchf 

li  T  ^Efcarboucle  a  s/n  fea  plus  vîuerhent brillant/ 

L  ôc  qui  rayonne  >  &  eftincelle  plus  que  le  Rui 
bis  ,  fnetmfcs  il  bluëttè  parrny  la  nuidb,  &  cfclaire 
les  tenebiesde  fon  embrazement^ 

t:  Le  malle  à  plus  de  luftrè ,  &  vh  vermeil  plu^ 
vigoureux  que  la  femelle  qui  eft  hoiraftiè ,  morne, 
p  ille ,  &  d’vn  vermeil  alFoibly  &  lahguiiran'r.  Lé 
Rubis  Ce  ternit  de  blefmit  dans  lè  feu  ,  ôe  fè  raffiné 
dansreau. 

3.  Le  Rubis  Ballays  (  à  Paris  oh  ne  le  tient  paÿ 
pouMe  plus  fin  )  parfait  fe  cognoit  quand  vne  flam¬ 
me  violette  s’ellance  hors  comme  vn  efclat  de  fpii- 
dreen  pointe, &  vnefclaircramoifi>auec  vue  pour¬ 
pre  brillaiite  &  claire,  n’ayant  en  foy  ny  paille,  hy 
poudre. 

4.  Le  Rubis  dans  facartièré  eft  b'laiilchallre,  &  (? 
on  le  tiré  trop  ieunè  hors  de  fon  berceau  auanc 
qu’eftre  confit  ,  &  alfaifonné  par  le  Soleil  ,  il  dé- 
ihèuirc  route  fa  vie  pâlie  ,  ne  meurilLmt  iamais. 

5.  Le  Grenat  eft  vn  petit  baftardeau  ,  falémcn't 
ombreux,  brunilTantdVne  nucefpelï'e,  fans  grâce, 
&  (ans  aucun  traidt  vigoureux.  Qboy  qu’il  contre- 
face  le  Rubis.  L’Efpinelle  eft  vne  efpece  de  Rubisr 
tnoinsembrafe',&à  toutefa  fplendeur  àlafu^facc. 

tî.  Il  ne  s’engendre  es  flancs  de  la  terre  (cedifent- 
îlsymaisce  font  les  larmes  fanguinesdu  Ciel  qui 
fur  le  fable  des  Indes  deuiennent  Rubis ,  &c.  c’eft  d 
dire ,  vne  rofee  priuilcgée  du  Cièl. 

7.  Les  bons  iètterit  vn  feu,le  bout  duquel  tire  lut 
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ic  violant  :  les  autres  ont  vn  feu  hauy  ,  c’eft  adiré, 
blefme,  les  autres  ne  iettent  aucune  flamme,  ains 
ont  vn  certain  feu  caché  comme  en  vn  floc. 

8.  Le  Rubis  poféjicttcvn  feu,  cerclé  denüagcsi 
fufpendu  en  l’air  il  flamboyé  j  de  là  s’appelle  Rubis 
ballays,  (Bhn,  Carbunculumcdndidum'VocantyBuWno 
en  Italie  veut  dire  elclair. 

9.  Lés  Lapidairés  Ethiopiens  baillent,  ou  allu¬ 
ment  Icfcu  mort  des  Rubis  trop  mornes  les  trem¬ 
pant  au  vinaigre,  autant  d’ans  font-ils  beaux,qu’ils 
ont  eftéde  iours  au  vinaigre.  On  cognoit  les  faux  à 
la  meule,  &  à  la  dureté  de  la  limaille. 

10.  Les  Rubis  Anthracites,iettezaufeu  dcuicn- 
nent  comme  morts*  s’enflamiuentj  arroufez  d’eau.' 
Larieheflédu  Rubis  fandaftre  Indois  cfl:  quand  il 
eft  clair,  &  on  luy  void  à  trauers  du  corps,  &  non  i 
fleur  de  peau  ,  aucunes  gouttes  d’or  comme  Eftoil- 
les  en  vn  petit  firmament  eftoille'. 

n.  La  Chryfolampis  de  iour  eft  blaffardc  ,  déK 
nuitft  elle  luit  comme  feu  vif,  &  fort  eftincelanc. 

I.  T  ’Amathyfte  charge  vne  co^ileurdc  violette dè 

L'Mars,  &  fa  pourpre  &  couleur,  ou  luftre  pur¬ 
purin  ne  tient  entièrement  du  feu, mais  a  en  fin  vne 
Couleur  de  vin,  dont  s’appellent  Amathyftes.  Elles 
ont  vn  iour  violet  &  purpurin. 

2'.  On  lagraueailemenr,  l’Indoifealaplusriche 
couleur  qui  (hit ,  &  les  Teinturiers  de  pourpre  tafi* 
client  d  imiter  la  naïfueté  de  rAmathyftc.  Elle 
^mmiinfquègayement  fon luftre,  fans  darder fott 

Ku  contre  les  yeux  comme  le  Rubis. 
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5.  L’Amathyftc  de  recepce  tenue  en  l’air  (commë 
on  erprouuc  le  Rubis  )  doit  rendre  vn  luftre  purpu, 
rin,  tirant  lentement  fur  couleur  incarnate,  ou  ro- 
fettCvEllc  garde  (  dientlÉs  Magiciens)de  s’enyurer. 

La,  Sàrdoine’, 


%.  /^N  la  prehdroit  pour  vhe  Corhalinfe  aÿantle  | 
V^fohd  blanc,  comme  fi  on  mettoit  de  la  chair  • 
jfous  l’ongle,  5c  que  tous  deux  portaflent  iour  (  Vint  * 

fardonix  à  grachdicitur.  )  Si  elles  ne  portent  iour^ 
on  les  nomme  aueuglés. 

Z.  On  leur  peut  donner  le  Fond  blanc,  noir,  d’a-  ' 

Rur,  de  Pourpre,  d’Amathyfte.  Les  ragaz  des  eaux 
lesdeFcouurehc  aux  Indes.  Il  n’y  a  Pierrerie  qui  ca¬ 
cheté  plus  nettement  la  cire.  Les  Arabcfques  ont 
leur  iour  en  la  bofife  5c  au  cabochon,  ôc  non  à  fleur 
de  peau,  ny  au  fond.  Celles  des  Indes  ont  quelque¬ 
fois  vn  meflange  de  couleurs  comme  l’arc  en  Ciel. 

g.  Cefqtvnc  Sardoine  que  Policrate  pourbra- 
tier  la  Fortune,  5c  faire  vn  affront  à  fon  bon-heutj 
ictta  en  la  Mer,mais  fut  retrouuee  au  ply  duboyaui 
5c  dans  la  cuifine  d’vn  poiflbn qui  luy  fut  prefentêj 
Faire  bigarrée  de  l’arc  en  Ciel  emprunte  fes  cou4 
ieurs  de  la  Sardoine. 

4.  Les  Tares  font  auoir  leur  iour  efpars ,  auOir 
autres  veines  que  leurs  naturelles  ,  car  .la  vraye  né 
jpeut  permettre  aucune  couleur  baftarde. 


Le  Diamant, 


t,  T  EbonjâFefclat  net,  5c  vn  feu  brillant  forwoÉ 
i-wde  la  glace ,  comme  le  fer  qui  deffous  le 

drille 
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l^rille  & -flamboyé,  jl  cft  plus  oblcur  que  le  Criftal, 
&  faut  que  le  Soleil  y  peigne  comme  vne  lïisjfoa 
tcinceft  vn  brun  argentin,  fa  carrière  eft  vue  roche 
dcCriftal,  ou  vnemlne  d’or, les  blaffards,  paflcs,6^ 
demy-baftards  nailTent  dans  les  mines  de  fer  ,  ôC 
d’airain. 

2.  Le  Diamant  d’ordinaire  a  fa  mine  à  parc  com¬ 
me  le  Criftal,&  yenadefix  fortes,ils  font  quel¬ 
quefois  à  fix  angles  Sc  viiages, autrefois  ils  croiflenc 
en  poire  Ôc  en  pointe,  ou  en  lozenge. 

3.,Ccuxqui  naiflentaux  mines  d’or  ,  font  blaf- 
fars^c’eft  adiré,  iaunaftres,  les  Diamans  de  Cypre 
©nt  couleur  d’airain,  les  autres  d’acier ,  c’eft  à  dire, 
brun  ,  &  s’appellent  Sideritis  ,tnais  ceux-cy  tous 
trois  font  baftards,  car  le  marteau,  ^Tvn  l’autre  fs 
brifent,  au  lieu  que  les  autres  font  trembler  le  mar¬ 
teau  ,  ôc  l’enclume ,  quoy  qu’en  fin  ils  fe  brifent  â 
coups  de  marteaux. 

4.  Ce  Diamant  qui  refifteaiix  plus^randes  for¬ 
ces  de  l’Vniûers,  le  fer  &  le  feu,  plie,cedit  Plinc,le 
gantelet ,  &  cede  au  fangde  Bouc ,  pourueu  qu’il 
foit  frais  tiré  de  la  befte  ,  ôc  tour  chaud.  On  s’ea 
moque  à  Paris ,  auffi  eft-ce  vn  conte ,  de  ne  le  faut 
plus  dire  en  bonne  compagnie. 

5.  Quand  l’efpreuue  prend  bien  ,  &  que  le  Dia¬ 
mant  fe  rompt ,  U  fe  met  en  fi  petites  pièces  qu’à 
grand  peine  les  peut -on  choifir  àl’œil.  Auec  iceux 
les  Orféures  grauent  toute  forte  de  pierre.  S’il  s’ap¬ 
proche  de  l’Aimant  il  luy  volera  le  fer  qu’il  auoit 
défia  accroché  j  c’eft  vn  contre-  poifon  ,  Ôc  vn  con- 
tre-peut  ,  &  contre  les  foudains  tranfports  qui 
viennent  de  nuiét,  pour  les  folles  craintes.  Sont 

tous  contes-duTieuxtemps. 
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6.  Sont  des  contes  que  le  Diatnànt  brut  &  ve2 
nant  de  la  carricte  ,  le  polilîe  auec  lang  de  Bôuc, 
car  il  faut  qu’il  le  façonne  de  loy  ;  en  pietnicrlieu 
pour  le  delrotiiller ,  on  en  prend  deux  enchalîcz 
dans  du  fable  ,  de  les  lime  &  gratre  on  l’vnauce 
l’autre,  où  ils  demennent  gtn,-,  puis  on  les  fonde 
dans  de  l’eftain  &  du  plomb,  ne  laillant  qu’vne  pe¬ 
tite  ouuèrtiue  qui  s’ïtppuye  lui  -vue  iouë,oùon  iette 
de  la  poudre  de  Diamant  &  de  l’buyle  ,  afin  de  les 
polir,  &  leur  donner  luftie  fur  le  moulinet. 

7.  Il  faut  mettre  le  teint  défions  pour  luy  donner 
luftre,  c’eft  à  dire  ,1a  fucille  d’ot  peau  blanc:  on  les 
taille  en  table,  en  pointe,  en  ouale-,^  mais  garde  les 
faux  &  le  Criftal  diamanté.- 

Za  Chryfolîte,  ^  U  türe^Ubifèi 

I.  T  A  Chryfolîte  a  vn  verd  qui  la  fa ic  riche ,  au'i 

JL>  trefois  c’eftoit  la  plus  prilee  des  Pieirerics.Les 
Ahyffins{Trnglodtta)  l’efuenterent ,  de  la  trcuuc* 
renrpar  hazard  en  Tlfle  Topaze.  Q^lqucs-vnes 
tirent  ailberil  verd  doiè  (Chryl<f  rafiumdicitur.)Son 
Vray  luftre  tire  au  verd  de  poneaq. 

2.  C’eft  la  Pierrerie  qui  fe  treiuie  plus  grolfed» 
toutes,  &  la  feule  qui  fe  raille  à  la  lime  ,  les  autres 
aiiix meules,  ou  polilfoirs  faits  de  queux  de  Naxos. 
A.ufi^  elle  fedecalle  à  la  manier. 

3.  La  Chrylblite  fine  tire  fur  le  verd  gay  delà 
Mer,  ou'air  jus  prelTufcdes  fueilles  de  porreau.  Le 
Topaze'C  qui  eft  vne  autre  efpece)  a  la  peau  d’or  fin» 
&  iette  vn  luftre  d’or,  qu’il  darde  fi  viuement  qu  il 
efface  l’or  mefme. 

La  Turquoifçefl:  de  couleur  petfe ,  Si  bleu  cc- 
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ieflcjmaisef'pais ô£  fkns  prendre  ioiiir,la  nu!<îî:cft 
fore  verdoyante^  mai^elle  blèfi-nit  j  6c  ayant  perdu 
fon  teint  6C  fon  iuftre  mignard  ,  ellè  rèuient  com¬ 
me  de  pallnoiibn,  auprès  d-ü  feu  &  les  autres  aulïi 
(entent  l’iniure  du  temps  &  rbuffilfcnc  ,  le  rident, 
flètrilfcnr, s  altèrent,  s’écliprenr,  s’efuanoiiiirenc,6c 
perdent  leur  Iuftre  s’enuieillilîàht. 

5.  Elle  relîeht  les  alfebfcions  de  celby  qui  la  por¬ 
te,  elle  tranlit,  morne,  malade,  fe  iaunit ,  le  creuaf- 
fe,  perd  fon  fard  61:  fon  Iuftre,  puis  retourne  en  na¬ 
ture  fi  celuy  qui  la  porte  prend  chair,  6c  fc  remet  en 
nature. 

-  6.  La  Turquoife  des  Indes  n  eft  pas  firieheque  la 
Chryfülite,  elleeft  auftî  troüceî'fiftuleufeipleinede 
cralîè,  a  vn  verd  blafîat  d,cllecroift  par  delà  le  bout 
deslndes.  Elle  cft  faite  en  bolfe  ôc  cabochon,  à rtio- 
de  d’vn'tEil,elIe  nàiften  lieux inacceflibles,  6c  s’ab- 
bàtaucc  des  fondés,  la  beauté  aux  Indeseft  delà 
pnrter  auec  fa  mouiîè  6c  fa  croufte.  Enchaftéè  enor 
die  prend  vn  beau  luftie. 

ï-’opale,  Pierre  âe  Girafolei 

^  T  corps  bigarré, qui  porte  la  liurcc 

A^d’Iris,  6c  fe  veft  de  fes  couleurs  (  aulîi  les  Poe- 
tés  1  appellent  les  larmes  d’iris.  ) 

î*  En  i’Opale  on  void  le  feu  des  Rubis ,  la  pour- 
pi’e  des  Amathyftes  ,  la  mer  verde  des  Elmeraudes; 
^  quclqiies-vn.es  ont  vn  Iuftre  àuec  vn  meflange 
incroyable  ,  qui  fe  peuuent  parangonner  aux  plus 
iiaifues  couleurs  des  Peintres. 

3.  L  Opale  qui  h’eftp.is  fin  rend  vne  flamme  vio- 
®^te,6c  changeante  comme  du  fouphre  allumé,  oa 
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d’vn  feu  d’huyle.  Les  Indois  le  contrefont  auéc 
du  verre ,  mais  la  piperie  fecognoiftau  Soleil, car 
là  il  n’a  qu’vne  couleur  :  ou  le  naturel  change  de  lu- 
ftre ,  &  darde  çà  &  là  Tes  couleurs  gayes  &  brillan¬ 
tes. 

4.  Au  vray  Opale  on  diroît  qu’il  y  a  vn  Ciel  veri 
doyahc  en  pur  Criftal ,  accompagné  d’vné  couleur 
de  pourpre,  &  d’vn  luftrc  dore'  tirant  à  couleur  de 
vin,  qui  eft  fa  derhiere  couleur  qui  fe  monftre-jccftc 
Pierre  femblc  auoirla  tcftc  couronnée  d’vn  chapj 
peau  purpurin ,  Sc  qu’elle  eft  trempée  en  toutes  les 
belles  couleurs. 

5.  Les  Opales d’Egypté, appeliez  Scnites,& ceux 
d’Arabie  &  de  Natolie  ,  font  afpres ,  ont  vn  luftte 
mort ,  mol  ,&  flacque. 

6.  La  tare  de  l’Opale  eft  n’auoir  le  luftrevif& 
e-fclattant  ;  &  d’auoir  couleurs  baftardesauec  fes 
connaturelles.  Il  ne  cede  fînon  à  rÉfraeraude  en¬ 
tre  toutes  les  Pierreries.  Elle  recrée  la  tefte  &  la 
veuc*. 

7.  La  plus  riche  Pierre  blanche  apres  l’Opale  eft 
la  Girafole,  elle  a  vn  feu  enclos  qui  iemble  fe  pour- 
mener  dedans  ,  qu  elle  iette  dehors  félon  qu’on  la 
contourne  ,  elle  contre-darde  le  Soleil  ^  luy  ren- 
noyant  fes  raiz,mais  vn  peu  blefmes  àmode-d’vn 
autre  Soleil  j  fon  feu  eft  comme  la  prunelle  de  i’œiï» 
La  Aftrios  à  fon  feu  comme  vne  pleine  Lune. 

,  8.  Elle  s’appelle  Aftrios ,  car  oppofée  au  Soleil, 

Lune,  Efto  il  les,  elle  charge  leur  feu  ,&  le  renuoye 

fore  viucmenc. 
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Le  Saphir, 

I,  T  E  fin  Saphir  a  vne  petite  nueç  comme  fi’vn 

jL/rouge  pourprin  qui  le  void  au  fonds  fous  vn 
teint  azurin,  ^  Ion  air  eft  comme  yne  flamme  pex- 
fiî,  tache'e  de  petits  grains  d’or  qui  font  comme  des 
cftincelles  brillantes  ;  &  fon  luftiç  relTemble  le  fou- 
phre  quand  peu  à  peu  il  prend  feu. 

Z.  La  vraye  couleur  eft  vn  brun  azurin ,  comme 
celle  du  Ciel  en  grande  ferenité  ,  pourçe  s’appelle 
proprement  celefte.  Ses  vertus  foiit  rendre  heu¬ 
reux ,  garder  le  cœur  de  l’air  empefté  &  empoifon- 
|ié,  rompre  les  cfiarn>es,aidçr  la  châftecé, purifier  le 
fang. 

3.  Les  Saphirs  quelquefois  font  femez  d’vn  cer¬ 
tain  fable  doré,  ôc  marquetez  de  poinâs  d’or:  au¬ 
cuns  font  bleux,  autres  purpmiTià ,  mais  peu  fou- 
uent.  Isfe  font  quafi  iamais  clairs  j  ils  ne  valent  rien 
àgrauer,  pouf  ràilo^  de  certainsgrains  &  durillons 
Çhriftalins  qu’on  y  rencontre  ,  lés  plus  bleux  font 
les  plus malles.  Les  verds  fe  nomment  auioürd’huy 
Saphirs  du  Puys. 

4.  La  piperie  de  toutes  les  faufles  pierres  fe  co- 
gooift  :  Premiefèmént.  Q3  bonnes  font  tou¬ 
jours  plus  pefantes ,  &  celles  qui  portent  iour  fe 
doiuentefproùuef  le  matin  ,  ou  vers  le  foir.  a.  Les 
faulfcs  ont  de  petites  bouteilles  -,  font  afpres  aux 
doigts,  &  leurs  fllamens  ne  continuent  leur  luftre 
lufques  àl’œil ,  ains  efuanoüit  entre-deux.  L’eflay 
de  la  lime  cft  excellent,  ouïe  brisd’vne  parcelle 
fous  vne  lame  de  fer.  5.  La  limaille.de  lajet  n’en- 
çre  point  fur  les  fines.  4.  LesfaulTes  blanchilfent  à 
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la  granciiie.  Le  Diamant  gratic  toute  Pierrerîe, 
mais  il  n’y  a  rien  meiUétn  quedc  chauffer' les  taricJ 
res  pour  les  efpier. 

5.  Aux  Indes oti  treuuedes  Saphirs  rouges, ôcleÿ 
appellent  Saphicaiîthcaca.,  Saphinubis ,  qui  pe'fïe- 
meüenc  leur  azur  auec  leur  eCcarlattc  ,  &  font  yt) 
jour  incarnat  violer  ,.^  dardent  vn- feu  gayemenç 
méfié,  &  de  trcfb.onne  grâce. 

La  ByAçmhe* 

I.  T  E  violet  de  la  Hyacinthe  cft  fort  clairet.  Lj 

i-^H,yacinthe  de  Piarnantck  prime-face  a  vnlui 
ftre'fort  plaifanr,  mais  il  s’efuanoüic  bien  toft.  SoU 
efclat  tant  s’en  faut  qu’il  efbloüi (Te  l’œil  qu’à  peine 
y.arriue-il,  ÔC  fleflr'it  àufEtôft  que  U  fleur  de  fou 
nom.  ‘ 

Z.  Ily  en  a  des  changeantes  j  des  citrines  qui  tb 
rentfur  l’or.  Celles  d’Arabie  ibnt  entre-tompues 
de  taches  grafîèsj  diuerfes  couleurs , chargées  com¬ 
me  de  leur  liiriaiii.é  propre,  &  ne  font  eflimees.  Les 
bonnes  auprès  de  l’or  fc  rendent  blaffardes  , 
couleur  d’argent. 

5.  Les  claires  s’enchaflcnt  dans  des  çhattons 
percez  à  iour:  fous  les  autres  on  met  vne  fueiije  d’or 
clinquant  pour  donner  luftrei  &  faire  cfclatter  leur 
.feu  qui  eft  vn  pçq  morne  &  quafi  endormy.  La 
chaffe  d’or  où  elles  font  emboitees  les  fait  eftinccr 
1er  plus  viucmcni.Le  chatton  s’appelle  auflila  telle 
del’annçau,  • 
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L’sfmerat^de. 

ï.  TJ  Lie  tient  le  tiçrs  rang  entre  I^s  Pierreries,  fà 

jtLmer  &  ibn  verd  gay  lurpalfe  route  verdure, 
car  il  remplît  pleinement  l’oeil,  ik  remet  en  nature 
la  veuë  trauailiee  -,  tant  plus  on  les  regai4e,tant 
plus  elles  s  aggrandilïènt,  car  elles  font  verdoyer 
l’air  tout/aïUQur  ,  &  le  laillènt  enfoncera  l’œil, 
pour  elpelïes  qu’elles  foientisfnefmes  rayonnent  à 
ronibre. 

Z.  Aucunes  font  Ci  dures ,  conatne  celles  de  Tarr 
tarie,  &  d’Egypte,  qu’on  ne  les  peut  grauer,ny  an¬ 
crer  dedans.  Les  creufe^recueiliei^c  la  veuë  comme 
en  fcjlotC  comme  lacouppe  d’Eftiieraude  de  Gen- 
nes.  )  Eftant  i’Efmeraude  faite  en  table  elle  monr 
ftretout  comme  vn  Miroir  jauffi  en  vne  ,  Néron 
voyqit  les  combats  des  E;rcrimeurs  &  Gladiateurs. 

5.  Celles  de  Tartaric  font  hautes  en  couleur,  &: 
fans  tare:  autant  pardelfus  les  autres  Efmeraudes, 
comme  les  Efmeraudes  pardelfus  les  autres  Pierre¬ 
ries.  Elles  fe  treuuent  parmy  les  fentes  des  Roch,ers, 
lesaucres,  é.s  Mines  de. bronze. 

4.  Les  Tares  font  quand  le  ve4:dn’çfl:  pas  d’vne 
teneur,  &  fuitte,;  ou  font  trop  clairettes,  pu  vn  om¬ 
bre  empefehe  la  gayeté  de  leur  eau;  ou  foi\t  aiieu- 
gles,ou  malTiues  fans  prendre  iour;c)U  ont  des  nuees 
&  veines  à  trauers,  des  poils  ;  des  broüillas  ,  vnair 
brun  entrecourant,  entreluifant,vn.eÇclac  engoür-. 
dy,  foible,  plein  de  cralfe. 

5.  Son  verd,  gay  r’alfe.mble  ,  &  t’allie ,  &  rcpaill: 
de  flammes  douces  les  rayons  mornes  ,  las  !  oiv 
inouflës,  de  noilre  œil  aftbibly  par  Icrngs  regards. 
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è.  Les  autres  £fme;-audes,  içttent  les  raiz  de  leuç 
lueur  à  l’ombre,  mais  leur^  luftre  s’alanguit  peu  à 
peu  au  Soleil,  elles  font  gralfes  ,  faites  en  boiiè,  & 
en  cabochon  ,  ont  la  couleur  du  -Ciel ,  non  afl'eu- 
iec,&  viue,  mais  d’vn  changeant  comme  le  col 
de  pigeon  ,  font  fuiettes  à  vne  carnofité,  ont  de¬ 
dans  des  figures  de  chiens,  d’oyfeaux,  leur  glace 
eftplombine. 

L^^mhre, 

i.T  ’Ambre  eftie  fuç  &  l’hutneur  d’atbres  reti- 
jLrans  aux  pins ,  qui  font  gras  éç  pleins  d’hu¬ 
meur,  qui  fe  congele  au  froid ,  &  quand  la  maree 
fe  haufiè ,  elle  l’enleue  des  ifles ,  &  le  rend  à  bor4 
es  codes  de  Germanie.  Voila  l’opinion  commune 
&  fuiuie  de  la  plufpart  du  monde. 

a.  Les  Ven^itiens  la  mirent  en  vogue ,  d’où  vient 
la  fable  que  les  Peupliers  du  Po  pleurent  l’Ambrej 
les  Carcans  s’en  portent ,  car  l’Ambre  lerc  au  goi¬ 
tre,  &  autres  maux  du  gofier. 

3.  L’Ambre  iaune  eft  le  meilleur  pourueu  que 
fon  luftre  ne  foit  trop  ardent ,  &  qu’il  foit  tranfpa- 
renr,  meuble  des  fourmis,  moufehes,  feftus ,  &quc 
fon  feu  ne  foit  trop  ardent;  mais  qu’il  tire  à  l’œildç 
perdrix  (  dont  l’Ambre  s’appelle  Falerne  )  &  au 
vin,  prenant  gayement  foniour  auec  vn  faux  feu 
qu’il  darde. 

4.  L’Ambre  fe  teint  en  pourpre,  &  prcndroiue 
couleur;  pource  il  eft  fort  propre  àfalfifierplufieurs 
Pierreries  qui  prennent  iour.  L’Ambre  dore'  eft  le 
meilleur;  le  blanc  fent  bqn,  mais  on  n’en  tient  con¬ 
te,  ny  de  celuy  qui  eft  de  couleur  de  cire. 
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J.  Eftanc  trotté  ihire  la  paille,  puluerifé  fertà 

îjcaucoupde  chofes. 

6.  L’Ambre  noir  c  eft  le  laiec  appelle  Gagares, 
auffi  ett-il  porté  par  le  flot  de  la  Mer  comme  l’Am¬ 
bre.  On  Te  moque  de  ceux  qui  appellent  l’Ambre 
gris,  la  fleur  du  Tel ,  ie  vous  diray  en  autre  lieu  qu| 
t’efl:  qu^ Ambre  gris. 

La  CaJSidolne  &  le  Crlfiah 

T  A  Caflidoine  a  vn  iour  fort  trouble,^  femblç 
jL/polie  &  liflec ,  pluftoft  que  luifante.  On  fait 
cas  de  celles  qui  font  enrichies  de  veines  ,  &  ondes, 
de  diuerfes  couleurs ,  qui  fe  rchauflenc  les  vues  les  , 
autres;  comme  purpurines,  tirant  fur  leblanc,mef* 
lees,  tirant  fur  couleur  de  feu. 

a.  On  eftime  celles  qui  ont  vne  nuee  appror- 
çhantde  l’arc  en  Ciel,  ayant  des  veines  gralTes.  Or^ 
nefaic  po  ntd’eftac  des  blaffardes  ,  ^  quand  elles 
ont  quelque  glace,  ou  des  porreaux  6c  grains  de 
mailles  plâtres,  &  fi  elle  n’ont  du  parfum. 

3.  Le  Crilfâl  n’eft  point  glacé  comme  penfe  Pli¬ 
ne,  mais  vn  humeur  minerai  confit  au  froid.  Ceux 
du  meftier  le  preuuent  difant  que  le  Criftal  va  à 
fonds  d’eau,  de  ne  nage  commç  la  glace  qui  va  à 
fleur  d’eau. 

4.  En  Chipre  &  Natolic  on  en  trcuue  à  fleur  de 
terre,  les  torrensen  charrient  des  montagnes  ,ot\ 
en  treuue  force  en  certaines  Baumes  des  Alpes:d’or- 
dinaireileft àfixangles,  faces,  &  pointes.  Il.y  aà 
fleur  de  terre  vne  manne  qui  remarque  quand  il  y  a 
du  Criftal. 

5.  Les  Tares  du  Criftal  font  quand  il  eftafpre, 


^8^  L  E  s  P  I  E  R  R  E  R  I  E  s. 

pu  a  quelque  roüillure,  nuee,  ûilule  cachée ,  duril, 
ions  ,  vn  certain  (el  dedans ,  ou  glace ,  ou  du  pojj 
q-îi  le  fait  fembler  calfé  •  le  burin  CQUure  ces  vices 
en  legrauanr;maisies  Ciiilals  nées  font  plus  beatnj 
lans  grauçure. 

d.’Pûur  cautériser  fort  bien ,  il  faut  mettre  vne 
boule  de  Criftal ,  fur  la  partie  quj  doit  reçeuoii  iç 
cautere  ,*  l’oppofant  aux  raiz  du  Soleil. 

7.  Le  Chriftal  eft  propre  pour  pntrefaire  les 
Pierreries  ;  car  on  en  tait  des  Diamansfaux,  mais 
qui  reflemblent  rrefbien  le  vray  DJatiiat^i;,  &plu^ 
fleurs  font  chargez  déboutons  &  de  tables  de  Gri» 
ftûl ,  qui  fe  croyent  tous  greûci^de  Diamarjs.  '  • 

V  aimant, 

1.  T  E  fcc  (matière  fi  rebelle  ,  &  hardie) plie  le 
A_ygantclet  ,  &  fe  lailfe  emporter  ,  à  vn  ie  ne 
fçay  quoyefparspar le vuide  de  l’air,  &:s’cnvaef- 
püulcr  l’Aimant.  L’Aimant  tirant  fur  le  bleu  cftl? 
meilleur,  la  puiifance  luy  donne  rang  parroy 
Pierreries. 

Z.  L’Aimant  eft  armé  de  mains  ,  d’accrochcs, 
d’hameçons  fecrets , d’approches  larronnelfeSj.S^ 
fait  courir  le.pauurefer  çà&là  tout  eftortné  , qui 
ne  fçait  qui  l’enchefne ,  6c  faut  que  de  foy  il  fe  ren-* 
de  efclaue ,  6c  fe  lance  à  la  mercy  de  fon  çnnemy. 

3.  Vne  fecrette  chaleur  fe  defrobe  de  l’Aimant 
pour  aller  au  brigandage ,  6c  voler  le  fer ,  6c  défait 
luy  met  comme  la  corde  au  col,  6c  l’attire  à  foy 
comme  efclaue. 

4.  Il  s’engrailTe  de  limaille  de  fer  ,  là  il  trcmielH 
vie,,  autrement  il  eft  foible ,  6ç  tranfi.i  l’airain  pro; 


C  H  A  ç  I  X  R  B  XXI.  187 

che  remplie  les  veines  duferd’vn  flot ,  d’yn  boiiil- 
ion&desraiz,  &  poiiicé l’Aimant  netrcuue  point 
d’eniiée,nyc!c  piife,  &  n’y  peur  mordre.  On  dit 
qùg  le  Diamant  mefmes  Iny  vole  le  fer ,  qu’il  auoic 
défia  embMiré ,  êç  y  met  diüorce ,  mais  iUy  efprou- 
ué  le  contraire. 

Frottant  la  pointe  de  Faîgiiille  ,  il  luy  fait 
auoir  vn  nouueau  coufinage  auec  le  Pôle  ,  &c  les 
Cieuxtains  marie  les  anneaux  l’vn  auec  rautre,leuf 
Communiquant  fecretrement  fes  forces. 

6.  L’Aimant  pers  eft  bon  pour  eflancher  l’eau 
qui  Aorte  entre  la  peau  &  la  chair;&  la  lame  ftottee 
auec  l’Aimant  blabc  ricbiefle  iamais ,  ny  fait  fortir 
aucune  goutte  de  fang,  ce  dit-on. 

7.  Ce caillou.cbarme  lefer,&  par  fecrettes  in- 
flîîencés  addoucit  fa  rigueur ,  luy  Aiifant  couler  par 
les  veines  dés  nouuelics  flammes  d’amitié,  au  lieu 
de  la  cruauté  qui  y  tyranpifoit  ;&  le' fait  vaflal  du 
Pôle ,  &'fon  Vicaire  en  terre ,  ôc  la  guidé  des  Pilo¬ 
tes  par  les  routes  de  l’Océan. 

8,.  Il  ÿ  en  a  de  noir  ,  de  bleu  noiraftre ,  de  roux 
brun  ,  le  meilleur  eft  le  mafle  qui  communique  au 
i[er  fa  vertu  attrayante.  Tour  vray  Aimant  d’vn  co¬ 
llé  tire  le  fer  ,dc  l’autre  le  repoufle  i  voire  brife' en 
mille  pièces  ,  cbaeuné  a  quatre  coftez, de  verrity 
toutes  differentes  comme  i’ay  cfproiuié  moy-mef- 
me. La  pierre  Tlieamedes  cbalfelefer.  Et  S.  Ifidô- 
rc  en  met  vne  qui.  tire  l’or  ,  plufieurs  en  voudroienc 
bienauoir.  '  '  ' 
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Le  Ber  il. 

TLa  vn  verd  gay  comme  la  marine  en  bonacç^ 
Xies  autres  ont  vn  luftre  doré  ,  mais  il  eft  foiblcc 
s’il  n’eft  aidé  par  la  taille, Ôç  le  cizeaujcar  le  rebat  de 
l’angle  hauH'e  Ton  luftre  languillant ,  mornc^  &  qui 
a  les  paflcs-coulçurs,  redoublant  Tes  rayons,  &  Ion 
verd  doré. 

a.  Le  Bcril  eft  du  naturel  de  rEfmeraude  ,  mais 
âleftfombre,  files  angles  ne  donnent  vigueur  6c 
gayeté  à  leur  eau.  Le  Chry  foberil  eft  de  luftre  doré, 
maisblaffard,  &  encor  plus  blefme  le  Çhtyfopra- 
fus.  Les  autres  tirent  fur  la  Hyacinthe  \  autreé  fur¬ 
ie  Ciel. 

3.  Eftant  perce'  op  luy  ofte  le  blanc  qu’il  a  de¬ 
dans,  &  ainfi  on  luy  donne  vn  luftre  d’or  par  le  re¬ 
bat  duquel  la  trop  grande  perfpicuité  du  Béril 
prend  plus  de  corpsi  ôc  eft  corrigée. 

4.  Les  Tares  font  auoir  du  poil, delà  craftcjauok 
couleur  flacque  &  vaine,  eftrefuietsàronglee. 

Les  Coquilles  NAcres, 

I.  r  A  nature  s’eft  ioüee ,  &  a  pris  plai  fir  de  monr 

liftier  ce  qu’elle  fçait  faire  en  îàifant  tant  de 
fortes  de  Coquilles.  Jlyena  de'plattes  ,  creufes', 
longues,  en  croilfaht ,  en  rond ,  déhiy-rond  ;  à  dos 
rcleué,  liflees,  refropcees 6c  ridees,  dentelees ,  cré¬ 
nelées,  entortillées  ,  qui  vont  en  appointant  :  qui 
îettentleur  bord  dehors  à  mode  d’vn  coPfteau,qui 
replicnt,6c  enrollent  leur  bord  en  dedans. 

2.  Les  vnes  font  rayees,  ont  des  filets  6c  petits 
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cheueux  :  de  madrées ,  à  demy-tuyaux  ,  cannelces 
comme  les  Coquilles  S.  lacqucsjrempliflces,  on¬ 
doyantes,  comme  thuiles  entalFees  ,  decoupees  à 
claires  voyes ,  ou  de  biais. 

3.  Onen  voidd’eftenduës  en  long,  damaflecs^ 
longuettes  ;  recoquillees ,  qui  ne  tiennent  qu’à  vtt 
nœud ,  qui  ont  les  collez  tout  d’vne  pièce,  qui  font 
ouuertesau  replat,  &  recoquillees  au  bec.  Les  Co¬ 
quilles  de  S.  lacques  fe  lancent  en  foime  de  ba- 
fteau  pour  flotter  fur  l’eau. 

4.  Qui fetourne-vire  en  tourbillon;  qui  porte 

nombril ,  &eft  couuerte  de  grains  de  Corail,  faite 
en  porc-efpic  ,  la  Coralline  incarnate ,  le  Nacre 
des  perles.  La  Pourpre  ,  qui  va  en  appointant* 
Coquille  de  Peintre  :  &  de  plus  de  mille  &  mille 
façons.  I 

5.  l’cn  ay  veu  de  mille  couleurs  fur  le  bord  de  U 
Mer, blanches  comme  laiét , brunes  ,  oliuaftres, 
fanguines  ,  vcrdallres  ,  noirettes  ,  moufchctecs* 
eftoillees,  herilîccs,  furdorees,  emperlees,  argenti¬ 
nes,  bleiiaftrçs,  tannées,  faffranees  ,  rayées  d’in¬ 
carnat  à  fonds  d’argent,  crillallines,  de  couleur  d’a¬ 
cier ,  piquotees  ,  de  lifl'ces ,  graueleufe^_,  rabboteu- 
fes,  dcntelees;dcplattes  ,dc  rondes  ,  de  pointues, 
efcartelces, défendues,  dcpercees,cntrcbaillantcs, 
&  de  cent  mille  fortes. 

[appendice  fur  le  fait  des  Pierreries, 

3.  T  Es  Doublets  font  deux  pièces  de  Criftal  col- 

Awlez  enfembleauec  vncfucillc  d’argent  colo¬ 
rée;  ou  colle  peinte,  &  Maftic.qui  contrefait  le  Ru¬ 
bis,  &1  Eftneraude.  Du  feul  Criftal  on  contrefait 
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âès  Diamans,&  tk  vert  e  on  fait  toutd’vne|5)ecedé 
faux  Saphirs,  Efmerau^es,&  autres. 

2.  On  y  eft  trompé  ailément  quand  elles  font  çn- 
chalfees,  toutesfois  on  les  defcouure  au  maniemenè 
("car  èllés  font  plus  mollés  èi  doucés)  à  Téltlat  mor- 
rie  ôt  mort  quihe  brillç  poinr  viüfement,  à  la  lotir- 
dife  dérencllaireuregroflîèiè.  Les  Doitbiets  iè  èo- 
gnoilfent  à!a  ioinfure  qui  paroift  tout  autour, & an 
contournémênt  de  là  piérrèqui  tantoftéfthlanchej 
tantoft  fe  colore,  &  n’eft  pas  égalé. 

3.  Les  pins  fins  loyallieis  iont  pris  quand  fôus 

dés  Rubis,  où  àucrês  pierrés  defteintès  on  mec  ail 
fond  du  Çriftal  auèc  des  couleurs  comme  auJt 
Doublets,  &  qü  on  ehchalfé  toùt  cela  au  Chaton^ 
càr  la  fneille  coloré  fi  viüèmént  ce  Rubis  ,  &  y  al¬ 
lume  vn  fi  beau  feu  ,  qu’on  les  ache-tc  pour  des 
fins.  /  ,  r"'  .  .  '  ■ 

4.  C’eil  melchartcetédè  véndré  dès  piètres  fauH 
les  pour  Dîamans ,  quand  les  récuifant  dans  la  li- 
rnaillè  d’or  on  les  remet  ën  couleur  viue  en  deux' 
Cuirtes,  car  effaçant  ce  peu  de  couleur  qu’auoienC 
les  Saphirs  ScTopafes  on  les  rend  clairs  de  bi  ilianS 
comme  Diamans.  On  ne  les  peut  difeerner  des 
Vfays  Diamans,  fi  ce  n’eft  lés  pôfant  für  le  teip'r 
dès  Diamans,  car  là  ils  éclipfènt  leurs  rayons  dede- 
uiennent  fbmbres,  làoù  le  vray  Diamant  y  êfclar-* 
re5c  rayonne  fortement.  Aulîi  ne  permet-on  pas 
aux  Lapidaires  démettre  la  teinture ,  ôt  y, coller  là 
fueillefinon  fous  le  Diamant;  aux  autres  on  per¬ 
met  fansplusd’y  raettrè  lafueille  ou  autre  cdullur 
qui  aide  aies  mettre  en  leur  perfedfion  ,  chaciwé 
félon  fon  efpcce,  f^ns  les  abbaftardir,ôc  faire  chan*; 
ger  de  nature. 
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Il  n’cft  pas  pollible  de  mécr\'é  vne  tax'é  àüx 
jPièi  jei  ics,  cela  change  tous  les  ioiu  s,  ôc  chacun  ne 
prifelinun  ce  cju’il  aime  ,  qui  le  Diamant ,  qui  le 
Rubis.  Ot  ce  qui  le  peut  faire,  c’ellde  rçauoir  que 
lavaleur  le  donne  aux  Pierreries  par  le  poix  &Ie 
quarat  (  carainh  le  nomme-t’on.  ) 

CT.  Vn  grain  c’cftla  quatriefme  partie  d’vn  qua-» 
racjdeuxgrainsfontvn  demy  quarati 
Q^tre  grains  font  vn  quarat. 

VnTomin,  trois  quarats.  - 
Vne  Odaue,  i8.  quarats. 

Vne  Once,  144.  quarats< 

Vn  Marc,  1151.  quarats.  1 

Ainlî  pefe-t’on,  &  pri(è-t’on  les  Perles  &  Pierre¬ 
ries,  &  du  Diamant  on  fereigle  pour  fçauoiràpeii 
prés  la  valeur  des  autres. 

7.  Les  Diamans  font  clairs,  ou  bien  pâlies, blaf- 
fars  ôc  iaunaftres,  ou  bien  verds  ,  ou  azurez ,  ou  de 
la  couleur  dès  miroirs  d’acier  ,  &  ceux-ty  fontleis 
meilleurs. 

8.  Le  Diamant  pour  cftre  en  toute  fa  perfeâionj' 
il  faut  que  outre  la  beauté  de  nature ,  la  taille  y  foie 
^uffi  parfaite,  ayant  fa  table  quarree  de  quatreep- 
ftezefgaux,  &  les  angles  droits  ,  Ôc  que  les  angles 
ne  foient  point  esbrefcKez  ,  ny  efmouirez  ,  mais 
bienaiguz,  la  couleur  de  fin  acier  comme  vn  mi¬ 
roir,  &  bien  tranfparent,  à  rheurè  op  le  taxe  félon 
fon  poids. 

9<  Outre  la  couleur  parfaite ,  il  y  faut  la  taill^ 
&  l  ouurage  qui  ell  bien  plus  ailé  à  fecouurir  oC 
diffirnuler  que  les  defiiuts  de  nature.  Ils  valent 
beaucoup  moins  quandily  a  quelque  angle  inégal, 
ou  brifé,jOu  bié  du  fable,  ou  des  taches  blaffardes  ic 
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iaunaftres ,  OU  bleüafties, OU  autres. 

10.  On  met  (bus  le  Diamant  de  la  teinture  ,'bü 
biende'petits  miroirs  (quoy  que  cecy  foitdefFendu) 
ou  bien  vn  peu  de  velours  noir.  Sous  les  Rubis  ,6c 
$aphirson  met  des  fueilles.  Celle  teinture  de  Dia¬ 
mant  fe  fait  auec  de  la  fumée  de  chandelle  amalfee 
au  fond  d’ vn  balTin,  Ôc  empafte'e  auec  huy  le  de  Ma- 
ftic  blanc ,  ce  teint  donne  elclat  au  Diamant  :  on  en 
fait  encor  en  autre  façon. 

1  i.Le  Rubis  qui  n’eft  encor  finon  tel  que  la  natu¬ 
re  la  fait  fe  nomme  Cabochon.  Les  crampons, 
c’eft  lor  qui  tient  la  pierre  enchafleej  les  griffes, 
c’eftpour  tenir  les  Opales.  La  pierre  efeornéefe 
ditcfgrilceiDiarhant foible  c’eft  celuy  qui  n’eft  pas 
cfpais  j  celuy  qui  n^eft  pas  net  fe  nomme  Gcndar- 
meux  ;  L’Efmeraudc  non  nette,  iardineufe  j  laTur- 
quoife  qui  n’a  belle  couleur ,  laiteufe.  Les  vices  des 
Diamans  fe  nomment  points  &  gendarmes  j  les 
points  font  petits  grains  blancs  &  noirs -les gen-i 
darmes  font  plus  grands  en  façon  de  glace  :  on  les 
taille  àfacettes  ou  à  lozange  pour  couurir  leur  im^ 
perfection. 

12.  Le  Diamant  taille  les  autres  Pierres,  Sc  le 
taille  foy-rnefme  ,  le  Rubis  eft  plus  mol,aufli  né 
s’afïïne-il  fur  l’acier  comme  le  Diamant’,  mais  fur 
le  bois  ou  cuiure.  La  pierre  à  tout  fond,  c’eft  quand 
elle  eft  hors  &  dedans  le  Chaton. 

1:5.  Efraeraude  fourde ,  celle  qui  n’eft  alTez  viue» 
tiy  diaphane  :  Les  perles  Peroutincs  font  plus  ai¬ 
mées  ,  car  elles  font  plus  blanches  ries  Orientales 
font  plus  brunettes,  &  gardent  mieux  leur  coujeurj 
les  rondes  fe  doiuent  percer  efgalement  pa^  le  mi¬ 
lieu  :  Si  la  perle  appliquée  dans  le  Carrateur  fait 
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tn  petit  croürantjc’eft  figne  quelle  n ’eft  pas  ronde. 

14.  Le  Rubis  Balays  eft  Fort  clair ,  &  a  la  couleur 
d’vne  roFepourpiineforcluifante.  Vn  grand  Lapi¬ 
daire  croit  que  lamine  eft  faillie  qui  eftoit  en  Razia 
&  Seilan,  &que  les  vrais  Balays  Font  le  refte  du 
Temple  de  Salomon  porté  en  Europe  par  Tite  Em- 
pcr€ur;ie  m’en  remets  à  fa  confcience  ;  l’autre  croie 
qu’ils  viennent  d’vne  Ifle  nommee  Balays. 

15.  La  Calcédoine  a  vn  azur  fort  clair  ,  on  en 
treuuc  de  noiraftre ,  mais  l’a^uree  eft  meilleure ,  & 
eft  Orientale,  les  autres  ne  font  tant  prifees.  L’E- 
liorrope  eft  vne  pierre  rachetée, &  a  entre  fes  taches 
des  veines  rougilTanteSj&ade  grandes  vertus.  La 
Cornaline  eft  de  couleur  vermeille ,  &  comme  la¬ 
que  tranfpaientc.  Praffio  eft  vne  pierre  verte.  Le 
Coral  eft  blanc ,  incarnat ,  &  rouge ,  &  naift  fur  la 
Mer. 


Kf.  Fellurc ,  ce  font  proprement  ces  petits  filets,' 
&  comme  des  cheueux  qui  paroilfent  dedans  les 
Pierreries  :&  pourtant  il  faut  poflîble  dire  filurc, 
comme  fi  c’eftoît,  vn  fil  qui  fc  fut  rencontré  dans  ce¬ 
lle  glace, comme  dans  r  A  mbre  on  treuuc  des  mouf- 
ches  &  des  formis  ,  &  des  pailles. 

17.  La  fueille  qui  fe  met  au  fonds  de  la  Pierrerie 
pour  luy  donner  efclat,fc  fait  par  peu  de  perfonnes. 
On  bat  de  l’alloy  vieux, comme  quelques  vieux 
fols, ou  doubles .&  autres ,  eftans  réduits  en  fueilles 
fort  menues  ,  on  brufle  des  plumes  de  diüers 
oyfeaux,&  fur  la  ftimee  on  mer  ces  fueilles,  qiiifc 
teignent  de  diuerfes  CQulfiKS  félon  que  la  fumes 
eft,  mais  il  ne  faut  pas  manier  aucc  les  doigts  ces 
^eilles,  autrement  on  les  ternit  ,  &on  les  tache. 
On  met  quelquefois  de  l’or  clinquant  tout  pur ,  Sc 
N  • 


îp4  t  s  s  Pierreries. 
croyez  que  les  Lapidaiies  nous  en  toni  bî( 
croire  de  belles  quelquefois ,  auffi  lont-ils  f 
loux  de  leurs  iecreisttei  porte  vn  lopin  de  verre  qui  î 
croit  auoir  vn  beau  Diamant.  1 

i8.  On  dit  qu’auec  argent  vif  précipité  »  &  ' 

Orpiment  ou  Arlenic,  on  fait  des  Ru^is  qui  nt  ce-  ■ 
dent  en  rien  aux  naturels,!]  ce  n  eft  en  duictéîrnais  ' 
il  le  faut  garder  de  toute  odeur  de  metai,tVfrà(lire, 
fautbroyer  i’Orpimentiurlcmarbre  auct  li  ir.eu- 
lette  de  mèlme,  &  en  lailïer  éuapoier  lea  niauuai-  | 
fes  vapeurs,  tant  qu’il  le  reduik  en  crouftons  fetn- 
blablesaqCorali  Scielublinjer  à  très- forte  expief- 
fronde  feu. 

ip.  Le  Diamant  brut  ,  8c  tout  cru  comme  il eft  * 
Venant  de  la  carrière  eft  comme  vn  gros  grain  de  ‘ 
ici  ,  &  fa,  belle  glace  eft  cachee  fous  vne  vilaine 
croufte ,  &efcaille  grifaftre ,  tout  comme  le  gros 
felqui  efterafleux  &  terreftrei  mais  en  les  frayant 
l’vn  contre  l’autre  on  les  defeharge  de'cette  craflè, 

&  la  poudre  qui  en  fort  eft  celle  dont  on  fe  fert  pour 
le  polir  fur  le  polilfoir,  8c  fur  la  roue  de  fin  acier.  j 


J  On  DteUy  ^ue  ceshonnesgens  dü  fie  de  d* or 
h  fâ  efloient  heureux^  LeHenr  mon  Amy^  quand 
1  g  les  hommes'yrayément  tous  d’or  beuuoient 
I  ^  dans  le  creux  de  la  main  puifant  dans  le 
crijlal' d’yne  fontaine  >  0-  <ifts  fous  hn 
arhrey  mettaient  leurs  mets  fauoureux  ou  fur  la  frefche 
‘yerdureoudans  delalfaijfelle  de  terre,  Feflins  innocens 
a  la  hérité  bien-heureux  ,  ou  Une  fallait  craindre 
vypoifoni  elxce'^,  ny  holuptépeu  hormefie ^  ny  indigem 
fiions  fafcheufes,  ny  malàdie  quelconque.  Les  hommes 
efioient  tout  d’or^  0^les  banquets  de  terre  ^  cr  le  bon- 
heur touf  ours aubeau  mitan\  maintenant  que  nos  buf¬ 
fets  font  furchargef^de  haijfdles  d’or  y  Cr  que  nos  appe- 
titsne  nagent  que  dans  l’or  dont  reluifent  nos  tablesy  cer¬ 
tes  pour  la  plujpart  les  hommes  ne  font  faits  que  de  cra- 
thatsjde phlegmes ,  de  boue' y  délicats ymaladifsymi- 
gnardsy  fans  appetity  les  efiomachs  tout  cruds  y  mille  fu¬ 
mées  en  tefe  ,  pourris  de  holuptef^  y  tamais  nont  appé¬ 
tit  y  &  s’ils  font  en  hn  ldi  y  ils  ne  f ^auraient  cracher  fl 
tenefl  dans  l’argent  ,  0-  pofsible  encore  pire.  Celtty  de 
hrayfut  malheureux  tout  outre ,  0-  ennemy  des  hom¬ 
mes  qui  le  prem'ter  arracha  les  entrailles  innocentes 
de  nofire  bonpe  Mere  pour  en  (me  de  l’or  ;  en  mejme 
-  Li  X 


temps  ilcomrlt  la  face  delà  terre  de  meuriies  7  er  md. 
heur  s  f  er  bannît  l’innocence  de  cegpand  Vniuers.  iVc?* 
l’ord  natfent,  "riuenh  Cr  trej^jfent  enfemUedam  le  cœur 
des  humains,  Falloit’tl  deteflaUe  fouir  dans  le  cosur  de  U  ' 
terrcy  O''  defcendre  iuf^u  aux  Enfers  pour  nowempoifon, 
ner  de  ce  maudit  met  al  qui  n  e fi  k  hray  dire  que  foufre^ 

Cr  les  bomllonsy  O^l^efcume  des  fouffrances  d’ Enfer ^  cr 
des  eternels  incendietl  Toutesfoisonpouuoit  encor  excufer 
les  premiers  qui  f t  feruoient  de  l/aijelles  dorees  faites  aU 
'Vieille  modeler  fort  niaifement  t  O"  pour  le  plus  és  facri- 
ficesy  mais  depuis  que  l*  Orféurerie  nom  a  charme^de  mille 
enchamemens ,  ciblant  ^  burinant  >  efmdiüanti  glai^antf 
empcrlant  la  hef  ongne^  hélas  tout  efi  perdit,  L’Or  qui  efioit 
le  principal  n’efi  pim  maintenant  que  l’accejfoire  •  La  m- 
nifaPlure  efi  pim  precieufe  quel’ efieffe  j  il  faut  que  U  he- 
fongne fait 'Vermeille  f  doree  ^outoute  d’or^puis  mafiue^ 
puis  mufquée ,  cela  n’efi  rient  il  la  faut  releuer  de  mille  • 
fortes d’ouurageSfCn  taille  d’efiargne,  en  demy-bojfe,  en  \ 
pleinrelief^quipisefionprofiituecelaamilleliilcmeSiji- 
gurant  toutes  fortes  d’ordures  dans  les  taffes^  les  hafinsi 
leshafesdeparadet  afin qu’enmefme  temps  que  la  bouche  ; 
fe  remplit  de  "Vome,  lesyeux  humentalongs  traipls  les  in- 
cefiesy  toutes  lesfalete"^qu  on  fe  peut  imaginer.  Lard-  [ 
ge  efi  pajfee  fi  auant  qu’on  ne  jetait  pim  comme  on  en  doit  : 
abnferÿon  s’enfert  en  clinquans  ,  pajfemens,  canetiUeh  ‘ 
broderies,  tapiferiesygarnitures  de  liîls ,  és  planchers ,  « 
murailles,  1/aire  ale  fouler  fom  les  pieds  ;  Cent  mille  fa^ 
t^otis  de  Car  quans  >  braffdets ,  bagues  ,  pendans  d’oreilleh 
chaifnesgrojfes  Cr  petites ,  miroirs ,  drageoirs ,  aiguilla 
Çr^  poin^onslj^oille’^d’ef car  boucles,  ‘^oire  iufqüesfur 
patins? Et  qmne fait- on pds  de  ce't  Or  msferablelonlefond>  i 
on  le  bat,  on  le  tire  au  moulinet,  on  le  file ,  oh.  le  pajfe  par 
Veatt  de  Départ, par  l’antimoine , par  la  Coupelle ,  on-  lp. 


temllet  onle  ctXeîleyonle  marteîUy  on  le  pile,  en  le  rend 
potable,  itigre,  douxy  traiB  j  enfuetlles,  en  coquilles  ,  en 
cent  mdlé  façons-,  enpoudret  enpa^e^  enlingotSt  enpapillo- 
test  eninfupon,  enpoifon,  en  Antidote ,  on  en  dore  iuf- 
qttestuxbecSi  griffes  des  befies  mifes  enpaffe,  lesgi- 
roüettes^  tes  cachets  des  clochers  y  O"  ^t*e  nen  fait-on 
pas?  Mais  par  crier  on  ne  gaigneragueres,  puif^ue  l'artifice 
eft  tourné  en  nature ,  àr  l’abus  en  0-  en  couffume  fi 
fort  inueterecy  epu’apeinele  monde  e fiait  ejclos  y  me  défia 
tes  orféures  auojent  façonne'  des  pendants  a  ^Jbecca ,  d 
j{achelyCr  aux  premières  femmes  du  monde, 

Puü  donc  ^u  il  faut  que  cela  f oit, d  tout  le  moins  il  faut 
fiauoir  lemoyén  de  parler  de  cemefitery  Cr  cognoifirela 
façon  cries  termes,  Foiciàpeupre's  ce  qui  s*  en  doit  fça-^ 
uoir. 


I.  E  Burin ,  oiiurage  A  burin  ,  burinerj, 

niaiferiedeburinihardieire  dtburinj 

2.  ChoppeSjefchoppeler  la  befon^ 
gne  jc’eftàdire,  buriner,  giauer,&: 
^creufer.  ^ 

3.  Onglerte,efpecedcburin  large. 

4.  Breiîcllcs  pourfouder,  ou  pincer  la  foudiue, 
ôc  l’appliquer. 

5.  Rochoücr,  c’eftv^ne  boette  à  long  bec  dente* 

lé, en  grattant  de  l’ongleon  fîiit  couler  du  bourat, 
c’fft  à  dire,  de  la  poudre  de  Venifcjqui  fait  quelà 
foudure  fait  bonne  prife  ,  &  mord  ferré  la  befon- 
gnc.  Delà  vient  rocher  l’ouurage.  ‘ 

6.  prattc-bolî'e  pour  gratte-boifler  l’ouurage, 
c’eft  vn  bafton  qui  a  au  bout  vne  houppe  de  fil  d’ar- 
chal,  rude,  mordant,  &  raclant  la  peau  des  oeuures, 
&  donne  couleur  cTor  ,  ôc  d’argent  ;  defroüillanc 
aufii  &:  enleuaht  les  ordures  qui  feroient  ou  tom¬ 
bées,  ou  incarnées  dans  les  enchancrures,&  ouura- 
gcsd’CXrféurerie. 

7.  Cizoir  pour  coupper,  trancher ,  &  mettre  e;r 


Chapitre  X  X  U.  ipsi, 

pièces  lor  ou  laigenï  battu. 

g,  Auuiuoir,  c  eitpout  cltendfc  rortiteiii,  1  eflaye 
/êrt  au  mclnie  effet,  6c  pour  le  deftendre. 

ÿ.  Tenaille  pouuuë  ;  elle  i.ert  pour  faire  les  phV, 
&  replis  de  loi;  pour  arrondir ,  enchaîner  ,  enhlerj^ 
voûter,  tortiilei,annelér,  fcizer,  Sç  donner  le  rond 
^louurage. 

10.  Le  poinçon  ,c’efl:  comme  vn  coin  [Cnnsw) 
quia  au  houe  ueif'ueillagcs,  ou  ftuitages ,  qui  d’vn 
coup  de  maiteau  graiie,  ^  imprime, trois  ou  quatrç 
rôles,  &c. 

1 1.  p-i  elpreuue  l’or  auec  le  parangon  ;  mieux  4 
la  Cv)upeUe  auec  du  ploipb,  qui  mange  tout  ce  qui 
n’citor,  6<.  le  fait  çluanoüir  en  fumee, 

12.  Placer  l’Elmaii ,  ^  i’alïèoir  l'ur  la  befongne. 
Voyez  al)  Chap.  de  i’Elmail. 

13.  Cicelçr,  c’eft  à  dire,  auçc  le  cîzeau  former  les 
figures,  6ç  hiftoriei  l’œuure-,  mai^il  la  faut  au  préa¬ 
lable  pourcraire,  6c  charbontrêr ,  puis  la  pointillec 
auec  le  poinçon;  puis  la  releuer,  ç’eft  à  dire ,  frap¬ 
pant  ledefllts,  ou  le  derrière  de  l’ouurage,  frire  te- 
haulîër’le  dehors,  faifant  foriir  les  perlonnages  qui 
femonftient  àdemy-reliefj  ôcafin  4e  les  faire  plus 
mignaidement,ilfaut  ierter  tout  cela  au  clmenr, 
puisenfih  fubtilement  faire  les  pjusvmeous  traits, 
6c  les  délicates  mignardifes  ,  6c  donner  la  perfe- 
âion. 

14.  Affiner  l’argent  dans  la  çafTe  ,  c’eft  à  dire, 
rncfler  du  plomb  auec,  6c  ictter  tout  dans  v.ne  cafle»; 
e  eftàdire,  vn  vafe  fait  de  cendres  de  lifciue,  6c 
<1  os  pilez ,  lors  le  plomb  efehauffé  éuaporanc  em¬ 
porte  quant  &  foy ,  &  réduit  en  fumee  tout  ce  qui 
eu  baftard  ,  &  d.’autie  métal ,  laiflant  l’argciït 
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clair  &  pur^non  mixcioné. 

15.  L'argent  le  plus  fin  fe  dit  de  dodze  deniers* 

■  l’or  de  vingt-quatre  carats.  LVn  ëc  l’autre  fe  fond 
&  s’a  ffinc  dans  le  creulèt ,  mais  on  a  bien  de  la  pci- 
•  ned’cntrouucràcctiltrelà. 

1(5  .'Il  faut  du  fil  de  fer  pour  lier  les  pièces,  pen¬ 
dant  que  l’on  ouure,  en  attendant  que  l’alfemblage 
s’en  face  par  la  loudeure  &  laliaifon  ordinaire, 

17.  La  monftre ,  ou  la  verriere ,  c’eft  ce  petit  cof¬ 
fre  ou  buffet  que  l’on  met  en  veue  des  paÜans,  gar- 
ny  de  pièces  d’Orféurerie  des  plus  attrayantes  pour 
allécher  &  flatter  l’œil  des  allans  &  yenans ,  pour 
les  mettre  en  haut  gouft ,  Ôc  leur  faire  venir  l’appe- 
tit  d’acheter  quelque  pièce  du  meftier. 

18.  Vn  Eftaud,c’eftle  petit  prefioir  auec lequel 
onafiermitlapiecequife  doit  polir  , limer,  poin- 
liller,  &c.  vn  petit  fer  courant ,  &  donnant  le  tout 
à  vne  vis  approche  deuxagraphes  3c  dents  de  fer, 
qui  mordent  fi  très-fort  la  piece ,  qu’elle  ne  firanle 
nullement  fous  les  outils,  mais  fe  rend  immobile 
pourreceuoirce  que  l’on  y  veut  figurer  j  c’eft  là  oii 
le  compagnon  cft  d’ordinaire ,  receuanc  fur  fa  peau 
6c  deuantier  la  limaille  riche  qui  tombe. 

19.  Le  moule  de  labié  où  l’on  iette  le  métal  fon¬ 
du,  pour  faire  l’ouurage  à  moulc,plus  aifè  que  d’ou- 
urage  cizelé  ,  mais  il  eft  plus  groftier,  de  vil  prix,&: 
c’eft  le  meftier  d’apprentis. 

20.  Le  Chaton  ,  Chaton  à  jour ,  percé  de  tous 
collez ,  l’autre  eft  aueuglc  ,011  la  telle  de  l’anneau, 
c’eft  où  eft  alfife  la  Pierrerie  de  la  bague  :  le  bizeao, 
c’eft  ce  qui  lie  la  Pierre,  afin  qu’elle  ne  fe  iette  hors 
de  l’œuure ,  le  bizeau  font  ces  petits  rayons  d’or 
oud’argenc ,  qui  fortans  diibord  ^  de  l’orle  du 
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Chaton,feplieni  doucemcnE  fur  le  ioyau ,  &  l’ar- 

leftenr. 

21.  Banc  à  tirer  l’argent,  &  la  filicre  pour  tirer 
également  l’argent. 

22.  L  enchaliure ,  ou  l’emboitement  d’vne  pièce 
auec  i’aut-re ,  fe  fait  ou  par  foudure  ou  faifanc  cou¬ 
ler  vne  vis  dans  l’efcrou  ,  qui  s’enrre-entortillans, 
&  s’entre-laçans ,  collent  les  pièces  enfcmblerpais 
fe  démontent ,  &  fe  dégagent ,  en  contre-tournant 
la  vis ,  &  l’arrachant  peu  à  peu  de  ce  petit  labyrin¬ 
the  de  l’efcrou,  qui  eft  i’arrcft,&  l’ancre  des  o  uura- 
gcs. 

25.  Befongne  vnie,c’eftàdire,  fimple,  fans  fa¬ 
çon  ,  lans  ouurage  -,  befongne  à  ouvrage ,  ou  il  y  a 
des  figures  Sc  des  perfonnages ,  ou  auec  armes  de  la 
Paillon,  c’eft  adiré  des  trophées  delà  Croix,  pefle- 
meflant  tous  les  inftrumens  de  la  Paillon  :ltemà 
fucillagcs ,  àfruitages  ,  àhiftoire  ,  àfantûfie. 

14.  L’Efeuifon  ,  c’eil:  où  l’on  mer  les  armoiries 
deceluyqui  commande  la  befongne.  Car  pour  la 
marque  du  marchand  qui  vend ,  qui  eft  d’ordinaire 
au  reuers ,  &  au  dos  de  la  befongne ,  on  la  nomme, 
lè  poinçon  du  raaiftte  ;  qui  dans  vn  petit  Efeuifon- 
neau  granc  deux  ou  trois  lettres  enlacees ,  ou  quel- 
qu’autre  fanrafie,ou  Armoiries ,  vn  pied  de  mou¬ 
ton  ,1a  telle  d’vnoifon ,  le  mufle  d’vn  lion,&c. 

25.  Ouurage,  &  befongne  vermeilleTdorce,e’efi: 
adite,  dorce  par  tout  :  mais  doree  veree, c’eil  quand 
clic  eft  doree  au  bord ,  oubien  par  cy  parla  i  rantoft 
laüTant  le  fonds  tout  net ,  &  dorant  le  parenfus ,  ÔC 
laboife -tantoil  ne  touchant  le  relief  &  le  rehauf- 
fement ,  mais  dorant  feulement  le  fonds,  les  ouuerr 
ttl]:es,&  le  plat  pays. 
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z6.  Brunir  les  pièces.  Ceft  apres  que  ion  a  dore 
cftanc  l’or  (  par  le  meflange  du  Mercure  &  du  vif! 
argent  fans  lequel  on  ne  fait  rien  j  blaffiird ,  pafle 
&  de  couleunnorne,  il  le  faut  gcatte-boilFer^pujj 
fîoeter  auec  la  pierre  l'anguine,  qui  efueille  for^  luy 
donnei’elciat,  ie  iour,  &  iebrB^  Cefte  pierre  lem, 
bleiucçer,&  humer  comme  vnenùee  qui  terqiiroit 

êc  meurtrilfoic  les  rayons,  &  la  viuacitè  de  1  Vç 
luy  donne  vne  gayeté,vn  luftre,&:c.l^e  bruniiroir. 

27.  Sarcii  i’oauragc  ,  c’cll  faire  de  petits  Char 
tons,  boëttesjchadès  pour cnchafler  des  Pierreries, 
&ies  alleoir  en  Iteux  propres.  Or  ceft  la  derniere 
main,  ôc  le  dernier  coup  de  boutique  que  de  fartir, 
car  les  Pierreries  eftant  pofees  tout  eft  dit,&  ne  faut 
plus  que  de  l’argent  au  Mairtre,&le  vin  du  compa¬ 
gnon,  ôc  le  droit  de  la  boutique. 

28.  Recuire  l’argent  au  feu,  pour  l’amollir ,  afin 
qu’il  ne  fecalle*,  l’argent  aigre  c’eft  celuy  qui  tient 

de  la  ligueure  de  quelque  meti^l ,  car  la  ligue ,  &le  .  ' 
métal  mieflèaiiec  l’argent,  fait  qu’il  fc  callè  comme  ' 
verre,  partant  il  le  faut  refondre, purifier  au  feu, de-  , 
liurer  du  meflange,  ôc  le  remettre  en  nature.  | 

29.  L’or  aigre  ,  ôc  enaigry  par  l’entrcmife  ,  &  , 

mixtion  d’autre  métal,  le  doit  aufli  purifier  auecle 
feu,  ôc  démefler,  faifant  efuanoüir ,  ôc  aller  en  fu-  ^ 
mec  tout  ce  qui  s’eftoit  incorpore'  mal  à  propos,  ab- 
baftardi fiant  l’or,  ÔC  r’abbaillant  la  richelfè  de  la  li¬ 
gue.  Le  Leton  eft  fon  ennemy  ,  car  fi  on  verfe  de 
i’or  coulant  &fondu  fur  du  Leton ,  auflî  toft  l'orfe 
cafle,  &  fe  fend  en  pièces. 

30.  Limer  àla  chenille  ,  c’eft  lemeftier  iourna- 
lier  des  garçons  qui  poli-lfent  ,  Ôc  dégroflîlfent  la 
lourdife  j  &  niaiieric  des  premiers  ouurages  qui  f« 
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fonrgroffieiement  &  à  la  hafte. 

ji;  La  limaille  de  raigencmefleeauec  du  falpe- 
/Irejoudufeinde  veire  le  l’alïemble,  s’incorpoïc 
&  fe  fond.  La  limaille  de  l’or  en  fait  autant ,  mais 
aueclebourac  de  Venife  qui  eft  vne  poudie  blan¬ 
che.  'yid.  ».  5.  ■ 

3a.  L  oüurage  fc  fait  en  ouale-en  compartimens, 
en  rond,  en  lozange,  en  quarreaux. 

33.  Ormat,  c’eïl  à  dire,  Impolitum:  othtun,  c’efl: 
à  dire,  Politum:  or  trait ,  DuSlile  ;  or  ras ,  c  eft  à  dire, 
^brafum.  AlEneure  d’or ,  &  d’argent  :l’or  ôc  l’ar¬ 
gent  déchet  aj^itant  de  fois  que  l’on  le  fond.  L’ar¬ 
gent  s’appelle  par  les  Alchmiftes,  Limej  l’or  Soleilj 
Mercure  vif-argent,  le  plomb  c’eft  Saturne. 

34.  Sillon  ,  c’eft  à  dire,  monnoye  qui  ne  coure 
plus,pour  ercharfetcjou  autre  defaut:  ietter  ou  met¬ 
tre  au  billon,  &cizailier. 

35.  On  dit  moudre  l’or,  c’eft  auec  vne  once  d’or 
mettre  huit  onces  de  vif-argent  (  &i  ainfi  àpropor- 

,  tion  )  tour  cela  dans  vn  creufetfe  met  fur  le  feu ,  en 
moiilanr  il  faut  qu’vne  once  de  vif-argent  éuapore, 
fi  ce  déchet  n’y  eft,  la  mouture  n’eft  pas  bonne, -puis 
decefte  pafte  ,  ou  mouture  qui  eft  plus  tendre  Sc 
.  Ibuple  que  là  cire,  on  dore  des  ouurages.  La  befon- 
gne  n’eft  paracheüec  que  tout  le  refte  du  vif-argent 
qui  eftoit  incorporé  auec  l’Or  s’cclipfe ,  &  s’en  va 
en  fumee,de  forte  que  routes  ces  neuf  onces  ne  pe- 
fent  que  l’once  d’Or  moulu,  dont  on  auoit  fait  le 
meflange  àuec  le  Mercure,  La  pafte  moulue  ,  fe 
ette  dans  l’eau  forte  pour  voir  fi  elle  eft  à  rai- 
On. 

35.  On  en  teint  la  befongne  de  terre  à  potier  la 
partoulonne  veut  dorer  ,  afin  que  le  vif-argçnt 


ï)E  l’Orfevs-erie; 
meflé  auec  l’Or ,  comme  il  cft  adif ,  entrepienanr’ 
hetillant,  ne  s’émancipe,  &  ronge  les  confins  4 
limitrophes  de  la  dorure,  gaftant  la  befongr,e;là 
dorure  achcuee ,  on  pfte  la  terre ,  &  del'couure-on 
l’argent. 

Befongne  derondebolTe  ,  c’eft  à  dire,  entier 
&  plein  reliet  ,  quand  les  perlonnages  ne  relcuenc 
deperlbnne,  rivais  font  tout  à  foy,  ayant  toute  leur 
rondeur  à  deliure,  lans  tenir  au  fonds ,  fors  que  par 
le  pied.  Befongne  platte,  c ’eft  à  dire  ,  qui  n’a  rien, 
&eft  toute  finiple,  &  nullement  entamee  par  bu¬ 
rin  ,  ou  cizeau.  Befongne  de  taillé  ,  c’çft  à  dire, 
grauee  &  hiftoriec  auec  le  burin.  Befongne  ou 
taille d’etpargne  ,  quand  le  fonds  cft  d’argent, le 
relief  doré.  Taille  balfe,  c’eil:  à  dire,  auec  vn  filet  de 
burin  ;  Item ,  taille  à  fimple  traid  c’eft  le  mef- 
mc,  quand  aüx  defpends  du  fonds  le  burin  impri¬ 
me,  &  graue  des  figurettes  ,  quife  tâchent  dans  le 
métal. 


58.  Mettre  l’Or  en  couleur  ,  qui  autrement  cft 
fombre  ,  trifte  &  çndormy  :  11  faut  prendre  delà 
fanguine  meflee  aueç  du  falpeftrc,blanc  d’Efpagnc, 
fel  Ammoniaque,  verd-de-gris ,  couperofe  yerde, 
îx)ut  cela  bien  melle ,  &  palTant  par  î’eftamine  du 
feu  fc  perd ,  Sc  ne  demeure  que  la  maiftrèfle  cou¬ 
leur;  tout  ainfi  que  le  maiftre  métal  demeure  fer¬ 
me,  6c  les  autres  y  incorporez  s’en  vont  en  fumee. 

39.  Pendant  que  l’or  ou  l’argent  mould  ,  fi  le 
creufet  fe  calfc  ,  afin  que  le  métal  ne  glilïé  pat  la 
fente,  il  faut  auec  la  pineette,  icttér  vne  piccede 
verre  dedans  lacalî'eure,  car  le  verre  fe  fond  aulli 
toft  qu’il  fent  la  vcftu  du  feu ,  &  s’agençant  dans  la 
calTcurc,  la  fonde,  ï’alTcmblc  les  pièces  j  &  alTeurq 
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ïc  métal  qui  s’acheue  de  moudre. 

40.  Rendre  le  marc  d’or,ou  d’argent  en  ccndrce, 
ou  grcnailleic’eftlc  ietterdans  l’eau  froide,  quandl 
il  eft  tout  fin  chaud,  car  lors  iiregrefie,&  fedilîîpe 
en  petits  boulets  d’or,  ou  amendes ,  ou  larmes ,  04 
poires,  félon  que  le  métal  s’aflèmble ,  que  les  par-* 
tics cafiicllementfe rencontrent, &fe  forment  en 
fuyant  la  rigueur  du  froid  qui  les  mine. 

41.  Pour  blanchir  l’argent,  quand  il  eftcncor 
lourd,  chargé  comme  d’vn  nuage  fans  efclat  ,  & 
fans  Icbril  qu’il  doit  auoir ,  ori  le  fait  bouillir  auec 
de  l’eau ,  du  fel ,  &  de  la  graue  ‘de  vin  (  c’eft  cette 
peau  rouge  qui  eft  comme  la  chrefme ,  la  fine 
fleur  du  vin)  qui  éuaporant  s’attache  au  tonneau, 
&faiccommevnecrouftede  vin. 

42.  Selon  que  l’o’n  mefle  de  Leton  pour  faire  te¬ 
nir  la  foudure,  auffi  dit-on,  foudùre  à  trois ,  foudu- 
re  à  fîx  ,&e.  à  trois  ,  quand  pour  fix  onces  d’ar¬ 
gent,  on  y  melîe  trois  de  Leton  ,  afin  qu’elle  foit 
ferme. 

43.  Gironnervn  fuage,  c’cftà  dire,  donner  la 
tondeur  à  vne  pieced’ouurage,  la  plier  en  rond,  la 
voûter,  ou  plier  en  arcade,  luy  donner  le  plis. 

44.  Frapper  dans  le  ta  la  moulure, &  puis  donner 
auec  la  lime ,  qui  iouë  fi  bien  ,  que  ce  qu’elle  fait 
fcmble  graueure. 

45.  C’eft  amufcrlc  monde  que  d’appeller  l’or  fin 
avingtquatre  Carats,  car  on  n’en  ireuue  point  à  fi 
haut  point,  les  meilleurs  Orféures  m’ont  afleuré 
queiamais  il  n’y  arriue,mais  à  vingt-deux  ;  à  tout 
rompre  ,  vingt-trois  Carats  ,  mais  cela  eft  fort 
tare. 

Les  fins  Doricrs  pour  reûdrc  ieurs  dorures 
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de  riche  couleur,  mettent  vn  blanc  d’eeuf^  ou  dé 
vif-argent  artificiel,  fi  la  fueille  d’or  eft  trop  min. 
te,  la  dorure  fera  blaffarde ,  &  pafle.  Pour  affiner 
l’oronle  mefleauec  le  vif-argent,  àla  charge  de  le 
fralatter  d’vn  pot  de  terre  en  l’autre  ,  pour  le  def. 
charger  de  craire&  d’ordure  ,  Sc  puis  iettant  tout 
dans  vne  peau  bien  r’amollie,  le  vif-argent  fort  efi 
guife  de  fueur,  &  laiffe  l’or  tout  pur  dedans.  . 
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ïi  Eplus  liautpoinétdefincfïè  enrar- 

gent  fant  douze  grains  ou  deniers* 
mais  il  n’y  arriuc  quafi  iamais,çonv- 
W  nae  l’or  à  vingtquacre  Carats ,  quel- 

PtAU'aÀvu^  quefois  l’vn  &  l’autre  y  donnent 
bien  prés. 

1.  L’Eftain,  cft  l’cnnemy  capital  de  ces  metauxr,' 
car  il  les  aigrit,  les  fait  caflér,  &  iamais  l’or  ny  l’ar-» 
gent  ne  font  bons,  iufquesàce  qu’ils  foient  entiè¬ 
rement  defchargez  de  la  ligue,  c’eftàdirc,  dumeC- 
lange  d’Eftain,  ou  Cuiurc,  ou  autre. 

5.  Les  Affineurs  &  Coupeliers  appellent  I« 
plomb  le  Roy  des  métaux,  pource  que  fans  luy  les 
autres  ne  fe  peuuent  r’affiner,&  en  les  defehargeant 
il  fe  confume  foy-mefme ,  &  éuapore  en  fumée. 
Quand  on  met  l’or  &  l’argent  enfemble  pour  les 
feparer,  il  y  faut  mettre  de  l’eau  forte. 

L’or  fe  retire  à  part ,  mais  c’eft  le  pur  efprit  de 
1  or,  &1  argent  femble  s’efuanoüir  auec  le  plomb^ 
ruais  prenant  vnbafton  de  cuiure,&  remuant  l’eaqi 
tout  1  argent  s’y  arrache,  ôc  fe  retire  ainfi  hors  de 
leau. 

4*  I-a  Coupelle  eft  vne  petite  couppe  faîte  de 
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cendre  de  fatmenc  dè  vigne,  6c  dos  de  pied  de  modi 
ton^  Orilaieitedans  vn  double  fourneau  de  terre 
cuite  ardent  âü  potîible  ,on  en  arrenge  là  tant  qu’il 
y  a  de  marchatts  qui  enuoyent  leurs  befongnes  à 
refpreuue  :  Qnand  Iès  Coupelles  font  toutes  en^ 
flammées  pü  ittte  eh  chacune  vne  balle  de  fin 
plomb  i  qui  auffi  toft  eft  fondue ,  elle  ietteles  gref¬ 
fes  fumees  les  premières  ,  puis  s’efclarcit  comme 
verre ,  à  l’heure  on  ictte  les  petits  papiers  où  eft  le 
poix  d’argent  qu’il  faut:  à  là  faueur  du  plomb  ces 
petits  brins  d’argent  fc  fondent  bien  toft,  on  redou¬ 
ble  le  feu  delîbus ,  &  àlâ  bouche ,  tout  y  bout  ;  on 
void  long  temps  (enuiron  trois  quarts  d’heures)  de 
grandes  batailles ,  car  Targent  &  le  plomb  fe  méf¬ 
ient  par  force  de  feu,  &  cependant  ne  fe  pcuuenc 
alliepion  void  vn  beau  raeflange  ,&  cependant 
tout  fe  fait  aux  defpends  du  plomb  qui  va  tout  en 
fumce  ,  6c  auec  luy  toute  la  mauuaife  ligue  qui 
cftoit  alliee  à  l’argent  ;  fur  la  fin  on  void  ce  peu  qui  j 
refte  s’appaifer ,  comme  fi  c’eftoit  vne  demie  boule  i 
de  Criftal  cfclattant,  ou  Diamant  bluettant ,  mais 
cela  qui  boüillonnoit  fi  fort,  tout  à  coup  ayant  con- 
fumé  le  plomb  demeure  tout  coy,  fans  qu’il  bougef 
tant  foit  peu,  comme  s’il  eftoit  figé,  &gelé, 

5.  Pendant  qu’il  y  a  encor  du  plomb,  on  voidccs 
petits  boitillons  fe  pefle-meflant ,  mais  auec  diffe- 
lence,  car  ceux  d’argent  fcmblentde  petitespcrlcs 
qui  fautellent,  luifant  comme  Eftoilics,  ceux  de 
plomb  font  plus  mornes,  6c  fombres.  Sur  le  poinft 
que  l’argent  chalTe  les  dernieres  reliques  du  plomb, 
on  void  tout  ce  bouton  d’argent  peint  de  raille  cou¬ 
leurs,  on  l’appelle  l’Opale,  ce  font  les  dernieres  fu¬ 
mees  du  plomb  ou  de  la  ligue  ,  qui  s’enfuy^m^  oC 
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Buirtant  la  plate  au  pur,  arg^nj  M  colore  de  petite 
Juges,  deXcarlatte,  d'or,;  de  pourpre i& 

fait  iuftement  vue  eüccllentc  Qp^le,  cela  dure  en- 
uiron  va^ue  MaYu,  puis  largent  eft  coupelé,  affi¬ 
né ,  appaif^i  qui  ne  bouge  nullemcnr.  On  lettre, 
on  le  fige,  on  It  pefe  au  me^né  trefbuchet  ,  au 
mefme  poids  que  deuaut  i^  s’il  éft  de  meline  poids 
que  deuaht  re^reuuè  de  la  Coupellé,  il  eft  parfait, 
Sc  approche  de  douze  ^ainsj  i^il'déclièc.  beaucoup, 
il  faut  lenrichir  Sc  le  r  affiner  y  mettant  de  meilleur 
argent.  < 

6.  Q^nd  le  métal  s’eft  frdüül  loyal,  Ifes  depu>i 
tcz  marquent  la  befongne  du  poinÇoti  de  la  Mai- 
llrife,  qui  fe  éJiange  tous  les'  àns’^fîiïuant  les  lettres 
de  rAlphaber;  &  dafis. la, miefîne  table  de  çuiurc 
font  tous  les  poinçons  Sc  ies  jnoms  des,  Maîftres  de 
la  Ville  i  afin  de  xecognpiftfé  auffi  toft  de  qui  èft 
rouuragedcs-bonnes  ic  maujUaiffis  •be'fongnçs».  i4yt 
refte  on  n  oferoit  rien  vendre  quf  .Q’c  foie  iTiàVque  â 
ces  deu:x  poinçons ,  l’vn  general  de  la  Maiftrifeî 
l’autre  de  rOrféure.ï 

7.  La  Coupelle  boit  là  part  du  plomb,  &cft  tou¬ 
te  plombee  Sc  pefante  apres  refpreuue;  mefmés  il  y 
à  quelque  peu  d’argent  qui  s’y  raefte  aueÇ  lé  plpiul», 
&  par  grand  artifice  on  péiît  ^etirerd!^eri)&  Lautrç  dp 
la  Coupelle;  pour  fçaiioir  au  vray  le  ‘déchet  déi’ar- 
gent-,  &  combien  il  perd  en  l’erpreuue.  Au  refte 
pluson  met  l’argent  àrefprcuue  ,  Sc  plus  diminué- 
p,  foit  que  la  fumee  en  emporte  ,ou  que  le  plomb 
en  mange,  ouque  la  Coupcllecn  fucçe. 

8.  L  Alchiniie  ne  craint  rien  tant  que  la  Cou- 
,  pelle,  car  le  plomb,  &  le  feu  decale  tellement  çct 
**^genr,  &}etàbbais  eft  fi  très-grand,  qu’on  y  perd 

O 


5i6  '  ‘t>  É'  V  O  rJ 

de  fon  argent  fôn  tëltipS',  &  Ton  honnéar , 
danger  que  tout  cb'^qüreû  venu  en  fouffiaht,  ne  s’en 
tetoürnc  en  fuiùèei 

LE  DEfiA^^  OS'  L' Ou 

.C  h/a  P,  .XXI,  V. 

'I.  O  V  R  le  départ  de  l’Or  d’auec  I’An 

gent  il  fc  faitainfii  J^:prcs  auoirpat 
,  le  naoyen  de  la  Coupelle  affiné, & 

efpuré  l’argent  j.  &  qu’il  n’y  a  plus 
rien  que  le  pur  Or  &  l’argent  incorporez  enfeiîi- 
ble,  l’ElTayeur  bat  vne  petitepiece,&  puis  l’entor- 
'tille  comme  vne  oublie  pour  la  faire:  palTcr  parle 
col  eftroit  du  Matelas  (c’eft  à  dire,  vnéifiole  de  ver¬ 
re  à  bec  long  qui  fe  remplit  d’eau  forte  pour  lamet- 
tre  fur  le  feu,  mais  à  petit  feu*  ) 

2.  On  met  en  premjer  lieu  de  l’eau  forte  mellec 
auec  la  doucçvafin  qu’elle  commence  doucement 
par  fes  bouillons,  &fa  force  corrofiue  à  manger 
l’argent,  &  le  déguerpir  &deftaeher  de  l’Or.  Apres 
on  met  de  l’eau  forte  toute  nette  ,  qui  par  faforce 
fait  le  départ,  &  enleue  tout  ce  qui  reftoit  d’argent. 
La  marque  que  le  deoart  eft  fait,c’cfl:  quand  dufond 
du  Matelas  on  void  des  bouillons  fortin  du  fond  & 
darder  de  grands  flots  entrecoupez  de  furnee. 

3.  On  vuide  apres  toute  l’eau ,  &  rctnplit-on  1® 
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Matelas  d’eau  froide  &  douce,  pour  tirer  l’Or  qui 
cftant  refroidy  eftpur  Or  ,  mais  .a  la  couleur  de 
cuiure  noiraftre  à  caufe  des  eaux.  On  le  met  dans 
vn  petit  Creuièt  fur  le  feu ,  ik.  lors  ili  prend  couleur 
de  fin  Or.  Il  eft  donc  blanc  au  commencement^ 
apres  le  Départ,  comme  cüiuréiaprés  le  cteufet, 
iaune  cotiimé  le  fin  Or.. 

4,  Pour  voir  à  quel  tiltrè  il  eft ,  on  le  va  {iefcr  au 
petit  trcsbuchctj  quand  on  a  rnis  vingt-quatre  Ca¬ 
rats  deuaiit  rafKhethcnt  ^  fiàpres  le  Départ  il  pefôic 
encor  vingt-quatre  Carats  i  cè  feioit  lè  plus  hàuc 
poihét,  ôc  le  plus  riche  tiltrc  où  l’Or  puifïé  arriuer, 
mais  iaimais  cela  n’aduient ,  &  par  le  déchet  fjui  y, 
çft ,  à  tout  rbmpre  ,  il  ne  monte  qu’à  vingt-trois 
GaratSi  Scpoflible  trois  quarts  d’vn  Carat.  Toute¬ 
fois  afin  qu’aux  contes  qu’il  faut  faire,  ofi  ait  plu- 
ftoft fait,  dri  l’appelle  Or  dé  vingt-quatre  Carats, 
càr  Ceferoit  trop  grande  peine  de  r’afTemblcr  tous 
cesdemÿ-quarts  &  vu  vingt-deuxième  qui  y  man- 
quehti  Autant  en  aduient-ilà  l’argent  qui  iamais 
n’arriuè  à, douze  deniers  ,  car  quoy  qu’dn  miette 
douze  deniers  èn  la  Goupcllej  iamais  on  rie  rétreu- 
Ué  le  poids  de  douze  dehiers  ,  iiiais  .d’onze  &  demy 
çueriuiirbn.  Toiifiours  le  plomb  ^  l’Erpreunc ,  ôi  le 
feu  en  hument  quélquc  chofe. 

•  5*  Cette  eau  dé  Départ  eft  pure  eau  forte  faite  de 
Vittiol,  de  Salpeftte ,  '6c  cl^ol  reS  éxtrémciiient  vio¬ 
lentes,  &  corrofuics.  Apires  qu’éllés  Ônc  féiruyoi» 
les  appelle  eau  forte,  vieille,  lepafTee.  d^  pres  qu’on 
ç’en  eft  feruy  long  temps  on  la  r’affine  la  mettant 
en  des  grandes  fioles  qu’on'efchauffc,  comme  dans 
des  couches  de  fumier  ,  pâf  la  chaleur  ori  Tait  éua- 
îorer  vné.grande  partie  i  5c  cfpcaint^on  comme  1© 
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pur  efprît  de  cettc«au,  qui  agit  apres  puiffammentî 

&  s’appelle  repairee. 

6.  Quand  l’eau  de  départ  a  extrait  tout  l’argçnt 
del’Or,  lioniecte  reat^dans  vne  terrine  qu’on 
mette  dedans  vnc  lame  de  cuiure ,  tout  l’argent  qui 
eftdemeuré  dans  l’Æau  (comme  de  l’huylc  meflee 
dans  vne  autre  liqueur)  tout  auffi  toft  s’allie,  ac¬ 
court,  &  s’attache  au  cuiure,  &  ne  s’en  perd  pas  la 
moindre  chofe  dü  monde  j  mais  fi  on  tarde  trop ,  il 
s’en  perd,  &  fi  on  Verfe  l’eau  en  terre ,  tout  l’argent 
eft  perdu  tout  faeti  &  cruanoüit. 

7. :  Les  ouurages  des  Allemands  font  de  fort  bas 
Or,  &:  argent,  &  rie  tnontent  quafi  qu’à  quinze  on 
feize  Carats  d’or;  L’Italie  morite  yn  peu  plus  haut, 
mais  la  France  eft  à  plus  haut  tiltre ,  car  à  la  mon- 
noye  on,  trauaille  au  tiltre  de  vingt-trois  Carats  & 
vn  peu  plus.  Auffi  la  vaifielle  d’argent  d’Allemagne 
eft  avis, afin  qu’on  ne  remette:  fi  fiSuuent  Icsmcf- 
més  pièces  au  feu ,  car  les  prerriieres  foudurcs  ne 
tiendroient  pas  bien.  En  France  les  pièces  font 
fondées,  &  remet-on  fouuent  tout  ènfemblerou- 
«rage  au  feu,  eftant  de  fih  argent  A:  de  riche  alloy.  ' 

8.  Q^nd  l’Ot  eft  trop  bas  ,  on  le  r’affine,en 
y  iettant  dedans  d’autre  Or  .fin';ainfi  de  l’argent, 
auec  l’argent.  Le  cuiure  repd  l’Or  aigre ,  &  le  fait 

càlfer  CS  ouurages,  partant  il  le  faut  rappürcr  i  5: 

l’cn  defcharger;  auffi  le  plomb  eft  ennemy'de  l’ar-* 
gent.  Pourr’abbaijfcr  la  ligue  on  yiette  du  cuiure 
dedans  l’argent,  8c  l’or  les  monnoyes  s’enfonti 
mais  clics  font  bien  legeres.  La  pietre  de  toucha 

fait  lepremierefiTayderor.  ^  '■ 

9.  Mais  pour  affirief  l’of  tout  à  fait,  Feau  dè  dc> 
part  ne  vaut  rien  à  caufe  qu’elle  ne  fçaUroit  man- 
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î*  N  acheté  l’aigent  des  Affineufsqut 

^  &  l’ont' hauil'é, 

&  affine  iufqùes  à  douze  grains',  y 
. mettant  de  ^l’argent  pour  haqirer, 
enrichir ,  &  affiner  la  ligue  iufques  à  ce  qu’il  foiç 
bien  fin ,  &  qü’il  n’y  ait  plus  de  hieflange. 

2-  Oniéttedans  vn  creufet  tout  ardent  cet  ar¬ 
gent  (qui  eft  tout  amoncelé  de  petits  grains  liez 
cnfembledans  l’eau  od  on  a  ietté  l’argent  affiné^) 
O  3 
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qui  boüiMonnam^cume  ,  &  iecte  vnc  couleur 
comme  d’Opalc  fui'le  pur  argen  t  qui  efclatte  com¬ 
me  Diatnans  forïdûsj'.puis  on  le  iette  dans  vn  moule 
de  fer  qu’il  faut  au  prealabilé  arrourec  de  fuif  fondu 
&  tout^chaùd,  autrement  l’argent  iette  dans  ce  fer, 
feroit  tout  ercUttéD^  iroit  enutiille  pièces.  Au  rei 
fte,  on  rnet  fur  l’argent  fondu  dreuant  que  le  verfec 
dans  le  moule  vne.piece  de  toile,  afin  que  le  char, 
bon  n’entre  de4aris.;Et  aptes  l’auoir  verfé,  aufonds 
du  creufoi  s’allumer^f,  ce  linge,  &  quelque  excre.» 
ment  qui  font  vne  flamme  violette ,  Sc  de  fouffre, 
auec.vn  incarnat  merueilleux  ,  &quii[àitynetres-f 
riche yeuë.  Leércufct  ne  fert  iamais  qu  vne  fois^  , 

3.  Le  Lingot  faltfil  léfàiifraclèr. du  coftéovioti 
^retend  coucher  l’Or  ,  mais  en  façon  qu’il  y  ait 
comme  de  petites  çàhelurés  ,  &  comme  flon  audit 
limé  ,  &  laifl'éde  petits  filets  creux  ,  afinquel’Oç 
s’y  attache  plüsaife'ment, 

4.  Deuaîitqu’oh  y  couche  l’Or  battu  enfueilles 

longues,  il  faut  àliec  du  chàrboh  pile  frotter  viuè- 
menr  l’Or  dû  cofté  qu’on  le  veut  incorporer  auec 
l’argent,  ca/  s’il  auoit  tant  feulement  la  moiteur 
d’auoir  eftê  touchédu  doigt  de  l’ouurier  ,  iamais  il 
ne  feroit  bonne  alliance  auec  l’argent  ;  il  faut  donc 
que  le  vif  Or,  &  l’argent  s’vnilTent  fans  que  chofç 
aucune  s’y  entremette,  fi  ce  n’e  fl:  pour  tout'gafter^ 
Puisonlime  pourenleucr  les  aureilles  ou  pointés 
de  la  fueillc  d’Qx  qui  palïènç  la  largeur  du  Lingot 
d’argent.  ■ 

5.  Eftant  donc  bien  frotté  &  nettoyé  rudemenç 
auec  le  charbon,  on  pofe  fort  dextrement  l’Or  fur 
le  Lingot  d’argent,  puis  mettant  par  defllis  vn  petit 
fac  plein  de  pièces  de  tollé,  on  va  frappant d’.vn 
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bout àrautte  , afin de.coIer  l’Griôcluy  donner  les 
nrcmicrçs  liaisons  aaec  l’argeSt.  Puis  on  le  iettc 
dans  vn  grand  brafier  .f>;oür  iaiie  la  loudure  par  le 
moyen  du- feu j mais  deiiant quç  lofter  du  feuon 
.pre/re  deirus  auçiGdei^  grands,  cifons  ardens,|K)ur  le 
coler.  égaleinent  fur  Je  Lingot ,  &  luy  donner  la 
dernicre  rerre. 

j6.  Tout  çhand  qu’il  eft  on  le  porte  fur  yne  en¬ 
clume  ,  &a.y,ant  marque'  le  fien  du  mitan  on  coupe 
le  Lingot  doré  eu  deuji  parties  égales  ;  puis  le  re'- 
chauffant  a  grands  coups  de  marteaux  on  commen¬ 
ce  à  l’eftendre ,  mettant  vn  Carton  entre  l’enclume 
!&:la  partie dôtee,  &  faut  noter  qu’en  martelant,ia- 
mais  on  ne.defcharge  les  coups  du  collé,  oq  eft  alfis 
l’or,', 

.  7.  Ayant  défia  eftendu  ce  Lingot  doré  on  le  don-f 
ne  àu ‘garçon  de  la  premieie  enclume , quia' fon 
marteau  ôc  fon  enclume  faits  de  façon  que  tout  cela 
ne  vaut  que  pour  allonger  la  befongne ,  ôç  afin  que 
Je  fray  ne  galle  l’or,  pn  çouure  le  canal  de  bois  oif 
s’eftend  le  Lingot  battu ,  d’vn  drap  mol ,  car  on  ne 
frappe  que  fur  i’argenr.  Apres  cela  palTe  par  cinq 
autres  enclumes,  qni  feruentles  vues  pour  allôn-? 
ger,les  autres  pour  eftargir  la  bçfongne;Si  l’or  fem- 
Ble  blaffard  âpres  les  premières  enclumes ,  il  fc  re¬ 
met  en  couleur  à  force  d’eftre  martelé  abattu  fans, 
remilfion. 

8.  On  le  bat  tantoft  tout  fîmplc,  tantoft  replié 
enpluficurs  doubles,  comme  vn  paquet  de  ruben 
ou  de  p,airementj  &  le  faut  cuire  &  recuire  plufieurs 
fois,  afin  de  le  r’amollir,  &  rendre  plus  fouple& 
obeyflapt  au  marteau ,  &  à  l’enclume.  Quand  il  eft 
cxtre'memcntdçUç,  on  le  mec  entre  des  fucillcs  de 
O  4 
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Cuiuré  ,  bit.'  LecQn'Biert  d^lke-s  (.^oi  ne  fecuent 
qu’-virefois  )  ô^îonteftenidà-gtands  coups  de  mar¬ 
teau  Üiriiqiicquâfiimiiais  il  le  rompe. 

'  •  9.  L  or  qui  dbiê  tb^uîc  ce^e  ibefofigîie ,  comparé; 
à  lardent, -n’Êrtquéifei-Gêntielme  pàrEie  dé  lalgetit, 
&  fl  on  prend  1  ai-genf,1à  foye  ,  ^  t^ôr  tous  eflfem- 
ble,  l’or  n’çft  que  la  deux  centierme  patrie  dé  tour, 
caril  ÿauradecent  dé  foye  pour  filer  ,  &  decenc 
d argent, la  deux  centiermé  partie  >  &  cependant 
toutlefil  fembledc  pdr  br,  ne  Té  voyant  vn  feul 
brin  deïbye  eaçhee,liy  d’argent  qui  çfik  couche 
de  l’or.,  V  .  „ .  .  _ 

10.' <^nd  tout  le  paüécft  parlême'  de  brins  d’or 
ouyd’argent  qui  s  enuôlent  quand  ôn  limé  ,  ou  re¬ 
taille}  ou  bat  ror&  l’argent,  en  verfant  du  Mer- 
éure}  &  du  vif-argent  on  r’afièmble  tout,  8c  nes’cn 
perd  pas  vn  féiil  atome,  le  partage  apres  s’eflfaitaî- 
îemenr, parlafonte, dcpar  réaiidedepatt» 

ï  1;  L’or  battu  qui  éft  hlaffard’ou  par  k  mcrchan- 
ceré  &  larcin  des  compagnons ,  ou  par  autre  aecb 
dent, iamais  ne  peut  éftre  rehâuiré,:en  çouleüt  j  Uy 
affiné  dauantage  j  &  n’bn  eft  pas-  comme  de  l’or 
traidqui  fedorc  aueç  des  fuci lies  d’or  de  coquille^ 
Sc  û  vne  ne  fuffic,  on  en  adiouffe  i?;ne  autre  pour 
faire  la  dOrure  plus  viuè,  &  de  plus  bel  eftlàt.  •  • 
12.  Quand  l’oraefté  tant  battu  qu’il  n’eU  peut 
plus,  on  le  porte  aux  coupeufes  &  aux  filandiercs, 
Çclles-là  prennent  lesfueilles  bà'ttifds ,  &  les  cou¬ 
pent  parle  long,  dVne  extrême  Vrlbe-lfe  ,  alfeiirân- 
ce,  &  vniformité ,  Sc  le  tout  en  fe  ibüant,  &  q'iafî 
n’y  fongeant  pas  f  çequifé  fait  par  le  moyen  de 
certaines  forçes  faites  à  cét  vfâgé,  &  tenant  entra 
les  doigts  de  U  main ’gaijçhe  vn  cctcain  çngift  de 
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toîllc  noire,  ôc  des  filets  attacher  en  façon  que  les 
forçes  coupent  egalement  ,  &  :nc  peuuent  ny  en-, 
tamer  trop  auanc  >  ny  aiiec  elpargne  trop  grande 
rcftrecifiant  ces  filets  d’argent  dore.  Vne  faile  ep 
foupe  plus  que  deux  n’en  Içauroient  filer  pour  di¬ 
ligentes  qu’elles  puilîcnt  eftre.,; 

i^.  Tout  çe.grand  artificc.  ÿa  ïfinalement  abou¬ 
tir  à  cefte  gentille  tromperie,  de  faire  du  fil  d’pr, 
qui  cache  deux  cens  fois  plus  d’argent  6c  de  foy.e 
qu’il  nepefe  ,  &  cependant  femble  tour  d’or.  Au 
refte  on  tend  par  la  chambre  de  la  foye  iaune  à  plu- 
fieurs  doubles,  le  bouc  defquels  filets  font  entre  les 
riiaips  des  filandieres,  qui  ont  àu  doigt  indice  de  ta 
fauche  vncefpecededezàplufieurs  petits  canaux 
faits  en  rond;  là  prenant  le  fil  d’or  ,  couchent  le 
bout  du  collé  de  l’argent  fur  la  foye ,  &  de  la  droite 
donnant  le  branlé  ,  &  pirouettant  le  fufeau  ,•  en 
moins  de  rien  couurent  toute  celle  foye  d’Or  fans 
qu’il  y  paroilfe  vn  lèul  brin  d’argent,  ou  de  Ibye  ca¬ 
chée,  ôçcela  ell  fi  viiy,  fi  ferré,  fi  délié  qu’on  iurq- 
roit  qu’il  h’y  a  que  de  l’Qr  file',  de  fort  fubtilement, 
&  cependandàifoyetoutefeule  eftoit  plus  grolTe, 
que  n’ell  apres  là  foye  couuerte  de  ce  fil  d’Of  qui 
i’cllreint.&  la  ferre  par  le  moyen  du  fufeau,  &  du 
dez.  " 

14.  Il  y  a  au  relie  fix  façons  dé  fil  d’Or,  differen¬ 
tes  les  vnes  desautres  i  plus  op  moins  delieçs  ,  ou 
ferrees,  ou  plus  enflees  félon  qu’il  faut  pour  opurer 
le  clinquant  &  faire  le  palfemenc  d’Or,  &  la  brode¬ 
rie,  car  ily  a  desouurages  qui  ne  veulent  élire  faits 
que  d’Qt  battu,  ou  bien  vnpeu  plat ,  d’autres  qui 
font  d’Or  trait  au  molinet,  ôcfubtilizé  au  roüetqui 
cft  l’Qr  de  la  rue  Si  Denis,  04  faits  çefiè  op  Va  paf- 
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fant  &  repaïTanc  cét  argent  doré  par  des  pertuîj 
grands  &  petits  ,  iufqués  audetnier  qui  rendlefil 
d’Qr  àù  d’argenr,  cpmine  vne  foye  de  dieual,& 
cheneux  de  femme.  Au  refte  le  fil  d  argent  coîifte 
quafi  auta-nc  que  le  fil  d’Or ,  n’eftànt  quaiî  rien  ce 
peu  d’Oedotiton  dore  l’ar^ent-Lemiracle  eftcpnu 
ine  il  eft  poffibled’eftendre  fi  démefurément  vjipea 
d’Or  fàns  que  ia.mais  il  efclarte,  &qu’on  puilTe  voit 
vn  feul  filet  d  argent  defçouugct ,  éc  que  la  dorure 
doit  égale  par  tout. 
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G  M  A  P.  XXVI. 

i  O  'e  T  le  fait  de  l’Efinaillerie  dé» 
pend  des  métaux  &  du  verre ,  cho. 
î;  les  qui  fymbolifent  beaucoup.  Le 
meilleur  de  tous  les  verres  pour  fâb 
_  !  le  rEfmailjCeftceluy  de  pieirre/car 

le  verre  de  Fougere,ou  de  Foilifteau,  ou  de  Salicor 
eft  trop  volatil,  &  trop  mol. 

2.  Pour  le  purifier,  efclarcir,  &  rendre  en  Criftar 
lin  (dont  on  fait  rEfmail  clair  pour  coucher  furjes 
métaux,  &  le  fpois  pour  appliquer  auxouuragesde 
terre)  il  faut  dilToudre  la  foude  (  c’eft  à  dire ,  cendre 
d’herbes  pour  faire  les  verres)  dans  l’eau  chaude^Sî 
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la  filtrer  net.  Carainfi  on  encfpure  lacraflTe. 

'  3.  Apres  on  éuapove  l’eau,  on  congele  leiefteçti 
vncfubftance  claire-nette  ^  qui  s’appelle  le  Tel  AU 
cali,puisonIe  méfié  auep  lè  iàble  ou  cailloux  pré¬ 
parez,  &  iettànt  Ictout  dans  le  four  des  verriers, oa 
y  iettedu  Miniurn  oü  Minerai ,  ou  artificiel  fait  de 
plomb  calciné ,  rouge  comme  Cinnabre,  cela  de¬ 
meure  fîx  iours  au  four ,  les  deux  premiers  iours 
cela  eftiaune ,  les  deux  autres ,  verdaftre ,  puis  fe 
defehargeant  peu  à  peu  ce  verre  deuienc  clair  ÔC 
iranfparent  comme  l’air. 

4.  De  ce  Criftalin  aînfi  affiné  on  fait  lesfauffeè 
Pierreries,  &;les  Efmaux;  mais  on  l’aflemble  auec* 
ijucsvne  chaux  métallique  faite  de  pIomb|,  &  vti 
tiers  d’eftaindë  cornoüaillebien  calcinez  au  four 
dereiierberation.  L’cftain  donne  corps  à  l’Efmail, 
ic’eft  à  dire,  le  fait  opaque  &  fans  tranfparence. 

5.  Le  plomb  eft  médiateur  de  ces  deux  fuEftan- 
ces,  car  iàns  luy  nul  métal  ne  fepeut  vitrifier.  Pre¬ 
nant  donc  ce  Criftalin  &  cefte  chaux, en  poudre 
fort  deliee,  les  emplaftrant  cnfcmble  en  forme  de 
|)etic  pain  tout  plat  (  lailfant  vn  trou  au  milieu 
pour  éuaporer  l’humidité  )  on  laiïfc  fccher ,  on  mec 
apres  cela  au  four  d’vn  verrier,  tant  qu’il  femble 
qu’il  vueille  fondre.  Tirez-le  lors  ,  lai fiez-le  re¬ 
froidir,  mettez- le  eii  vn  creufet ,  &  le  creufet  dans 
vn  pot  déterré  ,  faites-le  fondre  ,  oftez  la  graifië 
qui  fumage  &  efcume,puis  lailTez-le  affiner  vingt- 
quatre  heures. 

Voila  rfifmail  blanc,  propre  à  faire  tous  Ef- 
tnaux,  car  il  eft  fufeeptibie  de  toutes  teintures.  Si 
Vous  prenez  cét  Efmail ,  auec  du  Criftalin  le  rpuç 
bien  broyé  ,&mis  au  four  d’vn  verrier  pour  fon- 
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dre,  c’cft  à  dire ,  pour  le  flaire  noir  ,  iettez  dedans 
du  Saphre  &  du  Pierigot.  z.  L’azur  Turquin  fe  faû 
aucc  l’argent biuflc&dufouphre.  3.  Le  verd  auec 
duCuiurebruÜé  par  cidq  iours  en  lamelcties  ten- 
ues,aurremenc  ilne.feraqu.’vtyverd d’oye, titant  | 

fur  le  iaune,  4,  L&Cuiure  bruflé  par  trokfois  don-  j 
ne  le  verd  d’Efmeraude  tranlparenc.  5.:  Le  bleu,  le  : 
violet  ,  le  gris  Te  font:  auec  Saphre  , méfié  dluerle- 
ment.  6.  La  couleur  de  perle  ie  fait  en  y.  iettant  du 
Salpcftie^  ,  : .  ;  :  '  I 

7.  Le  chef  &  parangonde  tous  les  Efmaux,  c’eft  f 
le  Rouge-clair; le  iaurte  paillé  fe  fait  auec  l’argent. 
Puis  le  iaune-doré,orangé;  citrin  fe  fait  auec  roüil- 
le  de  fer,  raclee  des  Anchres  rongez  de  l’Acrimo-  ' 
nie  de  la  marine,ou  bien  auec  le  SafFr.an  deferdiûj- 
lé  auec  vinaigre.  Et  notez  que  plus  l’Efmail  aura 
enduré  le  feu  plus  il  fera  naïf  &  confiant. 

8.  Le  Pourpre, incarnat,  ronge  ,-cranipiri, par¬ 
tent  tous  d’vnemeftne  racine.  Le  rouge  fe  faitiet- 
tant  fur  le  verre,  &rEfrnail  blanc  du  Cuiure  calci¬ 
né,  limaillede  feu,  &  orpiment- &  plus  ily  aurade 
verre ,  plus  il  fera  incarnat  :  plus  y  aura  de  plomb 
(il  n’y  faut  point  d’eûain  )  &  de  couleur,  plus  il  fera 
obfcuc  ôc  chargé. , 

9.  Le  Rouge-clair  fe  fait  iettant  dedansdel’or, 
argent  vif  ,  plomb  ,•&  efprit  de  cuiure  ,  &  foupbrc 
de  cuiure  incombuftiblc.  La  teinture  de  ce  cuiure- 
«y  eft  fi  haute  qu’elle  gradue  l’or  plus  haut  que  na¬ 
ture  ne  l’a  mené;  mais  fa  teinture  ne  tient  pasbon 
envn  feu  afpre.  Or  cela  ne  fe  fait  qu’auec  l’efprh 
&  fubftance  volatile  du  cuiure  qu’on  incorpore 
auec  l’or,  les  decuifanc  peu  à  peu  enfcmble:  ü  y 
vn  peu  de  Mercure  qui  defend  les  teintures  de  cou* 
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te  aduftion  ,  &  fupporre  &  amufe  l  efFort  du  feu 
pendant  que  la  teinture  s’incorpore  aitec  l’or. 

10.  Cét  or  ainfi  teint  eft  le  vray  fondement  des 
belles  fueilles  de  Rubisj  car  celuy  qui  Ce  fait  auec  k 
corps  du  cuiurea  toufiours  des  noirceurs^  liuiditczj 
&mcurtriircuresiàcaufequela  fubftance  du  cuiure 
cftainfî  noiraftre,  &  nefe  peut  amender  ny  le  re- 
cuifant,  ny  réparant  auec  le  rafoüer ,  ny  auec  laue- , 
mens  de  gomme,  ny  le  bruniflant.  Or  celuy  qui  eft 
fait  aueê^refprit  du  cuiure  c’eft  l’Eleélre  des  An¬ 
ciens,  dont  oh  fait  des  coupes  qui  monftrent  la  poia 
fon  qu’on  ietreroit  dans  le  vin. 

•  II.  Lefeul  plombapoiiuoir  d’y  vitrifier  l’orfuf- 
dit  (dont  on  fait  l’Efmail  Rouge-clair  )  aifiS  le  rend 
volatil,  &  enhuyle,  &  lors  fait  or  vitré,  ouverte 
d’or,  chofe  fi  precieufe  qu’on  en  a  pané  le  Paradis  , 
difant  l’Apoc.  que  le  pauê  eft  d’vn  or  femblable  au 
verre  fort  net.Et  le  mot  Hawa/  Hebreux(dGnt  vient 
noftrc  Efmail,  Sc  le  Smalio  des  Italiens  )  eft  cét  Ele- 
âre  d’Ezechiel  félon  S.  Hîcrofme ,  c’eft  à.dire  ,  vu 
or  vitreux. 

12.  La  Nellure  a  efté  autrefois  en  grand  yfagé^ 
elle  fc  fait  auec  de  l’argent  fin  ,  d,u  fqi,ui;ê,  &  du 
plomb,  bien  incorporez. 

i^.  LesEfmaux  s’appliquent  fur  ror,.rargent,lc 
cuiure  (furies  autres  métaux  nop)  furie  verre,  & 
fur  la  terre;  ona  encor  treüujé  moyen  d’Efmailler  le 
marbrc,&  les  pierres  dures, fans  que  le  feules gafte, 

^4-  Pour  coucher  les  métaux  (  }es  ordinaires 
font  noir,  verd,  viblec,  tanné,  gris,  Aigue-naarine, 
&  Rouge-clair,  iaune-doré ,  &c.  ,Ierqiiel'S  fQnt  tous 
tranfparens  ,  horfmis  le  Blanc  ôcTurquin  qui  ont 
Corps  )  il  faut  battre  l’Efmail  en  poudre  iippalpa- 
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ble  (  la  Nellure  cft  en  grenaille  )  dans  vn  thortiec  ! 
d’acier,  le  pilon  de  mefmeadiouftanrvn  peu  d’eau,  ! 

11  eft  mcillèur  àinfîquédelebroyerfur  le  marbre. 

1 5 .  V üidéiè  l’éau  Ôt  mettez  ceftè poudre  dcliee en 
vne  tàlïè  de  verre ,  ôc  tant  d’eaii  forte  déflrus:qu’ellc  | 
le  cdiiuré  -,  ôc  lè  lauez  fi  fouuent  iufques  à  ce  que  ' 
l’eau  eh  forte  bien  claire.  L’èau  forte  le  purge  de  la 
grailfe  &ûnétiiofité  du  hiètal,  &  l’eau  commune,* 
delatècréêntreiiieflcè.  ■  .  i 

j(S.  il  faut  toufiours  tenir  les  Efmau^  broyei 
dans  l’eau  nette  <  car  eftant  a  fée  ils  chargent  ajfè-  ' 
ment  quelque  ordure;’ 

17.  On  les  prend  auée  la  palette  de  ediurè  pour  | 
les  Coucher  fur  Tourirage  de  bàfl'é  taille ,  mais  aueé 
grande  diligence ,  de  pêur  qu’ils  ne  fè  confondent^ 

lé  méfiant  l’vn  parmy  l’autre. 

18.  Eftahit  couchez,  il  faut  auèc  du  papier  mouil¬ 
le  ôc  bien  efpréindferuantd’efponge,deflecher  les  i 
Èfmaux;  hümér  toute  rhun;iiditê,  car  l’Efmail  fe 
porte  mieux  fecjque  thoïiillé.'Cèttè  couché  fe  notn- 
me  la  premiere'^>eau.  On  le  met  fur  vne  lame  dé 
fer ,  peu  a  peu  le  pouffant  dans  le  fourneau ,  jufques 

à  ce  qu’il  face  femblaht  dé  fondre  ,  &  branfler  (il  ne 
faut  pas  cju’il  fonde  tout  à  fait  )  on  le  tire ,  &  le  laif* 
fe-on  refroidir,  puis  on  donné  la  fécondé  couch?, 
puis  la  troifiefmé ,  éüifant  &  recuifant  toufiours, & 
donnant  le  feu  plus  afpre  iufqttes  àce  que  la  befon-^ 
gne  foitfaite. 

ip.  Eftant  fait  ôc  refroidy  ,  il  le  faut  polir  auec 
vne  pierre  propre  à  céla ,  &  l’acheucr  auec  le  Tti- 
poly  ;  ce  polilfemeot  s’appelle  polir  a  la  main, 
antres  façons  de  le  polir  ne  font  pas  fi  délicates,  ny 
botjrics. 
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-  -  ^o.  Pour  citnailler  l’ouuragc  eu  boffe ,  ou  dçtny 
boJfe,  PU  plein  relief  (  car  l’Elmail  n’y  peur  ,  pren¬ 
dre, comme  au  creux  de  la  balfe  taille  )  on  pr^end 
des  pépins  de  poires  trempez  en  eau  claire  .dont; on 
afpcige  rÈfraail  qui  en  deuient  gluant  &  s  attache 
àl’ouuragc.  ,  ■  . 

îi.  Le  Rouge-clair  ne  fe  couche, &  né  prend  que 
fur  l’or  :vn  autre  rouge  plus  groflîer  prendauffi  fur 
l’argent  &  le  cuiure.Tous  les  autres  Efmaux  fe  peu^' 
uent  coucher  fur  l’or ,  l’argenr,  ôc  le  Cuiure. 

tt.  Le  Rouge-  clair  qui  ne  mofd  que/uf  l’or  s’ap- 
pliqueainiî.  Il  le  fauttirer  du  feu  toutà  cbup  ,  ^ 
J’efuenter  aüeC  yn  foufRec,  car  quand  il  fe  fotîd  pour 
la  derniere  fois  il  deuient  fi  iaune  que  vf>usne  le 
fçauriez  difeerner  d’auecques  f’or  (  cela  s’appelle 
euurir)  &  s’en  fait  yn  EfmaibiayinÇfdorÇ  ÿOuFcitrm 
trahfparent.  Pour  le  remettre  ;e.n  fa  €oùleür,,îl]e 
faut  mettre  en  vn  feu  lent,où  il  reprend  peu  à  peu  fa 
couleur ,  &  lors  il  le  faut  tirer  &  refroidir  auec  le 
fouffleti  le  trop  grand  feu  rendroit  fa  couleur  trop 
chargée, &  feroit  noir  &  oblcur^ 

23.  Gc  qu’on  nomme  Efmail,&  efmaillerjCn  au-’ 
très  termes  on  dit  glace ,  &  glacer  la  befohgne  :  car 
l’Efmail  eft  vne  cfpece  de  glace  ou  blanche ,  ou  co¬ 
lorée.  De  façon  que  furglaccr  lesouuragesc’eft  les 
furcfmailler,  &  y  mettre  la  derniere  main jcar  apres 
l’Efmail  il  n’y  a  plus  rien  à  mettre. 

14.  On  fait  du  faux  Efmail  en  méfiant  de  la  cen¬ 
dre  de  plomb  ,  &  poudre  de  Chriftal  ;  ou  bien  du 
yerrCjlè  mettant  furie  feu  dans  vn  vaifieau,&lc 
remuant  fans  cefle  :  de  là  fc  fait  l’Efmaîl  chair ,  ou 
bien  clair  d’vn  cofté  &  blanc  de  l’autre  :  on  les  teint 
auffiy  iettant  ou  de  la  poudre  de  thuyle ,  ou  terra 
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azureCj  ou  autres. Qi^  fi  ces  pierres  &  Eftnaux  font 
langoureux  en  couleur  &  blafFards  j  ou  fontfom- 
bres, &  ont  quelque  nuee  fil  les  faut  brifet  enpfo, 
fieurs  coins  i  qu’on  frappera  &  efchantillonneraj 
afin  que  la  couleur  oblcurepar  la  repereuffion  des 
anglets,  foit  efueillee,  &  fe  rcgaillaftdiflê  donnant 
vn  lüftre  plus  cftincelant  &  naïf. 

25.  Outre  les  ingrediens  fufdks  On  meflccncôr 
endiuerfos  fortes  d’Efmaux,  du  Vitrioljtnignon  où 
mine  de  plomb ,  fel  Alcaly ,  efcaille  ou  fafiran  de 
fer,  falpeftre,  verd  dé  grisj  fel  Ambriot,Maganefe, 
du.Saphre.  ■ 

Voila  à  peu  prés  ce  ^üife  peut  dite  bonnement 
de  la  glace  precieufe  de  rEftiiail ,  pour  la  diuetfité 
des  ouurag'es ,  cela  n’eft  qu’vn  mefiangë  felôrtdà 
fantafie  de  l’ouurier ,  qui  pour  gaigher  de  l’argent 
Vàdiuerfîfiant^defgùifantla  bcfongne.  " 


22? 
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C  H  A  P.  XX  VII. 

Vray  dire  cefecretneferçaitbîeti 
que  de  ceux  du  mefticrj  qui  ne  le  def- 
couurentpas  volontiers.  Or  l’Or  qui 
s’eftend  Ci  démefurément  à  coups  de 
marteaux  larges»  &  bien  vnis,  Sc  det- 
chargez  à  raefure ,  fans  donner  de  l’arefte  de  peur 
de  tout  callèr ,  ne  fert  qualî  qu’aux  Armuriers ,  SC 
aux  Peintres.  Ils  en  font  les  dorures  des  armes  Sc 
des  corniches  &  entablcmcns  ;  Ceux-cy  figurant 
auccvne  certaine  mixtion  ce  qu’ils  veulent  fur  le 
bois,  ils  y  appliquent  rOraueevn  peu  de  coron  quî 
fc  colle  fi  fort ,  que  la  dorure  ne  le  deftache  qualî 
iamaisi. 

Foicy  aonc  a  feu  pre's  tout  ce.^ut  concerne  et 
hAttement  d'or  CF"  d'argent, 

T  Or  battu  en  fueille  fait  par  les  Mai  lires  dudit 
•L/mefticrcftfin&  pur,  du  tilrre  de  vingt-quatre 
Carats,  vn  quart  moins  pour  le  remede. 

L’Or  acheté  en  poudre  de  l’ Affincur,  puis  fondu 
pans  le  creufet  &  réduit  en  Lingot, 
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Lè  Lingot  fOigé  fur  l  enclumc ,  &  lecuît  dansfc  * 
fcii  pour  le  rendre  fouple  ôc  facile  à  forger.  ,  ' 

Couper  le  Lingot  par  petits  quariez  égaux 
vingt  à  l’once. ,  ’ 

Les  vingt  quarrez  mis  dans  le  moule ,  &  battus  ' 
croilTent  de  l’efténduc  du  moule  ,  puis  chacune  | 
fueillc  coupee  en  quatrè  ,  &  Chacun  quart  rèmis 
dans  le  moule ,  par  cinq  fois ,  rcuiennent  à  douze  ! 
cens  fueillcs  qui  ne  Ce  peuuent  plus  eftendte. 

L’Or  ainfî  battu,  faut  le  rongner  &  mettre  dans  ' 
le  papier.  j 

Ledit  Or  battu  cft  diuifé  en  quatre  fortes.  La  ' 
première  eftlc  petit  Or  pour  les  Apoticaires.  La 
fécondé  l’Or  moyen  pour  les  Peintres  &  Mar¬ 
chands  forains.  La  troifiéme  l’or  appelle  Super¬ 
grand,  pour  les  Libraires,  6c  encorcs  pour  les  Pein-r 
très.  La  quatriémeeft  le  grand  Or  pour  les  Four- 
bifleurs  &  doreurs  fur  fer.  V 

Le  cent  d’Or  pour  les  Peintres  6c  Librairès,pefe 
âu  plus  deux  deniers,  vailant  quarante  huit  grains. 

Or  bcl&riatined’vn  cofte,  6c  blanc  de  l’autre, 
cftans  vnc  fueille  d’or  6c  vne  d’argent  battus  Sc 
iointsenfemble ,  employé  par  les  Bouquetières  & 
Patiffiers,  Ôc  auffiparles  Peintres  pour  tromper  les 
Bourgeois. 

L’argent  battu  eft  pur  8c  fin  du  tiltre  de  douze 
deniers,  quatre  grains  moins,  appellê  le  Remede 
acheté  de  l’Affincur  en  grenaille,puis  fondu  dans  le 
creufet,  &  réduit  en  Lingot. 

Le  Lingot  coupé  par  quarrez,  &  battu  eft  la  rnef- 
mc  forme  qu’il  eft  dit  de  l’Or. 

Deux  fortes  d’argent  battu ,  l’vn  foible  pour  les 
Peintres,  6c  l’autre  fort  pour  les  Fourbilfcurst 
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Cuiure  rouge  &  iaunè  fin,  bàituen  la  forme  que 
l’or  &  argent.  "  '  . 

•Les  ouciU  ferirans  à bafire  i’or  ,  largcnt ,  ôc  le 
cuiure  font,  premièrement  pour  forger. 

L  enclume pour  forger  for  &  l’argent,  • 

La  pierre  de  marbre  pour  battre  lor  &  l’argent. 

Xp  tablier  du  maiUrè  eft  de  cuir  de  mouton  ou 
bcÊuf, 

Les  moules  à  battre  l’or  &  l’argent, font  de  boyau 
debœuf  prisa  latrippiere  ou  à  l’efehaudoir ,  dejux 
inisl’vnfur  l’autre  eftendus  fur  lesefchelles  ,&  fe- 
chezainfi. 

Puis  couppez  par  quarrez  au  nombrè  de  quatre 
Cchspour  chacun  moule ,  huit  , Cens  pour  la  paire, 
entre  iéfquels  quarrez  foht  mîfcs  planes  dè  papier 
foûr  defgraifler  le  boyau  à  force  de  battre  auèc  le 
marteau  pour  lesefchaufFer,  ôcofterlagraifl'e. 

Cela  fait  font  moiiillez  auec  colle  de  poifibn, 
puis  battus  par  chaude  pour  les  fecher. 

Pour  la  fécondé  façon  fontencores  lefdits  mou¬ 
les  battus  auec  planes  de  papier,  puis  mouillez  auec 
drogues,  cbmmc  Vin  blanc,  canèllc  ,  pbyure ,  Rolè 
de  Prouins,drageè  commune,  ôc  autres ,  puis  refe- 
chezde  nouueau  à  coup  de  marteau, Ôc  aptes  brunis 
auec  plafl  re  fin  pour  y  mettre  l’Or.  ^  * 

Ily  a  quatre  fortes  de  moules.  La  première  eft 
de  parchemin  fimplement  ,  appelle  moule  à  co¬ 
cher,  c’eft  à  dire,  pour  defgroirer  les  premiers  quar¬ 
rez  du  Lingot  d’or  coupé.  Le  fécond  eft  de  boyau 
^{^pëllé  le  chaudret.  Lé  trpifiémè  appelle  le  moule 
a  Cartier  auiïi  de  boyau.  Le  quatrième  moule  pa¬ 
reillement  de  boyau  feruanc  pour  la  dernlece  fâ* 
çon.  ‘  - 
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I  Les  tenailles  en  croix  pour  tenir  pat  vn  coin  lès  I 
fueilletsdes  moLiIp. 

Les  pinces  de  bois  de  Brezil ,  d’Ebene  oud’Iuoi,  ! 
re,  pour  manier  lor.  I 

Le  Rozeau  pour  couper  lor. 

Le  couffinet  de  cuir  fur  lequel  cft  coupé  lor.  j 

Cinq  fortes  de  marteaux  à  battre  l’or  &rargcnt. 

Le  premier  marteau  à  forger.  Le  fécond,  lenur-  1 
teau  à  cocher  ou  defgroflèr,  6i  les  trois  autres  felort  ’ 
les  moules.  ,  I 

Le  Liurec  appelle  Quarteron  ,  Contient  vingt-*  j 
cinq  fueillets  rouges  pour  l’or,  &  au lïi  l’argent  foh 
ble,  &  or  Bel, blanc  pour  l’argent  fort  àFourbifleur. 

Le  quarteron  de  grand  or  à  Fourbiflfeur  trcnte-fix 
fols,  le  moyen  vingthuit  fols,  l’or  pour  les  Peintres 
dix-^huit&:  vingt  fols,  le  petit  or  traize  fols,rorbel  i 
cinq  fols,  l’argent  àFourbiffeur  cinq  fols,  &  l’autre  | 
moyen  deux  fols  fix  deniers.  | 

Coquilles  d’or  moulu  broyé  auec  falpeftre 
gomme  fur  vne  pierre  de  Porphire ,  pour  les  Enlu¬ 
mineurs. 
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’O  R  eftoir  caché  an  près  de  l’Enfet 
par  vn  iufte  deffein  de  nature, 
pour  efpounanrer  la  courtoifie  de 
rhommc  ,  mais  ori  ne  lailTe  pas 
pourranr  d’enfoncer  les  entrailles 
de  la  panure  terre ,  &  foiiiller  fufques  aux  faux- 
bourgs  d’Enfer,  Se  courir  &  butiner  le  domaine  des 
diables,  d’où  l’dr  porte  vne  infeéiîon  qui  eft  la  con¬ 
tagion  des  cœurs  qui  infecte  &  empefte  les  âmes 
du  monde  les  plus  innocentes  ,  les  mettant  en  ap¬ 
pétit  de  faire  parade  de  fuperfluité  &  fentir  bien  fa 
ponne  maifon.  Las  que  le  monde  feroit  heureux  fl 
l’vfage  de  l’or  fe  pouuoit  détraquer ,  Sc  mettre  en 
înterdidfion,  n’eftant  qu’vne  chofe  drelfee  pour  la 
ruine  des  hommes  ,  &  pourtant  qui  eft  au  delà  de 
tous  les  outrages  qu’on  luy  fçauroitdire.  O  la  gran¬ 
de  playe  qu’à  reçeu  le  genre  humain 'par  celuy  qui 
inucnta  la  monnoye  d’or,  au  lieu  des  lopins  de  cuir 
de  bœ\if,de  l’or  on  en  doroit  tant  feulement  les  cor¬ 
nes  des  groflès  beftes  voüees  au  facrifice.  Mainte¬ 
nant  vous  voyez  nos  Dames  chârgees  d’or  és 
doigts 

»  au  col,  de  bracelets,  carquans,  coîlanes  en 
cfchafpe ,  chaînes ,  pendans  d’aureille ,  attours  & 

Ps 
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a'^füque ts de  telle,  roiDbes  toui'Cs  brochées  d’or,  les 
brides  des  patins  tontes  de  finor,ona  mel'me  fait 
de  l’or  potable ,  ft  on  pouuoit ,  ie  croy  qu  onfe- 
roit  volontiers  vn  air  d’or  lerpirabi^..  Tes  monta¬ 
gnes  d’üi' ,  &  tout  le  monde  j  car  on  voidés  jiiai- 
ibnsdes  elclacs  riahs  d’br',  des  chiffrçs  ,  des  enq. 
blatuies  qui  monllrent  allez  que  l’homme  a  plus 
d’enuie,qae  de  puiirancc.  De  fait ,  Salauces  Roy, 
feitlbn  Louured’or,au  moins  les  voûtes  .eftoîent 
d’or ,  les  poutres  des  chambres  d’argent, commç 
aulîîles  colonnes ,  &  lc§  iambes  des  huys.  Et  Né¬ 
ron  fa  grande  màilondoreequi  tenqit  la  moitié  de 
Rome;  Il  a  cela  de  bon,  que  ny  roüillure  ,  ny  ma¬ 
niement  iamais  ne  le  decalle .,  ny  rabbaille  {pu  ca- 
Tat  ,  il  eft  fouple  &  fe  lailTe  traire  ,  filer  ,  tiftte, 
moudre,  calciner  ,  c’eftà  dire  ,  réduire  en  cendre, 
battre  &  mettre  en  fueilles,  il  fe  fiambe  aifément 
au  feu  de  paiHe  &  en  prend  la  couleur ,  aux  autres 
feux,  il  eft  plus  accariaftre.  On  en  treuue  estiuie- 
res,  à  fleur  de  terre  fous  vne  manne  ,  6c  terre bril- 
lanre  qui  le  couure,  6c  pgis  dans  terre  où  il  lé  ictte 
en  filons, pailles,  ^  veines^,  on  caue  la  mine ,  on  la 
pilc,onre(brouë  ,  on  la  laue ,  on  l’aflinoau  feu, 
on  la  puluerife  ,  on  la  iette  dans  vne,  conchcou 
folle  quand  la  mineell:  fondue,  afin  de  l’efpurer  dç 
la,cralîc.  Vray  Dieu  que  ie  fuis  aife  de  voirpafler 
cér  or  par  tant  de  martires,  puisqu’il  eft  caufedç 
tant  de  malheurs  ,  &  enchante  fi  puifiamment 
les  hommes.  Ç’eft  bien  icy  l’aage  d’or  puis  que  ^ 
tout  y  ell:  d  or  ,  l’eCperance  fe  dpfeharge  toute  fut 
l’or,  nos  fou  haits  ne  refpirenr  qucl’or,  heur^or 
ccn’cft  qu’vfl)  homme  fans  or  ce  n’eft  qu.vn  fan-; 
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tofme 'qui- taie  peur  à  tout  le  moqde,  fageflefans 
or  ce  n  eft  que  meie- folie  ,  Ici  en  ce  n  eft  que  venc 
qui  batleoiaiîreilles&  palîè,  Icvray  (entendéraenc 
eft  en  bourle  ,  les  clcus  Ipnç  les  riches  conce¬ 
ptions,  1  éloquence  doree  ,  &  |e  vtay  Chryfofto- 
mc,  ceft  1  or  qui  e(l  1  pratçur  parfait ,  &  entraine 
tous  les  auditeurs  ou  il  luy  plaift,  c’eft  le  vray  Her¬ 
cule  Gaulois  qui  tire  tout  auec  ces  chaines  d  or, 
c’eft  Qrphee  qui  rauit  les  beftes  de  ce  monde  les 
plus  farouches  ,  ^  les  delfauuage.  Oftez  l’or  du 
piondc ,  tout  le  refte  n’eft  que  longe  de  malade, 
refuetie^c  bagatelles,  airrufe-fbls  ,  niaiferies  d’etl- 
fans:  &  on  faiç  plus  d’eftat  d’vpe  liure  d’or , que 
tous  les  Liiires  d’Ariftote  ,  &  de  toute  la  Philolo- 
phie,  &  Théologie  tout  enlèmble.  L’Or  porte  vri 
iourqui  fend  les  naiéfs&trenchc  les  tenebres  qui 
pbfcurcilTent  noftre  vie  *,  tous  les  ennuis  cpmrne 
Chauue-fourîs  fuyent  à  la  veue  &  au  rayon  de  ce 
beau  Soleil ,  quand  il  eft  enchafle  dans  le  firma¬ 
ment  de  nos  coffres  ,  ou  dans  le  Zodiaque  de  nos 
doigts  où  il  coule  toutes  les  fortes  de  bénignes 
influences.  Cette  terre  enfouffree  6c  enfaffra- 
nee  eft  la  vraye  terre  féellée  qui  g'ucrit  de  tous 
maux,  c’eft  le  vray  Galenus  qui  refioüit  le  cœur, 
cipure  le  fang,  tarit  la  race,  efuente  le  foye  ,  allu¬ 
me  nos  efprits,  donne  pointe  à  nos  entendemens, 
cfclarcit  fœil  ,  deflie  la  langue,  auffi  dit-on  que 
l’or  potable  eft  vn  vray  chalfe-mort  ,  &  la  mort 
delà  raortmefme.  Sain£t  lean  a  bien  fait  de  pa¬ 
rer  Dieu  d’or,  &  de  pauer  tout  le  Paradis  demef- 
ïi'ïc  ,  car  ie  croy  qu’aütrement  ces  gens  n’çulîenc 
point  cu  d’enuic  d’y  mettre  la  preffe  ,  6c  eulfenc 
P  4 
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mieux  aimé  les  cornes  d’oc  de  Lucifer  >  que  celles 
de  glacede  la  Lutte,  ouïe  Criftal  ardenr  du  Soleil, 
Qui  le  croiroit  qu’vne  terre  oppilee  ,  Ôc  ayant  le 
mal  de  la  iauniifTc ,  de  la  boue  luifaote,  vn  cailloii 
cfclactant,  refeume  forta«cdes  bouillons  de  l’En- 
fer  d’où  on  le  puife,  eut  tant  dç  puiflance  fur  l’hom¬ 
me  raifonnable. 


•  O 
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cachées  dans  le  ventre  de  la  terre. 

C  H  A  P.  XXIX. 

■  Iev  auoit  à  defleinabyfmé  lesthre- 
fois  de  nacuce  au  plus  profond  du 
Cjsntre,  &  quafiaux  portes  d’Enfer, 
afin  d’eftonner  les  hommes  &  defef* 
perer  1 ’auarice  ,  voyant  qu’il  fallait 
tant  de  morts  pour  arracher  vn  lopin  d’or  des  en¬ 
trailles  &  du  cœur  de  noftre  bonne  Mere  ,mais  la 
rage  des  hommes  n’a  pas  lailEe'  de  fouir  iufqu’aii 
centre,  pour  en  tirer  de  l’or  &  de  l’argent  pour  faire 
piaffe,  de  l’or  blanc  pour  en  faire  lamonnoye  &  Ifes 
ouurages  légers  ,  de  l’acier  ,  du  bronze  &  du  fer, 
pour  s’en  feruir  au  fait  de  tuerie,  &  au  maffacredes» 
guerresj  voire  on  a  enfoncé  iufqu’au  manoir  de  la 
mort  pour  en  tirer  despoifons,  du  vif-argent,  des 
couleurs  minérales ,  du  borras  minerai  5c  verd  dç 
terre  (  les  Grecs  le  nomment  chryfocoUa  )  du  ver- 
millon,du  fouphre,du  plomb,de  racicr,du  Cuiure, 
de  l’Antimoine  ,  lç§  pierres  fulphurccs 
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&àciemy  conuerties  en  metaiij  voiremcrmes  ou 
treuue  es  carrières  d’or  des  pierreries  qui  font  pat. 
faircment  belles. 

II  y  a  des  mines  de  vermeillon  ,  de  fer  ,d’argenç 
&  d’or,  de  bronze,  d’eftain  ,de  plomb,  de  cuiure 
voire  de  fouphre,  de  vitriole,  d’niiyle,  de  criftal,  & 
tous  les  plus  grands  threlors  du  monde  font  ca¬ 
chez  dans  les  entrailles  de  la  terre  -,  &  n’eft  pas 
croyable  la  vertu  des  chofes  minérales  ,  tant  pou? 
lafantédu  corps  humain,  que  pour  emithir  la  vie 
humaine.  Or  ce  n’eft  que  fantafie,  les  Barbares, 
ditTertùllîân,  fefcruentderor  pour  fairedes  rae- 
fiortes  pour  les  mefehans  criminels  :  Au  lapon  ils: 
tiennent  dans  leurs  cabinets  des  chauderans,&  fe 
tnoquent  de  nous,  qui  y  tenons  de  la  vaillèlle  d’ar¬ 
gent  &  d’or;  ils  nous  eftiment  fols ,  &  nouî  eux,  & 
poflîble  le  fommes-nous  &  eux  &  nous  tout  en- 
femblc. 

Mais  puis  qu’il  en  faut  parler,  ençQt  faut-il  fça- 
uoirenquel  tetrne  illefaut  faire  ;  ievdus en  diray 
quelques  vns,  les  fondeurs  vous  diront  le  relie.  , 

Il  n’y  achofequi  puilfe  faire  decaller  l’or  ny  r.h- 
baifler  fon  caras,  à  ce  que  l’on  dit,  tanf  il  çft  indoiv 
ptable.  i 

Les  Arpailledrstrouucncl’or  parmy  le  fablç  db 
plufieurs  riuieres  ,  &  mefmes  dans  les  mortes  de 
•terre. 

Les  Arpailleurslcuencla  manne  quieft  la  terre 
ouïe  fable,  qui  leur  marque  qu’il  y  a  de  l’or  :  SfCeC- 
broiient  tout  le  ftble  &grauierqu’ils.apporrentdes 
tiuicres ,  prenans  bien  garde  A  la  fondreç  qui  va  à 
fonds  ,  cat  de  JA  ils  iugenc,  incontinent  û  layeintt 
d  or  efl:  profond  en  terre. 
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Q^nd  à  la  mine  d’or  qui  n’eft  encor  affiné ,  ^ 
qu’on  cire  des  puits  appropriez  à  cela  ,  les  Latins  , 
i’âpçclicnt  CanaltitumoüCanalienfe^  &C  qui  fe  trou- 
uc  attaché  à  la  croufte  des  rochers.  Çcs  veines  & 
mines  rüiuentauffiles  veines  des  pierres,  &  fe  my- 
partent en  filons  çà  &  là,  qui  font  auffi  appeliez 
veines,  pour  raifon  de  ce  qu’ils  fe  iettenc  ainfi  aux 
coftez  des  puits,  de  forte  qu’il  faut  eftarnper  la  ter¬ 
re  de  peur  qu’elle  n’alï’able  les  pamires  pionniers.  Si 
Jes  enterre  tous  vifs. 

La  terre  qui  efl  immédiatement  apres  la  veine 
4  or» 

LainineeftanttireejOn  la  pile,  pn  l’efbrQuë.oa 
Ja  laue,  on  l’affine  au  feu,  &  quelquesfpis  on  la  ré¬ 
duit  en  poudre.  Ce  qu’on  pile  au  mortier  eft  dit  des 
l^atins  i  ^'fpilafcudes  y  Ôc  appelle-on  argent  ce  qui 
tombe  en  la  foffe  ,  ouconche  ,  quand  la  mine  eft 
fondue,  mais  la  cralfe  qui  nage  en  la  foffe  ou  con- 
che,  furquelqnemineque  ce  foir,eftappellee  Jro- 
ria.  Aulfi  la  fouffie-on  hors  de  la  conche:  mais  fi 
cette  craffe  ou  ly  targe  eft  de  mine  d’or,  on  la  pile  Sc 
la  met-on  refondre:  Quand  auxconches  ou  culots, 
on  les  faitdVne  terre  blanche  ^ gralfe  comme  ar- 
gille,  qui  eft  dite  des  Latins,  Tafconiuin{aii  Lyon- 
nois  on  l’appelle  terre  de  l’arnage  du  Dauphiné,  ou 
terre  de  S.  Porcin  en  Bômbonnois.) 

Les  folfes,  conciles,  ou  culots.  Catini. 

Ayans  conduit  leur  eau  és  cirnes  des  montagnes 
ou  font  leuÿ  mines,  il  faut  creufer  de  grandes  ma¬ 
res  &  folles  droit  à  la  cheute  dç  leur  eau  ;  efijuelles 
faut  lailfer  cinq  clefs &ouuercüies  :  Encor  n’eft-ce 
tour  ,  il  y  a  auffi  grande  peine  en  , bas  à  la  plaine, 
pource  qu’il  y  faut  faire  d’autres  ttenchees  QU  fo^ 
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fez  ,  &  canaux  pour  receuoir  l’eau  qui  tombe dg 
l’eftang  qui  eften  la  montagne,  ^fquelles  conuient 
paner  de  degré  en  degrc:  ôc  â  chafque  cheutc  de  de¬ 
gré  on  mec  vné  certaine  herbe,  dite  f/ca:,  qui  eft 
fort  afpre  pour  retenir  1  or  qui  efchapperoic  de 
l’elbiouement.  11  y  a  aufli  des  canaux  fermèz  d’aiz 
d’vnco'fté  6c  d’âutrCj'qui  font  fouftenus  àuecdcs 
cheualecs,  pour'faire  efcouler  l’eau  de  l’elbroiieute 
iufques  en  la  mer. 

11  y  a  de  l’or  de  plufieurs  Caraps,  car  où  il  tiehtle 
di  xiéme  d’argent  i,  où  le  neufiéme,  ou  le  huitième. 
Pe  vingrquatre  Carats  ,  oh  n’en  treuue  iamais, 
quoy  qu’on  die,  on  vous  trompe ,  on  le  met  en  plu- 
(ieurs  creufets.  Il  n’y.a  ^oint  de  manne  ny  de  pail- 
!es,\qui  remarquent  la  mine  d’argent. 

Ces  Mines eftans  fondues,  l’vne  fe  conucrtit  en 
plomb  &  l’autre  en  argent  ;  mais  on  verra  nager 
l’argent  par  delïiîs  le  plbmb  en  la  conche ,  qtûêft  à, 
la  bouche  de  la  chefne  du  fourneau.  '  ’ 

La  veine  d’argent  qui  n’eft  gueres  profonde  en 
terre,  eft  appellee  veine  crue. 

L’Antimoine  (Sttbium)  maille  eft  plus  rude,  plus 
afpre,  &  pluschargéde  fablon  :  la  femelle  toutes- 
fois  eft  plus  pefintc,  plus  eftincelanre  :  eftànt  d’ail- 
leursfrené &aifee àfendre  par  lames,  6c  non  pat 
malles  ôc  morceaux. 

Lytargue  blanche,  ^rgmti jfumâ. 

Loppe  ou  cralfe  d’argent. 

Es  mines  d’argenton  trouue  de  trois  fortes  de 
lytarge:  la  ly  targe  doree  qui  fe  fait  de  la  mine  d’ar¬ 
gent  :  la  lytarge  blanche  qui  fe  fait  d’argent  ,  la 
plombine  du  plomb  mefme  fondu  parmy  l’argenr, 
&  <luelquefois  toutes  ces  différences  fe  trouiieron: 
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en  vn  mefme  pain  de  lywrge.  Et  ncantmoins  toptcs  , 
lytarges  fe  font  feulement  apres  que  la  mine  èft 
fondue,  &qu’elle  eft  défia  coulée  en  la  folTe  ou  con- 
che,  qui  eft  à  là  bouche  du  fourneau,  auquel  lieu  ori 
1 ’efeume  aucc  broches  de  fer  (maintenant  on  Tef- 
cume  à  force  de  foufflccs,  pource  qu’elle  nage  fur  la 
matière:^  En  fomme  la  lytargec’eft  l’efeume  de  là 
matière  qui  fe  fait  es  fourneaux,  &  qui  cuit  encori 
&n’eft  encor  purgee  ny  affinee,  mais  la  loppeeft 
comme  la  cralfe  de  l’argent  eftant  plEué,  en  pareil¬ 
le  différence  qu’il  y  a  entre  l’cfcume  &  la  lie  de 
quelque  chofe. 

Les  vns  rendent  leur  vermillon  parfait  à  la  pre¬ 
mière  iaueure  ;  qui  neantmoins  fe  trouue  moins 
chargé  de  couleur  en  d’aucuns  lieux:  de  forte  qu’oia 
y  prend  pour  le  meilleur  celuy  de  la  fécondé  la- 
ucurc. 

On  tireauffiau  feule  vif-argent  artificiel ,  met¬ 
tant  le  gros  vermillon  en  vne  couche  de  terre  bien 
couucrtc,  &  bien  remboufehee  d’argille,&  qui  foie 
cimentee  en  vneconche  de  fer,  fous  laquelle  il  faut 
faire  bon  feu  ,  afin  de  luy  faire  ietter  fes  vapeurs^ 
qui  s’attachent  au  chapeau  de  laconchc  de  terre. 

L’airain  fe  fait  de  la  pierre  çhalamine,  on  a  trou- 
ué  depuis  quelque  temps  en  çà,des  mines  decuy- 
ure ,  ou  de  çhalamine  ,  ou  marcaflîn  de  cuyure  en 
Allemagne. 

En  l’ifle  de  Chipre*  on  fait  auffi  l’airain  de  la 
pierre  Chalcitis:  mais  ce  cuyure  fut  incontinent  à 
vil  prix,  à  raifon  des  mines  de  franc  airain ,  &  mef¬ 
me  pour  raifon  de  l’arcouou  letton. 

Il  y  a  différence  entre  le  Chalcitis  &  çhalamine, 
car  le  Chalcitis  c’eft  le  marcalfin  qu’on  trouue  fut 
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terre  ,  &  es  veines  qui  ibnt  à  fleur  de  tèrre ,  ou  é? 
cours  des  ruifleaux  qui  viénnènt  dés  Mines  de  cuj- 
nré;  &  eft  tendre dèî'on  naturel  ,  on  diroit  queceft 
vriplottondefiUmaflé(carce  màrcaflin  eft  com¬ 
me  entortillé  de  plufieurs  filamens  verds ,  céndiez, 
&  noirs  dont  fè  fait  le  vitriol  )  elle  tierit  auflî  ordi¬ 
nairement  dé  Tairais,  de  la  coperolè  ou  mârcaffin 
iaunêïdéla  coperofënoire  &  de  la  céndiée  :  &  ce 
^u’èlleTtient  dé  la  bronze  fê  void  en  certains  filets 
quelle  a,  qui  la  prennent  de  long  :  la  bonne  eltde 
couleur  de  miel  ,  fes  veines  font  fort  minces  & 
grefles  :  ôc  cft  aifee  à  efmier  fans  tioptènir  delà 
pierre. 

îl  f  a  Cuiiire  rouge  lèttbn  àû fait  dël  aira'in, 52: 
tous  deux  font  propres  à  battré  :  ori  fait  du  letton 
lor clinquant.  L’arcou  &  la  rofette  noire  feruent 
feulement  ésbefongnesde  fonte  fans,  pouuoir  en- 
dlurer  le  marteau:  mais  lecuiure  rouge  endure  bien 
le battreî  auflî  l’appelle-bn  airain  battablc:  (  autrê- 
rnënt  cuiuredèplatté  ou  dé  barre 

Pour  auoir  de  telle  matière  à  faire  Imagcs'52: 
Tableaux,  il  la  finit  allier  en  celle  façon.  Apres 
auoir  fondu  la  Mine  d’airaib  ,  il  là  faut  ietter  de¬ 
dans  la  tierce  partiè  de  potin  iâune  ou  rôugé  ,  qui 
ait  delta  feruy  :  &  qui  fort  poly  62  quafi'  conroyé  à 
force  de  manier,  &c. 

On  met  fur  vn  quintal  de  cette  matière  fondue, 
^ou:;èe  liures  &  demie  deplontb  argfentin,  &C.  (qui 
fert  à  garder  lé  déchet  &  pour  le  foire  couler,  cat 
fans  cela  le  franc  cuiure  né  coulêroit  pas.) 

Pour  auoir  du  cuiure  biendoux,  luy  fautbailléî 
la  liaifon  formelle. 

Pour  auoir  du  cuiure  à'  foire  rouge  la  drappériè 
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des  ftatuësjfiiLîT  allier  le  plomb  aiiec  le  ciiitirerou- 
ae, (les  Fondeurs  hicnccecy  3 bien  diferit-ils,  que 
pourbronzer  la  drapperie  des  Images,  faut  de  la  li¬ 
maille  de  franc  cuiure,  broyee  l'uc.vn  broyeur,  6c 
appliquée  auec  de  la  colle  à  huyle. 

La  veine  ôc  Mine  donc  fe  fait  la  bronze  :  CadrhU 
tnetdltu.  . 

Laurre  calamine  le  fait  e's  fourneaux,  du  plus 
fubtil  de  la  bronze  qui  s’en  va  amonr  auec  la  flam- 
be^  &  demeure  attache' aux  voûtes  des  fourneaüx: 
on  trouue  la  plus  fubtile  à  la  bouche  des  four¬ 
neaux,  que  les  Fondeurs  appellent  fleur  de  calami¬ 
ne,  pourcc  qu’elle eftbruflec  ,  &  fi  legere, quelle 
eft  comme  fleur  de  cendre:  l’autre  qui  demeuré  at¬ 
tachée  aux  voûtes  des  fourneaux  cft/aite  en  gràp-s 
pc,  les  Fondeurs  l’appellent  loppe  fimple,  ou  loppe 
fans  cralfe:  la  loppe  de  la  tierce  efpece  &  la  plus  pe- 
fante  de  toutes  ,  demeure  attachée  aux  coftez  des 
fourneaux  :  &  retire  pluftoft  à  vue  croufte  qu’à 
pierre  ponce. 

,  Pour  calciner  le  cuiure  &  en  faire  la  potee  ,  il 
faut  que  ce  foit  en  vn  pot  de  terre  crue  ,  y  adiou- 
ftantmefme  poidsdefouphre;&  qu’ayant  bien  lut¬ 
té  le  pot,  &  fignamment  fonouuerture  ,on  le  met¬ 
te  cuire  en  vn  fourneau,  iufques  à  cequele  poefoitf 
cuit. 

La  loppe  de  bronze  fe  laue  comme  la  potee. 

Le  pouflét  ou  grenaille  de  bronZe  fe  fait  des 
placqucs&  culots  de  bronze  fondue,  lesefchauf- 
tans  en  vn  autre  fourneau,  que  celuy  où  on  fond  la 
mine  j  ou  à  force  de  foufflets  on  fait  tomber  la  gre¬ 
naille  &  les  efcailles  qui  font  deflus,  lefquelks  font 

dites  fleur  de  bronze. 
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Lapânic&:  batture  ouefcaille  de  bronze  jdité 
Lepût  des  Grecs,  fc  fait  es  forges  &  martinets  ouo« 
bat  les  placqucs&  culots  de  bronze,  de  la  forge  des 
doux  &  cheuiücs  de  bronze  ,  dont  on  fonde  les 
pains  de  bronze.,  ou  dbnt  on  ferre  &  clauelle  lés 
placqucsde  bronze. 

Il  y  a  différence  que  le  pouffet  ou  grenaille  tom¬ 
be  de  foy-mefme,  mais  la  paille  fe  fait  en  forgeant 
à  coups  de  marteaux. 

Il  y  a  vne  autre  cfpece  de  paille  ou  bitture  fort 
fubtile,  qui  eftdite  Stomoma,  pourcequ  elle  eft  faite 
à  petits  coups  de  marteau,  (Scquafi  des  barbes  de  la 
bronze.  , 

On  prend  pour  diphryges  la  loppe  de  Marcaffin, 
qu’on  réduit  en  craye  rouge  e's  fourneaux.  Item  on 
fait  du  diphryges  en  Tlfle  de  Chypre,  d’vne  terre 
limontieufe,  qu’on  tire  de  certaines  baumes,  &c. 
Le  tiers  diphryges  fe  fait  es  fourneaux  de  cuyure,. 
de  la  loppe  qui  demeure  parmy  la  cendre  fur  la 
grille  ;  où  on  peut  confîderer  pluiîeurs  chofes  :  car 
en  premier  lieu  la  matière  du  cuyure  eftant  fondue, 
tombe  en  la  calfe  ou  concheda  crafle  fe  trbuue  hors 
des  fourneaux;  la  grenaille  ou  poulfet  nage  fur  la 
matière,  mais  la  loppe  demeure  au  fond  du  four¬ 
neau. 

Il  y  a  des  mines  qui  rendent  tout  leur  fer  mol  &: 
tendre  quafî  comme  plomb  :les  autres  rendent  vn 
fer  aigre;  frefle,tenant  fort  du  cuiure,&:  qui  ne  vaut 
rien  àferrer  les  roiies,  nyà  faire  des  doux,  où  ail 
contraire  le  fer  doux  eft  fort  bon.  Item  ,  y  a  du  fe^ 
qui  ne  vaur  rien  qu’en  befongne  courte ,  comme  a 
faire  des  doux  &  des  boutons  es  iambicres  des  har- 
çois,  &c.  Toutes  ces  fortes  de  fer  s’appellent  strt^ 
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^urd,  de flrtngere  aciem ,  cc  qui  n  eft  die  d’autre  me- 
tail.  Item,  y  a  différence  es  forges  &  fourneaux  de 
fer,  Sc  mefmes  à  le  cuire,  car  l’a-cier  dont  fe  font  les 
trcnchans,  fc  fait  en  vue  forte,  &  celuy  dont  on  faic 
Icsenclumes,  en  vn  autre:  melmespn  accouftre  au¬ 
trement  les  precedens  que  l’ader  dont  on  acere  les 
pointes  des  marteaux*  Toutefois  la  principale  dif¬ 
férence  gift  en  la  trempe, &  à  luy  bailler  l’eau  à  pro¬ 
pos,  quand  il  eft  rouge. 

La  matière  que  tend  la  Mine  de  fer  eft  claire 
comme  eau,  ôc  fe  rompt  par  apres  en  petits  ballons 
&  carreaux. 

EntretoutesMîjnesjiln’y  enapoînt  qui  ayeles 
veines  ny  les  filons  plus  larges  qUè  le  fer. 

Le  fer  Ce  corrompt  ^  Ce  gafte,iS  on  ne  le  bar  pour 
le  conroyer  pendant  qu’il  eft  chaud  :  fi  ne  le  faut-il 
battre  quand  il  commence  feulement  à  rougir,ains 
faut  attendre  qu’il  foit  commeblaffard  au  feu. 

Plomb  noir ,  ou  plomb  commun  :  plomb  blanc,j 
ou  cftain  de  glace;  plomb  de  laiiàille. 

On  trouue  le  plomb  blanc  à  fleur  de  terre  ,  par- 
tny  les  fabloniiieres,  & parmÿ  les  torfens  fechez  & 
taris’ on  en  trouue  des  pièces  e-oitïfne  du  guauier, 
qucles  Arpaillcurs  lauent,  &  apres  aupir  bien  ef- 
broliéce  grauier,  ils  fondent  ce  qui  va  à  fonds, &  en 
font  le  plomb  blanc:  On  en  trouue  aüffi  e's  Mines 
dot ,  &  l’appeile-on  plomb  de  lauaille  ,  pource 
qu’on  le  laue  és  mares  ou  Ce  fait  l’elbroüementdc 
l’or.  '  ! 

On  ne  fçaurbît  fbuder  deux  pièces  de  plomb 
commun  fans  plomb  blanc  5  c’eft  poürquoy  plu^ 
«curslc  pfcnnèhtpo'ur  cftain  dé  glace. 
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Vn  vaiflèau  de  >cuiurc  eftanc  eftammé ,  ftc  pcfc 
non  plus,qu’aruant  qu’on  reftamïhâft. 

L  eltain  6n  fe  contiefait  ,  mettant  le  tiers  de 
cuiureBlane  Iûb  Ic  plomb  blane  ,  on  le  contrefait 
auffi,  meflanc  égailement  de  plomb  blanc  ,  &  de 
plomb  commun  par  etifemblc,  ôc  appelle-on  celle 
■  matière  eftain  ar^ntinrquand  à i’çftain  fait  àtiers, 
il  y  a  les  deux  parts  de  plomb  eommun,  &  vne  part 
de  plomb  blanc. 

Le  plomb  brullé,qüori  appelle  portée  de  plomb, 
fe  fait  en  pots  de  terre,  failant  vn  lid  de  lbuphre,& 
vn  lid  de  lames  de  plomb  ôc  de  fer  parmy  j  alter- 
natiuemept:  Aucuns  font  tctiepotee  de  limailledc 
plomb  &  de  fouphre  :  d’autres  fe  trouuent  mieux 
de  calciner  pluftofl:  le  plomb  auec  la  cerufc,qu’auec 
le  fouphre.  : 

Aucuns  pilent  &  préparent  ainfî  la  limaille  de 
plomb,  les  autres  y  adiouftent  de  la  mine  de  plomb* 

On  fait, quelquefois  le  virriol  corhme  Icfel  des 
falines,  lailîant  Congeler  l’eau  douce  qu’on  a  attire 
CS  allumieres  au  Soleil. 

Or  blanc,  or  de  bàffinj  or  d’Allemagne ,  bas  or, 
où  y  a  la  cinquième  partie  d’argent.  EleBrum, 

On  ne  trouue  point  tant  d’autre  mctail  tout  af¬ 
finé  comme  de  l’or,  mais  on  trouue  argent ,  euiute, 
naturellement  affiné,  &c  autres  aufîi.  Il  y  a  mille  au¬ 
tres  chofes  qu’il  faut renuoyer.  aux  Fondeurs,  pour 
fçauoir  pleinement  tour cét art  métallique,  carily 
a  millebeauxfecretsdanslemeflangedes  Métaux, 
dans  les  alliances-&  les  [iaifons  qui  s’en  font ,  mais 
ilyabiendu  hazard,  &  ne  fait  pas  bon  çn  fçauoir 
tant,  car  plufieurs  apres  auoir  bien  cherché  les  af- 
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iSoèméns  des  Métaux,  &  en  abufant,  n’ont  treu- 
uê  âu  fond  du  creufet  qu ’vnè  coirde  &  vn  gitbet, 
ou  bien  de  l’huyle  bouillie,  qui  èft  le  réfultat  d’viTe 
dahgereufe  Alquimic. 
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a  r and  L  nature  cjt  en  fes  ioyeufespenfees] 
cefi  A  l'heure  qu’elle  tapijfe  tout  jonf'ni- 
uers  d'^n  monde  de  Fleurs  agréables.  Et 
al/ray  dire,  ces  Fleurs  font  le  ris  yO'  les 
r^çiujfances  deda  terfe  ^uand  elle  je 
yoid  deliuree  dfstfÀaÜte^dèl’hyuer  ^  Cr  d^'ine  longue 
captiuite'.  On  likjdhtftifu'eUe prend  plaijir  a s'esbanoyer, 
bigarrant  de  cent  mille  façons  la  furface  de  U  terre  jure j-, 
maillee  de  mille  raretf^  Les  molles  balenees  du  Zefhirtf 
auecles  douces  injluelîf^fdu  ciel t  mejlangeant  les  mot- 
teursdesrofeesauec  lef  chajéurs  du  Soleil  de  Mars, font 
toute cejle  riche  diuerfithîànsAe  fein  de  la  terre,  enfe- 
mencee  de  cent  mille  graines  mortifiées  fous  les  afjrtte\ 
del’hyuer.  Les  SS.Peres  ont  fait  auec  la  Nature ,  comme 
_  ce  Peintre  auec  la  Sou^uetiere ,  dont  iladmiroit  les  beau¬ 
té'^  Elle  enfilait  des  chappelets  de  fleurs  en  cent  mille  fa¬ 
çons,  luy  auec  fon  pinceau  en  couchait  tout  autant  fuf 
les  Tableaux,  cr  nefçauott-  on  ppui  auoit  gaigné ,  elle  en 
faifantjou  bien  luy  en  peignant  ces  ouurages,  l’hn  CZ'l' au¬ 
tre  du  toutmignardement.  La  Nature  efmaillant  les  cam¬ 
pagnes, les  Peresfleurdelifant  leurs  efcrits ,  contre-tirant 
toutes  fesmignardifes  ,ont  fait  hn  Ji  noble  paralellede 
beaute'f  ^ue  de  y  ray  ce  font  des  miracles  »  O*  tout  dtufig 


fontplmheauxî'^njue  lUttire.  MàU  quelle  yergongne 
deyoir  ^uon  ne  fof  parler  de  ces  belles  heaute^^Cf* 
quelle  fant  a  fie  de  fiauoir  leurs  nms  en  Grec  c^en  Latin^ 
Cr  en  Franj^oû  nej^auoir  ny  les  noms,  ny  les  parties  des 
Fleurs,nyparlerdechofes  fidehcateSf  ^  ji  ordinaires! 
Smnd  lesplfft  huppe"^  ont  dit  la  F  ofct  le  LÛy  l'OciUet> 

le  Bouton  ,  cr  la  fuedle^  ce  petit  boitton  renferpte  toute 
leur  fcience  fCarils  font  au  bout  deleur  fpauoir  ^  re~ 
battentlesaureilleslesgrefiant  de  redites  importunes 
ignorantes.  le  hom  h  eux  dejlier  la  langue,  afin  q^ue  yom 
puifiie'^dire  deux  mots  bien  apropos. 

Lagraine  iettee  dans  ley  entre  delà  terre  ■,  pourrit!  défi 
foui  lefumiert  battue  des  cruautt\de  l^hyuerj  furies  pre¬ 
mières  douceurs  du  Printemps  rallie  fes  pet  ites  pièces  j,*  c?* 
fe  refujcitant  pouffe  de  petites  racines^  inuefiiffant  la  ten¬ 
dre  mot  te  pour  enfumer  la  moueile,  puis  périmant  la  terre 
iettelmpetit  filet  blanc iCf'yuepointe  yerdelçtte  cela 
fe  nourrit  a  y  eue  d’œil  i  e^par  laps  de  tempS‘'S*'engraiffe^ 
putsgaigne  le  haut,  Cr'  roidit fa  tige  toute  yerte ,  d  lafa- 
ueur  du  Soleil  cela  boutonne  ,  cr  à  cbuuert  digéré  toutes 
fes  couleurs  ,  le  bouton  s’enfle  peud  peu,  ejciatte  douce¬ 
ment,  monfirant  par  la  fente  l*ejfay  de fin  apprentiffage^c^ 
yn  rayon  de  fis  beautef^,  lé  temps  meurit  ces  beauté"^ 
renfermées,  cr  en  fin  temps  partageant  le  bouton  fait  efi 
clorretout  doucement  la  fleur ,  defliliant  délicatement  les 
plis  des  fueilles  ,  eir  arrengeant  tout  fur  les  pointas^  du 
bouton  entr’ouuert,  met  en  eflat  la  fleur ,  O"  lf*y  donne  la 
bien-feante  d  fa  qualité',  ^  qui  contente  l’œtL  La 
Mature foigneufe  dt  ces  threfirs  odoriferansles  contrrgar- 
defort  curieufemént,  armant  hsynés  despointes  fort  ai¬ 
guës,  herijfatit  les  autres  de  piquerons ,  couurant  celles-cy 
defueilles  rabo'teufes,  iettant  les'aUtresdl’abty  desfueil- 
Us  larges  cr  ombrageuf es  pour  (onferuer  leur  teint, me fi 
8.3 


mes  elle  fait  ioiier  âe  fÇecr.etsr effort $•,  afin  ^ueles  deshot{m 
to&n^tnt  pour  humer  les  influences  de  l’aurore,  fur  lefolr 
elles  fe  reboutonnent  .d'elles-mefmes  craignit  les  hor¬ 
reurs  de  U  nutÜ. 

Les  "ynesfortent  d\yn.hocal  yerdelet  j  les  Autres d'^n 
tujAUy  d’yji  bouton,  d\yn  efluy,  d’y n petit  panier  4  mode 
de  botte,  d’yn  y  a  / e,  d’yn  cofflnfort  ioly  O"  bigarré,  d'y, 
neguaine,  d’yn  e^yi  d’yne  campanne,  d’yn  nœud ,  d’yne 
oliue,  de  l’œil  du  cyon,  de  lagomme  effanouye ,  d’yn  yafe 
rembourre'  de  coton>  O'  cent  mille  mille  façons ,  ^uife 
iettent  au  tour.  ' 

LÀ  tige  efigrefle ,  ougraffe ,  ou  mince,  droite  ,  a  cime 
penchante,  liffee,  d^re,  crenelee,  mart^uetee,  renoüée,fans 
nœuds  toute  d’yne  yentte  yel,ue ,  dejfoüdlee  de  fueil, 
les,  ehueloppee,  fimple,  hrahchue  , polie ,  raboteuj e ,  torfe, 
fueillue, entortillée,  uuec  affrété  d'efcorce,  nué,  iettani 
des  cynns, 

La fléut  efl  en  mille  façons  mince  ,  charnue  ,  molle  >  fû- 
tor(nee,rude  ,repliffee,applatie  ,  releuee,  youtée,  torfe, 
renuerfee,a  modede  thuyle  ,reco^uiliee, pointue, fendue, 
en  ouale,  en  rond,  referree,  a  l’abandon,  en  cœur,  en  amM’ 
de,  decoupçe,  bordee,dentelee,  y  nie,  heriffeedepointeleh 
tes,  ayant  des  barbes  entaffees,  poujfant  des  filets  en  amont, 
des martelets au  bout ,  tournée  yersle  Ciel  penc})ame\ 
terre ,  touffue ,  fimple ,  trenchee  de  yeines ,  toutes  dfync 
coukurymarquetee  0“  mouchetee  de  bigarrures,  fouettee 
à  yeines  rouges  Ce"  fangla'ntes,  pommee,  goder onnee ,  H- 
chiquetee  ,recourbee  ,entort{llee,  creffee  0"xidee>arc^ 
bordemens  paffemente'^ 

L’odeur  efl  au fii  admir^kk  qu’innombrable,  dguceffot* 
te,pffante  ,brufque,  aigue  ypunaife,  fombre ,  endormie, 
y iuk,  délicate  ,  feche  ,mal-faifame ,  chancie ,  kaftarde, 
1/ne  fouefuejrambojfe^  dmQnie,^emtx*nteffuy^'i 
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U,  dpdie,  éterelntortlfieit  agmUe,  atlrmpee  yfude,  ju~ 

crineyf  Arfuménte,  *tomatf{Anm  ^ui fem  le  hajlcy  pape» 

fuhile,  Ve[prit  delà  fleur,  U  chrejme,  lUme  de  U  [enteurî 
l'eflence,  Us  ‘tapeurs  Us  plus  pures ,  e'moufee ,  raUatue, 
efuenteey  noyee  dansUpluyCy  efueillee ,  bAflarde,]foph)flU 
-^uee.  ' 

Les  couleurs  font  wflnUsy^  Us  noms  auflt  [oient  pro-i- 
près  ou  emprunt t^y  on  dit  cosàeur  Itiue  y  eflinceUnte  de 
feuy  terne,  deJUiùee ,  d’.  parlât  te  ^  pourpre ,  perfe ,  chan- 
geantCy  hioUtte^  hautey  bafle,  attrempeeÿ  de  neige  ,  latBy 
otyfaphir,  hyacinthe,  tUjaffran,  or  patlle  ,  ceUfle  ,  "yerâ 
de  mer  y  Iris  ,  plomhee  ,no'irafl)reii.  yerd  mourant,  1/erd 
naiffanty  yerdgajy  yerddoreyyorflde  terre  ,  yerd  fom-‘ 
hreylUjclat  yif,Urayon.agneahl'e,  U  teint  na'if  ^bUffard» 
danguijfanty  mourant,  hafléyprejidte  couleur  y  charger  coUr 
leur  y  fè  dejchàrger ,  couleur  efleinte ,  effacee ,  iaunaflret 
mourante  ypapey  fleflrie  y  fanek'fterrejfre.y  pourripntef 
efuanouye,f  oihUypaflagere,  cônjhint.e,. 

Les  parties  font  le  germe. ,  les:  racines  ,  oignons  y  bulbes 
[harnues  Cirpoulpuèsy  leprernierflUt<pi mt4 U  ne\}iors 
de  terre  ylattge^les nœuds  ylUtfons  y  emboitures  yboitesÿ 
tnchafleuxeSyl-œiLle  bouton,  lagemmey  le  col  dehfleury 
la  larme,  les'fuedUS;  Us  deffeacnsd'efpines ,  les  aigutliet- 
tesc^^  fllamensf  our  sdccrocherjlUfcorce ,  U  moüelU  ,  U 
tus,  le  ccsiur  doU fleur dUà  fe.pouffentUs  fiUts  de  faffrany 
ou  argentins ,  Us  ongles  extr.émite%^des  fleurs, Us 
pointes,  denteUttesypapmens  du  bout  des  fleurs ,  lUfprit 
Ci^la  manne  tombée  du  Ciel,Lefuc,  U  flair.  Us  ^ualite'^ 
occultes,  la  couleur,  la  beauté,  U  bel  ordre  de  [es  fueilUs, 
Uplati^tjsiUscyçns^Usplaçor^,  Us  lettons  ^  reiettons, 
Usboutons grainefj,  lefueiUage  ,Us  barbes ,  Us  houppes. 
Us  perles  comme  es  couronnes  impériales  ey-  autres,  la  de[~ 
theance  pcadence  des  fleurs  ^ui  tombent  par  pieces;, 
XL4 
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Cr  lafchentfuetlle  à/Heillefe  defpoü  ’dlmt  de  leur  beau- 
te',  U  deJpotiiUe  des  t^ardtnfy  les  fleurs  meurtries  en  les  W4- 
.fiiantydccoufttescr'de'chtre'es, 

LAgrAine  fe  treuue  au  bouton ,  au  col  de  Ia  fleur ,  a  U 
pointe  des fllAmenSy  Ai^  y entre  de  . Ufleur  y  dans  la  bourre 
le  cotor^du  boutony  dans  l'efluyy  à  la  pointe  des  barbesy 
Àl'ongleey  en  flnquaflcBa^mefpece  de  fleur  a  fa  façon  de 
porter  fa  femence  pour  fe  multiplier  ;les  Lis  fe  fementpar, 
leurs  larmesy  les  l{of es  parleurs  cyons  y  les  autres  laijfent 
tomber  leur  graine  à  leur  pied  pour  fe  multiplier  y  les  au- 
ires  n  ont  autre  graine  tp,ue  leur  oignon  f  ou  fl -elles  en  ont  y 
elles  ne  font  ny  fl  hieûy  ny flfofl  tpue  lèsautresi 

Mais  "Tom  yerreX^-etf  detaüy  LeBeur  mon  amy  >  comme 
il  faut  parler  de  chaque  Pleur  a  part  ycè^auec  "^n  peu  de 
fel  de  difcretion  fuyant  toute  forte  d’affeBation  O"  de  ieu- 
neffeyhousaurefjnoyend'apprendredparler  de  la  beauté 
des  Fleurs,  cr'  en  parer  hoflre.  do^uence  »  ainfl  que  les  SS» 
Feres  Orateurs parfaitrJè  f.Egiife ,  çr:  qsH  les  Princes  de 
bien- dire  ont  fait  chacun  en  f on  temps  y  embaumant  l'air  de 
la  douceur  de  leur  eloquincè  fleur ijfante.  . Mais  rien  faites 
point  ny  paradcy  ny  lorgeffe  y  rien  ne  pût  tant  qulme  fleur 
pourriffanteyriennennuyetant  que  fleur  fur  fleur  y  O'  dou¬ 
ceur  fur  douceur  qui  d'ordinaire  entefte  y  aufli  rien  n'efl  ft 
defagreabk  qu'lme  éloquence  qui  n'efl.qu  ~\>ne  enflure  de 
fleurettes  de  Pjthoriqùe,  FeuGf  bon  ce  fl  lu  deuife  des 
ejpritsbien  faits.  ■ 
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ET  PES 

^Parterres, 
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Le  Lli, 

BE  Lis  porte  les  fueiiles  longues,  touC 
iours  vertes ,  liiï'ees  ,  gralïes,  la  tige 
haute,  ronde,  dioite,vnie,  gralTejfer- 
trie  ,  toute  reueftuë  de  fueiiles.  Du 
Ibmmec  delà  tige  nailîènt  des  bran¬ 
chettes,  d’où  fortent  des  telles  longuettes  de  cou¬ 
leur  d’herbe,  qui  blanchiflènc  auec  le  temps,  le  fa¬ 
çonnant  comme  en  vn  panier,  à  bords  rcnuerfez, 
ou  vne  clochette  de  fatin  ou  d’argent.  Du  fond  & 
du  ccBurd’iceluy  fciettent  contremont  de  petits  fi- 
lamens  d’or  ou  de  faffran ,  teftus  &  à  telle  verte ,  & 
de  petits  martelets  d’or  ,  fes  fueiiles  d’vne  exquife 
blancheur  font  canelees  &  rayees  par  dehors,^  ces 
caneleures  fe  vont  ellargilfant  en  allant  (  a  mode  de 
hotte  3  vers  le  bord.  La  graine  ell  au  bout  dcspçtits 
brins  &  filets  d’or  qui  font  au  mitan  de  la  coupe. 
La  tige  afin  de  mieux  porter  fa  telle  ell  renoüee  par 
ÎS'it  ^  r  affermie,  fi  eft-çe  que  le  Lis  eft  toufîçurs  ^ 
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(Col pendant,  &  languilFant  nefc  pouuant  fouffe 
nir.  Il  fleurit  à  la  my-cueillctte  des  Rbl'esi  l’oignon 
ou  le  bulbe  eft  eicailleux  ,  ces  efcailles  vont  en 
appointant  &  font  fort  fécondés.  On  en  fait  naiftre 
de  «ouges,  purpurins,  azurees  ,  ôc  des  couleurs  où 
on  trempe  le  bulbe  ,  ou  la.  tige  fech.ee  à  la  fumée. 
Le  Lifet'on  (  Conuoluulm)  eft  vn  Lis  baftard  jfanj 
odeur  ,  fans  filez  ,  il  femble  que  ce  fait  le  coup 
deflay  ,  l’apprentiflage ,  &  les  premiers  traidtsde 
nature  quand  elle  fe  mit  à  vouloir  patronner  ,  & 
façonner  en  chcf-d’œuurç  les  vrayes  fleurs  de  lis. 
Le  Lis  s ’accouftre  comme  la  Rofe ,  mais  il  a  cel^ 
d’auantage  qu’il  peut  venir  des  gouttes  &  larmes 
qui  diftillcnt  d’eux.  Il  y  en  a  auflî  des  iauncs  qui 
ont  le  calice  doré,  &  toufiours  doré  de  faffran.  Lçs 
Poëtesont  enuie  de  nous  amufer  ,  difant  que  Her¬ 
cules  ayant  humé  le  lait  de  luno  i  &  tout  à  coup 
s’eftant  deftaché,  du  lait  qui  coula  au  Ciel  fe  feit  la 
voye  de  lait ,  &  en  terre  dé  ce  qui  fortiç  de  la  bou¬ 
che  d’Hercules  fe  forma  le  Lis,  qui  fe  dit  la  fleur  de 
luno. 

Pomws  d'\y^mour. 

L  a  beauté  a  baptiz'é  ces  fleurs  de  ce  nom, car  elles 
méritent  eftre  aimées:  elle  a  fixfueilles  ou  rou¬ 
ges,  &  iettanc  vn  beau  feu  ;  ou  iaunes  ayant  fur  fon 
or  de  petits  traiéls  riants  d’argent.  La  Pomme  eft 
de  forte  cuyfon,  &  de  dure  digeftion.  La  fueille  eft 
large,  peuplee de  veines  ,  crchelces  &denteleesaii 
bouc.  La  tige  gralfe  ,  afpre ,  velucj  la  racine  iauna-  ' 
ftre,  pour  donner  efclat  à  la  fleur  ,  nature  y  a  en- 
çhafle  au  mitan  vn  petit  bouton  d’or ,  d’où  for  tent 


Chapitre  XXX.  içï 
les  Vieilles  comme  rayons  mufquèz  ,  ou  du  fatiti 
odoriférant.  Les  fruits  font  comme  concombres, 
Jàpeaü  blanche  p»urpuree  ,  fans  ride  &  luylante, 
la  chair  dedans  effi  blanche  ,  forte  à  digerer  ,  enr 
teftàncjoppiianf, enflant,  &  font  caufe  de  la  pie-i 
fellerie, 

Un^ofe, 

TrOicy  la  Princefle  des  fleurs;  la  perle  des  Rofes, 
V  c’eft  laRofedeDamas  blanche,  ou  Rofe  Muf-^ 
<juee.  La  fécondé,  la  rouge;  la  troifie'me,  l’incarr. 
nate  ;la  quatrième,  la  blanche; la  cinquième, la 
làuuage,  qui  vient  es  cfglantiers  ;  fîxiéme ,  la  Rofe 
doree ,  belle  ,  mais  puante.  La  rouge  eft  de  plus 
haute  couleur  que  l’incatnate  ,  ôc  pourtant  eft  de 
plus  forte  operation,  comme  tenant  plus  du  feu  ÔC 
en  fuitt^  de  l’amertume  ^rincarnate  mifç  en  infu- 
fîon  eft  plus  foible  en  vertu.  Il  y  a  des  Rofes  fueiL 
lues  de  cinq  fueilles,  de  5.  7.  ^o.  100.  &  plus.  Les 
fueillesfonc  differentes  entr’elles,  ily  enades  af- 
près,  dçs  vnies,  des  hautes  çn  couleur,  moins  char¬ 
gées,  blaffardes,  odorantes ,  larges.  La  marque  de 
l’excellente  odeur  eft  quand  l’efcorce  eft  fort  af- 
pre,  refeorce  fe  dit  ces  cinq  fueillettes  vertes  ÔC 
barbues,  qui  enuironnent  le  bouton  quand.il  fé  fa¬ 
çonne.  La  Rofe,&  les  Rofiers  aiment  la  terre  lege- 
re,cùrailles  de  maifon,lc  platras, vieilles  tna,luccs.-,le. 
Ikü  gras ,  argilleux ,  aqüatic ,  la  tue  ,  au  moins  ef- 
mouflç  la  pointe  de  fa  fenteur,&  la  rend  plus  pelan¬ 
te  ôc  lafche.La  Rofe  croit  cl’.vne  efpinegraince.,  la¬ 
quelle  s  enfle  en  boutoirs  poiptüs,  (  fe  iecte  en  pojn . 
te  ôc  bocal  verd,  &alabaftrçs  Yeid$;&;  vers,ce  boa^- 
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ton  rit  &  fe  trenche  petit  à  petit,  puis  fe  déboutons 
pe,  deflie,  &  defploye  fon  threfor ,  le  Soleil  déùe, 
ioppe  &  dénoue  les  plis  8c  les  fueillcs  ,  la  faifant 
çfpanoüir ,  8c  prcn4re  iour ,  8c  donnant  le  dernier 
traiâde  beautç  à  fon  efcarlatce ,  8c  acheuant  de  la 
parfumer,  &  y  faire  infufion  d’eau  rofe,  au  mitan 
il  y  a  comme  vne  coupe  de  pointes  dorees,& de  pe¬ 
tits  filets  de  Mufc  ou  de  faffran  entez  dans  le  coeur 
(de  la  Rofe.  Les  Médecins  la  diuifent  en  fix  parties. 
Premicrernenr.  L’ongle  de  la  Rofe ,  ç’eft  à  dire  ,ce 
bout  blanc  par  lequel  la  fueille  tient  au  bouton.  2. 
Lafueilie.  3.  Les  petits  filamensd’or.  4.  Les  grains 
au  bout  des  filets,  8c  de  fes  petits  poils  Ôc  cheueux 
d’or.  5.  Le  haut  du  bouton.  Le  refte  qui  eft  la 
queue.  Q^nd  la  fleur  eft  trefpalTeejquandlefruiét 
du.Rofîer  éft  bien  meur,i  l  y  a  dans  ce  fruid  la  chair, 
la  femence,  8c  le  coton ,  qui  toutes,  ont  de  grandes 
vertus.  A  Cartagene  d’Efpagne  ily  a  des  Rofes  de 
haftiueau  toutl’hyuer.  La  graine  des  Rofes  eftau 
bouton  fous  la  fleur,  &  eft  rembourrée  d’vne  bour¬ 
re,  de  coton,  &  de  duuet  pour  la  contregarder.  La( 
femence  eft  fort  tardiuc  ,  àulîi  vaut-il  mieux  plan¬ 
ter  les  cyons  8c  iettonsdç  Rofier,  que  les  femer.  he 
temps  eft  en  Féurier  quand  le  vcntîfueillu(2jpfc*V««) 
eft  en  campagne,  mais  il  faut  que  les  plançons  de 
Rofiers  foient  plantez  larges;  pour  baftir  les  Rofes 
il  les  faut  arroufer  auprès  d’eau  chaude  quand  le 
bouton  commence  àmonftçer  le  nez.Mais  ces  bon¬ 
nes  gens  ne  fonnentmot-du  fende  fon  incarnadin» 
de  la  neige  de  fon  fatin  blanc,  des  cinq  faphirs  taiU 
lez  en  languettes  tout  autour  pour  luy  feriiird’a-' 
tour  ,  du  Baume  8c  Ambre-gris  qui  en  refpire ,  d®^ 
cefte  petite  naoilfon  d’or  qui  eft  au  mitan  ,  de  la  ri-^ 
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guciii-des  efpinesqui  la  contregardent  des  petits 
voleurs  qui  la detrancheroient  à  coups  de  becs,  du 
)us&de  la  fubftance  qui  eneftant  cfprainte  em¬ 
baume  tout  de  fa  fenteur  j  de  mille  vertus  cachées, 
pour  fortifier  le  cœur ,  efclarcir  la  glace  des  yeuxj 
&  effacer  les  tiuages  &  les  mailles  ,  raffrefehir  nos 
ardeurs,  roidir  nos  gençiues,efueiller  nos  appétits^ 
&  refufeiter  les  morts  de  faim  à  faute  d’appetic 
qu  elle  remet  fur  la  langue.  Ceft  la  maiftreffe  fleur 
des  chappeaux,  &  des,  bouquets.  Les  fueilles  fonc 
crenelees,  rudes,  noiraftres. 

le  Mufci  O"  les  Senteur si 

Le  Mufciaunaftreeft  le  plus  friand,  le  noiraftre 
apres,  puis  celuy  de  Sini.  Tout  Mufe  fc  forme 
au  nombril  dVn  animal  tirant  au  Cheureul,  ayant 
vne  corne, lors  qu’il  efl  en  rut, le  nombril  s’enfle  de 
rage,  lefang  y  accourt, la  belle  creue  l’apoftume 
qui  groflît  trop;  de  cette  enflure  fort  la  boue,  &  le 
fang  &  la  lie  de  cette  apoftume,  qui  eftant  en  terre  à 
la  faueur  du  Soleil  prend  fa  fenteur.  Ceux  quifont 
le  bon,  ne  broutent  que  le  Nard,  &  herbes  odori¬ 
férantes.  L’excellent  eft  celuy  qui  cft  pris  dans  l’a- 
poftume  fort  meure.  Si  le  Mufe  n’eft  meur,  il  a  vnc 
lenteur  pefante  &  fafeheufe;  les  Chafléurs  pendent 
les  veilles  trop  crues,  &  les  font  meurir  en  l’ait,  <Sc 
cuire  aux  defpens  du  Soleil.  La  Ciuette  eft  vne 
fueur  de  certains  Chats  femblables  aux  Foines, 
raaisfueurqui  vient  au  plus  fale  lieu  de  la  befte. 
Mefme  1  Ambre  fe  prend  dans  le  ventre  d’vn  poif- 
ion  félon  l’opinion  de  quelques  Parfumeurs.  QueU 
le  honte  a  l’homme  d’eftre  fi  curieux  de  chofes  fi  fa- 
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lès ,  &  que  Dieu  à  dcflèin  àuoi.c  cachées  eh  lieu^ 
qui  dêuïoienc  faire botldir  le  coeur.  Voyezievous 
piiè,  où  les  chofés  qué  rHomrtie  eftime  tant  fe  treu- 
uént  J  le  Mufe  èn  lieu  infâme,  lès  Fleurs  dans  le  fu, 
miet puant,  l’Efcarlate  dans  le  fang  d’vne  huiftrè 
baùeufe,  l’Oc  aux  portes  d’Enfer,  les  Pierreries  eh 
la  boue  de  la  mer,  ou  es  têrres  rriaudites  &  bruflccs 
du  Soleil,  la  foyé  dans  la  morve  des  vers  qui  la  bâ*. 
Ueht,  ôc  ainfi  de  toüt  lé  relie,  ôc  voilà  les  grandeur! 
dès  thôitêlsî 

Vohlkii 

IL  débat  la  prefceance  auec  la  Rofe , en  beauté, 
fouëfucté,  variété.  Il  a  lès  fueilles  courtes  ,  chafi 
nues , grôlî'cs  ,  courbeès,  fitiilTant  en  pointe.  lU 
plufieurs  tiges,  &  font  rondes ,  minces ,  nolieufesi 
vniès,  hautes ,  iéttant  des  petites  branchettes, én 
la  cime  defquelles  on  void  vne  petite  côupette  roni 
de  ,  longuette ,  le  bord  découpé  en  petites  dents 
comme  vne  feie,  d’où  forç  la  Fleur  qui  fent  le  cloiï 
de  girofle,  &  pourtant  on  la  nomme  giroflée.  Ces 
Fleurs  font  vermeilles ,  ou  purpurees  ,  qbfcuresi 
blanches,  de  couleur  de  chair  ,  pefle-mèflees  dedi- 
üerfès  couleurs  à  caufè  du  ilieflange  des  graines. 
L’œillet  d’Inde  à  la  plante  btanchue,  les  tiges  hau¬ 
tes,  canelees,  droites,  rougeaftres ,  d’où  fort  quan- 
tirêde  fueilles  chiquetees,  decoupeesj  ayant  de  pe^ 
tits  filamens  argentins  yflans  du  cœur ,  &  fe  reco- 
qiiillantaubour.  Quand  le  petit  tuyau  verd  feveut 
cfpaniril  ictrele  nez  dehors,  &  vne  petite  pointé  j 
oucommevn  poinçon  d’incarnat,  qui  pctir>à  petit  j 

s’enfle,  &  fend  la  prelTe  defes  pointes  qui  le  tien^ 
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nciït  en  ferre  Scprifoneftiaife,  l’ayant  tranché  il 
feiette  dehors  en  rond, 'desfait  les  plis  de  fes  fueil- 
JçSj  prend  l’air  ôc  le  iour,  &  refpire  fa  fenteur  tres- 
fouëfue,  affinant  fes  couleurs,  &  euifant  fon  eau  & 
fonmufc,  &  agence  fort  iolimcnt  fes  fueilles  en 
rond,  &faifantrnonftre  de  la  dentelle  de  fes  fueil¬ 
les,  fouftenant  de  bonne  grâce  ces  trois  menus  che- 
ueux  d’argent  qui  fortent  du  fond  de  la  Fleur.  U  y 
en  a  de  petits  riolc-piolez  qui  peuplent  infinie- 
ment,  mais  fe  haflent  &  fleftrifTent  bien  toft,  n’onc 
pas  tant  de  bonne  odeur  que  belle  parure  ,  portant 
vn  gris  blanc  tout  moucheté  "de  gouttelettes  dé 
fàng&d’efcarlatte  qui  fembleeftçe  enchaflèe,ou 
pluftoftgreflec  deffus,  &  fient  fort  bien. 

PaJfe-')>elours,  Amaranthus. 

L’Italkn  appelle  fior  helluto ,  Fleur  de  velours,* 
c’eft  vn  efpy  purpurin  d’excellente  beauté,mais 
fans  odeur,  il  ne  fleftrit point  ,  &  pourtant  eft-il 
nommé  Amaranthe,  fes  fueilles  font  plus  grande? 
que  le  Bafilic ,  fa  tige  grofl'e ,  graflè ,  rougeaftre  ;  fa 
fleur  efpice  toute  feche  qu’elle  çft, retient  fa  couleur 
naïfue  en  l’hyuer  mefme  ,auffi  eft-cc  le  bouquet  dç 
tout  temps, car  mefmes  apres  eftre  défleury, trempé 
dans  l’eau  il  reuerdit,  fe  remet  en  couleur,  reprend 
fon  velours, & la  gayecé,  ne  perdant  iamais  fa  cou¬ 
leur  purpureci  au  icfte  il  veut,  eftre  cueilly  fouuenr, 
e^irilen  iette  vn  plus  beau  feu,  &  charge  vn  rouge 
plus  efclattant,  &  fon  velours  efpié  eftplus  vif, 
plus  attrayant.  Tous  les  Teinturiers  du  monde 
1^^3’is^fçeu  contrefaire  en  leurs  teintures, 
Icfclat  du  paffe-vplours  ,  comme  ils  ont  fait  de 
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i  E  s  F  L  E  V  R  s,  &c; 
toutes  les  autres  fleurs.  On  le  nomme  auffî  fleur 
d’amour,  à  caufe  defoncramoify  conftant,&  im. 
mortel.  Les  herbiers  ont  vne  Amaranthe  iaune 
nommée  Helicryfon,  comme  Soleil  &  or,  car  ces 
fleurs  tournent  auec  le  Soleil,  6c  font  comme  vn  or 
fleury,  ayant  la  cime  ronde  &  relui  faute  j  refmou- 
chetteen  rond  j  aroaflee  comfnc  Corymbes  fennez. 

Les  Ftolettes, 

ON  diroît  que  l’Autheur  de  la  Nature  a  choifl  la 
Violette  pour  y  coucher  fon  Efmail ,  &  y  faire 
efclatterla  delicatelTe  de  fon  pinceau,  &  les  cou¬ 
leurs  du  monde  les  plus  riches  pour  border  le  man¬ 
teau  du  Printemps.  Il  y  en  a  de  purpurees,  mais  de 
la  plus  fine  pourpre  violette,  il  y  en  a  qui  femblent 
de  la  neige  façonnée  en  fleurettes ,  du  lait  caillé  en 
Mufe  blanc,  des  fueilles  d’argent  embaumé,  de  pe¬ 
tites  eftoilles  odoriférantes.  Les  autres  font  d’or 
mufque' joudes  Violettes  raetamorphofees  en  va 
tres-foüef  or  decouppé  en  fleurons.  Il  y  en  a  des 
compofees  de  cent  &  cent  fùeilles  ajencecs  ioli- 
ment,  &  toutes  entees  en  mefmc  tige ,  mais  fe  iet- 
tant  en  rond,  6c  fe  repliant  les  vnes  fur  les  autres,  6c 
par  vn  doux  monopole  s’accordant  à  compofer  vne 
fort  iolie  Violette  aufli  belle  que  douce ,  pefle-mef- 
lant  dVne  gentille  confufîon  mille  couleurs  qui 
lèent  extreWment  bien  ,  6c  contentent  entière¬ 
ment  l’œil.  Les  autres  font  des  arbres  &  démentant 
Icurracefeiettentcn  l’air,  pouffant  fi  haut,  qu’elles 
vont  de  pair  auec  les  arbres,  au  re fie  portant  lali- 
uree  Sc  les  couleurs  des  autres ,  à  fçauoir  la  pourpre 
entrcfilce  de  blanc.  Voila  les  Violettes  de  Carcfme 
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te  de  Mars.  May  &  luin  ont  les.  leur  à  part ,  elles 
jfonr  bigarrées,  le  haut  &  lorle  eft  purpuree,  au  mi- 
lieublanches, aubout d’embas  doree ,  quel  efpiail 
mcrucillcux  voir largent^a pourpre, l’or,  lefaphir 
des  fueilîes  qui  ombragent  tout  autour  ,  tout  cela 
ylFant  d’vn  petit  chenal  vCrd,d’vn  petit  brin  de  fa- 
phir,d’vn  petit  filet  qui  fert  de  tuyau  à  la  nature, 
qui  par  là  diftillc  lé  doux  mufe  qui  en  refpire.  Les 
tiges  fiont  fonluees  en  triangles ,  vn  peu  canhelees, 
creufez  au  dedans,  comparties  par  cfgauxeftages, 
partagez  par  des  ncîéuds  qui  renouent  &  fortifient 
fe  petit  pilotis  qui  fouftient  ce  chef-d’œuure  muf- 
qué,  de  ces  nœuds  naiflènt  des  pe;tits  rinceaux  qui 
portent  les  fleurs.  Les  fueillcs  font  au  commence¬ 
ment  rondes  j  ôc  ckiquetccs  puis  s’eftendent  en 
longueur,  ôc  fe  mettent  au  large.  Les  plus  excellen¬ 
tes  font  celles  de  Carefme  qui  fc  iettent  au  Soleil 
fur  los  premières  pointes  du  Printçtnps,&  qui  n’onç 
encor  foufiew:  les  ardeurs  du  Soleil  qui  fait  tarir  leur 
eau,  les  cuit  trop  afprement,  &  les  fait  fleftrir  &:  fe- 
ner,-ny  auflî  peu  font  trop  détrempées  par  les  pluyes| 
qui  les  deflauent  &  affadilTent,  émoulfant  la  poincc 
de  leur  vertu  &  bonne  fentçur.  Leur  grande  vertu 
vient  d’vn  petit  feubien  attrempé ,  &  d’vne  douce 
chaleur  qui  eft  la  prédominante  qualité  de  leur 
complexioni  &  les  rend  doucement  amercs.  Pour 
«rucillcc  leurs  forces  on  les  met  tremper  dans  du 
vinaigre  ,&  n’eft  pas  croyable  la  grande  vertu  de 
ces  fleurettes  i  cela  icmollit  les  endureiireméns, 
t  appelle  le  fommeiefgarê ,  réfrigéré  les  ardeurs  qui 
cuifent  les  parties  nobles  auec  excez,  eftaîgnent  les 
inflammations! le  ius  mollifie  le  ventre, dilTipe 5c 
Çuacuëlacbolcrc^ddoucit  rafpreté  du  poulmon. 
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raffrerdiîtlcfeuquibruflela  poiûrine ,  defôppij^ 
Icfoye,  confume  laiaunilTe,  ôc  miles  en  infufion 
ou  dans  l’huyle  fdnt  miracle  dans  Teftomach ,  fc 
glilTanr  dans  les  veines  où  vont  Èdttant  mille  maui 
uaifes  humeurs;  Le  plaifir  eft  quand  aux  premier 
tes  aduenucs  du  Printemps,  &  au  retour  dù  Soleil 
quand  pour  payer  fa  bien-venue  ^  addoucalTam 
les  rigueurs  de  l’air,  &  efchauffantla  terré,  pbur 
premier  préfentil  nous  deferré  les  Violettes.  On 
void  forfir  d’vne  motte  toute  coùüèrce  dè  mille 
fuéilles  vne  trouppe  de  petits  brinsi  Vèids  ,  qui 
font  tous  teftus,  ces  telles  le  ietteht  en  péiitès  goûf- 
fes  ,  &  en  gûaines  ,  ou  bouclettes  ,  &  vaifleauà 
ronds  ,  dahs  lefquellcs  fe  referre  la  nature,  pour 
minuter  à  fon  aife,  &  patronner  les  Violettes-.Ellc 
façonne  quatre  ou  cinq  fueilles,  elle  lès  peintde 
violet,  faufqu’à  l’ongle  elle  les  dore  d’argent,  mais 
d’argent  entre-couppé  de  petites  veines  qui  cou¬ 
rent  çà&  là  pour  nourrir  ccsfleurons?&  leurdon-i 
nerla  grâce  j  elle  les  mouchettè  de  petites  taches 
furfemees,  elle  découppe  chaque  fueille  leur  don¬ 
nant  vne  iufte  rondeur, les  rauallànt  vn  peu  au  plus 
haur,&  leur  donnant  comme  la  forme  d’vn  cceur 
fleury,  comme  fi  la  Violette  eftoit  le  coeiur  de  la  na- 
ture,ôc  la  perle  dès  Fleurs. Elle  poùruoit  d’vne  ran¬ 
gée  de  petites  pointes  gralfcs ,  &  roides ,  afin  que 
quand  la  Violette  fera  à  l’abandon ,  elle  ne  panche 
aufii  coft  à  terré ,  mais  qu’elle  foit  fouftenuë  pour 
monftrer  fa  beauté  au  Ciel  dont  elle  porte  les  cou¬ 
leurs,  ScpuilTe  mieux  ioüirdu  rayobjqui  met  les 
derniers  traidlsde  fa  perfeâton.  Finalement  ellc  y 
coule  bonne  prouifion  de  baume,  &fereferuc  lo 
petit  canal  de  la  tige  creufe  à  cét  efteèï,  afin  quO 


Chapitrée  XXX.  25^ 

'Üelle  s’eïuaiToüic  &  deffechiè  '.’  W, nature  puifle  faire 
noutielle  înfuüon  de  mule  i  ‘&  haleter  par  ce  petit 
(îanal ,  pour'ia  remeftle  en  fes  fenreurs  premières. 
Son  elcarlate  Violetre,  qu  îahtHfne  eft  inimitable 
à  l’artifice  qui  icttd  tbut  le  Printemps  en  la  teinture 
dès  foyes.  La' racine  eft  chàtncre;on  dit  que  les  Vio- 
licrs  iaurîcs  empôrtent  le'brtritj  &  qu’en  certains 
pars  elles  font  plus  nobles  què  les  purpurines.  Pour 
les  Vidlfettës  de  'nrer  cè  n’èft  pas  grand  cas.  Mais  les 
rbugesfonc  en  afiez  bonne  réputation  ,&  ont  du 
credk  parmÿ ‘l'és  antr'es  Violettes  ,  dri  les  nomme 
aulfi  Violettes-dés  femmes.  Ëllés  veulent  élire  en 
terrés ‘rude?,  maigres',  &  bién.veüës  du  Soleil  ,fe- 
lon  le  dire  de  ces  Herboriftes.  ’  ' 

'  Vltii,  ouU  îUmhe»  '  • 

GEtte  fleül  porte  la  liure'e  dc  l’Arc  .èn  Ciel ,  car 
lés  fucilles  font  compofees  de  blanc,  palle,îau- 
Pé,  pérs,  bleu,  &  tout  celaau  lîout  de  chaque  tfgc. 
Sa  racine  eft  niaiîîuie,  nbuèufe  ,  &  d  odeur  de  vio- 
léttc  deMars.  Elle  incife les  grofles  humeurs  ,  def- 
charge  lecerueau  tirant  dés  larmes,  &  appaifeles 
trenchéés  de*  ventre  ,  guérit  d'es  morfu res  de  ler- 
pént  prîfe  auec  vinaigre,  incarne  les 'vicercs,  de  fi- 
ftules  cauerneiifcs,  remollif  lés  durerez ,  efface  les 
lentilles  &  nuées  du  vifage,  couure  de  charnurc  les 
os  defnuez ,  &  délalTe  fort.  Sa  tige  eft  vnie  ,  ronde, 
noueufe.La  fueille  ,  comme  le  glayeul ,  canclee, 
pointuë,teinteenfinc  efcarlatc  violctte,auccqiiel- 
queefclat  de  feu  violet.  La  faiiuagea  neuffueillcs 

perles  quiotit  au  dclTus  certains  traits  dorez.  Lk 
ambe  âi'Omitiie  i  Sc  parfume  le  lieu  où  clic  clfc 
R  2 
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(non  pascommc  l^, fleur  HcCperis  qui  fent  mîeujè 
<Se  nuii;,  que  de  iqpr  )  mais  en.tout  temps,  elle  porte 
rôdeur  en  fa  racine.  Elle  eftant  mafcheeeorrige  U 
puanteur  de  i’haleine,  &le  bouquin  des  aiirelles.  Il 
y  en,  a  de  blanchaftrÇs  ,  de  rouflafties  ,  du  cofté  de 
la,màrinc,  mais  elles  ne  fljnt  de  recepte,  ny  en  cré¬ 
dit.  En.Sclaupnie  deijifiW  quÈ  la  cueillir  ils  vfentde 
çettej  ceremonie,  flafqnc  trois  cernes  aueç  la  pointe 
dlyn  coufteauj,  ^arronfent  d’çau  miellee, pour  flat¬ 
ter  la  terre,  &  reparer  le  tort  qu’on  luy  faitde  luy 
arraçlp^erdu  fein  cet'teperl^  des  fleurs  j  eftant  arran 
calife  ij^i^aij^uent  coritre  le  Ciel,en  hommage  qu’ils 
font  que  tout  ce  bien  leur  vient  de  J>icu ,  &  fi  faut 
la  cueillir  d’vne  main  virginaile  ,  an  moins  bien 
,  chaftc.  La  racine  eft  cauftique  &  bruflante  ,  fuiette 
àvermolilfure,  maiscctireos  tout  vermoulu  qu’il 
eft,  n’en  fent  que  mieux.  La  fleur  paflc  incontinent, 
$c  ayant  les  fueilles  larges  j  graflfes ,  pefantes ,  &  la 
fleur  ouuerte  à  l’abandon.  &  difcretion  de  tous  les 
outragea  de  l’air  ,  cela  .flcftrit ,  &  fe  fene  inconti- 
nentjinefmecn  les  beaux  iours  elle  pend  noncha- 
laroment ,  les  fueillcj  ne  fe  faifant  bonne  compa- 
gitie,mais  fe  delbandent,  démettent,  &  femble 
auoir  vne  diuorce;,  l’vnefe  tenant  ferme  &  droite, 
l’a'utre  fe  recoquillant,  celle-là  fe  repliant  ôc  fe  lail- 
fant. pendre  à  l’aduenture,  &  à  demy  perclufede  fes 
membres. 

ZeNarciJfel 

LEs  fueilles  font  menues,  là  tige  eft  crcufe  Sc  dcs^ 
fueillee,  la  fleur  blanche,  au  dedans  îaune  ,  o'* 
bien  purpuiee;  la  racine  blanche,  ronde,  bulbcufe> 
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h  graine  noire  feriee  dans  vne  petite  bouife  de 
peau.  Laracine,foude  bien  les  nerfs  coupez,  rem¬ 
place  &:  a'idç'î  i:  emboitVs;  'tes  os  ,  forrifie  les  de- 
loüeurcs  des  cheuilléS  j  âfrache  Ce  qui  eft  fiche  au 
corps,  effacelès  nuees  du  vifage  &  les  lentilles  in¬ 
carnées  dans  la  pedu ,  &  iiïr  le  cuir  de  la  perlbnne. 
En  la  cueillan,t  la  graine  tombe  &  regerme  ,  ainlî 
qui  en  cueille  vne  fleur,  en  fe'nVè  dopze'.  ll'y  ch  a  de 
plüfieurs  fortes,  iîé  purpurcé^  ,  Véites ,  de  blan¬ 
ches,  ^  dé  huit  itortes.  Sbti  boûton  èft  elifiè 
pointe ,  commençànt  à  Vôourir  il  tàit  çôfeme  y  ne 
grenade  cièuçç  par  le  haut,  éfpàhoüy  il  leniblé  vne’ 
éiîloille d’argent  ay4nr  tbet'lé'f^i'ti  d’or,  coüronné 
b’vh  petit  filét'dercârlâttcVcféiTélê  fort  mighobne- 
inenc,  &fàiç,eornmè  vn  point- bôüppé  ^e 'nature, 
ta  tige  ne  porté  pas  biè'n  fa  tèfte  qui  panChe'tùuf- 
iours  à  terre,  fon  teint  éït  gày fâ  d'êçoüpéüre  pïo- 
pôrtionneéyiesfueilies  grairéttes  &C  irdideS  ,  &  qui 
anncnt  tàçdrnpàgnie,  àitlîîcéfte  fleur  né  toitlbépas 
pàrpieces,  ruais  toute  entière,  te  rouge  èftfaîn,  le 
verdaftre  qui  â  les  ftieilleS  bîaMircles  dèsbauche  l’e- 
ftpmach,  éc  démonte  le  céruèaul’appefa’htiirant  de  ' 
grofles  vapeurs,  &:  fumees  gralTes  qu’elle  iette  dans 
la  telle.  La  racine  qui  ferc  aux  dillocatiohs,  eïi. bon¬ 
ne  aulfi  aux  apoftumes  plates.  Ëroyee  5c  incorpo¬ 
rée  auec  vne  certaine  huy  le,  purifie  les  meürtrilfü- 
res,  refipüit  les  contufions ,  &  les  foulures  ,  dilToudi 
le  gél  des  parties  mprfohdues  gelees.  On  con¬ 
fond  le  LisaüccleNarcilTe,  mais  la  tige  de  peftuy- 
cy  n  eft  pas  fueilUic.  Il  y  erj  a  qui  ont  la  fleur  fauucj 
d  autres  qui  ont  la  fleur  d’alentpur  blanche  ,  le  vafé 
ou  la  campane  du  mitan  purpurine',  rodeuï.n’efl: 
pas  des  plus  agrçables  du’mônflç ,  quèlquelbis  elle 
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cft  pefante,  endormie  ^  ma.iç  la.beaiïté con- 

ténc,e  roeil,  &  le  refioLüc  4e  ra,dorurç,argcntee  .^uec 

les  petits  eiclats  d  efcariatte  qui  la  fénd"ent  douce¬ 
ment,  &  la  pairemente  de  bonpe  grâce. .  .. 

Vl^nmoney 

IL  y  a  pour  le  moins^çinq  rorres  çT Anémones  or# 
dinaires ,  à  fleur-  rouge,  de  laicft  ,,  incarnate  ,  de 
haute  couleui:  ,  ^  rnoins  chargée  de  couleur. 
L’Anemone  a  les.fueilles  deçouppeesTort  menu, 

■  les  tiges  grefles,  yelues,  caneldes  •  les  fleurs  font 
de  flx  fueilles  à  i  entour  comme  le  Pauoi ,  6ç  font 
purpurees ,  au  ‘milieo.ir  y  a  de  petites  tefl^es  not- 
res  ,  ou  perfes,  açcompagnbes  de  petits  fîlamens 
noirs  qui  luy  font  la  cour.  La  racine  eflcomnac  vnè 
Oliùearmee  fle  noeuds  ,  maiselle  n'a  pastant  de 
çheuelare  ,  &  filament  que  la  fauuage  qui  porte 
vnç  fleur  rouge.  LaTêçonde  portç  les  fleurs  lui- 
fantes,  d’vne  pourpre  claire  &  moins  chargée,  La 
troifle'me  cft  argentine  ,  &  h’a  que  cinq  fueilles 
grandes  comme  Rofes  ,  5c  defllis  yacommc  vnc 
fort  legere  couche  &  teinture  de  pourpre.  Laqua- 
trie'nîe  aies  fleurs  purpurees, a  force  découpures. 
Là  cinquième  eft  dorée,  ou  d’or  mufqué  façonné 
en  Anémone.  Fufeh.  croit  que  ce  foit  de  mefme 
que  la  Pulfatille,  qui  iertç  fa  fleur  en  eftoille,  mais 
velue  ,purpuree ,  obfcure  ,  portant  aii  milieu  des 
petits  fleurons  dore?  comme  la  Rofé  qui  içttevn 
petit  flot  purpuré  de  fine  foye.  Aurourdc  la  bafe 
delà  fleur  delà  tige  pouflevnfloc  velu  de  couleur 
çendrec ,  tendrelec  fi  delicât  ,  qu’on  croiroit  eftre 
y  ne  houppe  de  foye  colec. 
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te  Cafior  ^  le  Baumey^  le  Nard^  le  Benjoin^ 

Çmamome  ,Canelle, 

P  Line  s’eft  mefpris^  &  en  a  traîne'  aptes  foy  d’au- 
ites,  &c’eftÆ'i:ieuï  populaire  ,  que  le  Caftorce^ 
ioit  ce  que  le, Bieuie  parte,  &  ce  qu’il  arrache  eftanc 
ferré  de  trop  prés.  Or  çelaeft  très-faux  ,  çar  de  fçs 
dents  il  n’eft  püflible  qu’il  arriue  à  ces  parties.  Mais 
ce  font  les  trompeurs  qui  empllflent  des  hpurfes  de 
|)on  &  qraquais  Caftoree  ,  &  font  accroire  çes  ba¬ 
bioles.  Au,  refte  lavçritê  eft  qu’auprés  des  aines  le 
Bieurea  deux  fort  petites  bourfettes  pleines d’vnç 
buqaeur  comme  d’huyle  fort  puante,  tandis  quel¬ 
les  font  açtachees  à  l’animal  ,  mais  fi  on  les  arra^ 
cbe,  6f  les  pend-on  à  lafuniee  ,  cecte  liqueur  s’efr 
pailfit  comme  miel ,  puis  apres  s’èndurcit  commç 
cire.  Rondelet  anatomizant  en  a  treuué  autant  à  la 
femelle  qu’au  malle,  ce  n’eft  pas  donc,  &c.  Le  vray 
Çaftor  çift  en  de  petites  bourfettes ,  &  le  frais  com¬ 
me  miel, le  plus  vieil  comme  cire  iaune-  LesSor 
phiftiqueurs  prennent  les  ^rofies  bourfes  ,  ôç 
broyant  les  rognons  du  Bieure  auec  le  bon  Cafio- 
rf«»»,rabbaftardiirent.  C’eft  yn  fouuerain  rcmede 
çontre  mille  maux ,  la  feule  fumee  r’amene  les  cf- 
pritsdes  pafmez. 

Le  Nard  vient  d’Inde ,  eu  de  Syrie ,  il  fort  d’vne 
racine  toute  chcuelué ,  &  porte  à  force  gouffes  en- 
trelafiecs,  petites,  courtes ,  &  de  bonneTénteur  (  il 
y  en  a  d’autre  qui  fent  le  Hirculus  herbe  fort  puan- 
çc,  bouquin  extrémementjil  a  les.goufles  plus  gran¬ 
des  ,  blanches  ,  ordes  ,  fans  poil  ,  mais  on  les 
5qduyc  aueç  du  vin  de  dattes  donc  on  les  arroufe 
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pour.Ies  referrer,  appçfantir,  &  parfumer  ,  afin  (Jé 
tiortijpcr  )  Cl  la  racine  a  du  limon  attache,  il  la  faut 
efcoüer  &  palfer  par  le  tamis ,  'le  vray  a  tresbonnç 
odeur.  La  racine  eft  en  forme  d  çfpy  ,  c  eft  pour- 
quoy  on  la  nomme  Nardy  ;  1  cfpy  n’en  vaut 
tien,  toute  la  vertu  eft  enclofc  en  la  racine.  Ains 
que  iamais  MatHièlm’a  fçeu  treuuer  aucun  efpy 
dans  tout  Venifè,  ne  treuuant  iamais  qqè  desgouf- 
fcs. 

La  Canelle  croît' eh  Arabie ,  les  verges  ou  far- 
menfs  font  de  groflè  efcorçc,  les  fueîllcscomme  le 
Poyurier  -,  la  bonne  eft  roufte ,  de  belle  couleur  ti¬ 
rant  au* Corail,  eftrôite,  longue,  creiafe',  piquante 
au  gouft,_d’vne  chaleur  aftringehtc  ,  aromatique; 
fentanr  le  vin.  La  meilleqre  eft  grofte,  rougeaftre  &c 
noiraftre,  d’odetr  de  rofes^  La  baftarde  eft  noire, & 
trop  côlee  à  la  mouelle  ;  la  blanche  auffi  ,  qui  eft 
rabbQteufejfentàtitlebnuquînsayantîaeahne  min-i 
ce,&lèdeirus  todenevautrien.  ■ 

Le  Baume  eft  vn  arbte  grand  cbthme  le  'Violicc 
blanc,  aux  plus  graridea  chaleurs  on  incife  l’arbre 
aueCferpectesde  fer;deceftc  couppure,  ou  playe 
diftille  goutte  à  goutte  la  liqueur  nommee 
mum;  cftant  frefehe',  elle  eft  d’odeur  forte  ,  piquan¬ 
te,  pénétrante,  qui  ne  tient  point  d’aigreur ,  aifé  i 
dUfoudre,  vny ,  aftringent  le  bon  iétté  fur  la  laine 
ne  ache  nullement,  fi  fait  bien  le  Sqphiftiqué  ,il 
laiifcla  tache;  le  bon  iétté  dans  le  lait,  le  fait  caiU 
lcr.  Le  bois  nommé  XylobaljAmum  Ct  prend  des  ièt- 
tons,  ou  verges  menues,  roux ,  d’odeut  comme 
liqueur  fufdite.  On  lemefleaux  vnguéns  précieux 
pour  leur  donner  corps,  &  les  efpailïïr.  La  cueillet¬ 
te  du  Baume  dure  tout  TEfté;  PUnc  dit  qu’il  ne 
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entamer  rcfcoicc  qu ’auec  des  os,  ou  verre,  ou  cou- 
fteauxdc  bois,  mais  il  refue^  celuy  qu’on  nous  por-f 
te  de  Iiidee,  d’ailleurs  eft  tout  fophiftiqué,  en  vti 
iour  n’en  diftillc  pas  vne  pleine  coquille,  mais  il  eft: 
trcs-excellenc.  Le  fruidt  ou  femcnce  s’appelle  Car- 
pobalfame,  qui  fefalfifie  auffi  bien  que  le  bois,  &  le 
Baume  par  les  affronteurs.  Le  vray  Baume  eft  de 
couleur  de  lait;  ce  qu’on  apporte  des  Indes  eft  plu-- 
ftoft  du  Stade,  ou  liqueur  de  Styrax.  On  fait  vn 
certain  Baume  artificiel  qui  n’eft  pas  mauuais,  on  y 
met  du  Benjoin,  Canelle,  Caftoree,  &c. 

LeMufe  très -excellent  duquel  i’ay  défia  parlé, 
yient  vers  la  ville  Chorafa  au  Leuant ,  il  eft  iauna- 
'ftre,  les  Barbares  le  nomment  Pat  ;  Le  fécond  eft 
noiraftre  qui  vient  des  Indes-,  Le  troifiéme  vient  de 
Sini,  c’eft  le  pire.  C’eftvn  Cheureuil  quieftanten 
rut,  de  rage  qu’il  a  fon  nombril  s’enfle  de  gros  fang 
amaffé  ,  il  ne  mange  point ,  mais  de  rage  fc  vcau- 
trant  contre  terre  ,  il  perce  l’apoftume,  qui  creue, 
&  iette  de  la  bouc,  &  de  la  lie  qui  efehauffee  du  So¬ 
leil  fc  change  en  Mufe,  Si  on  prend  Tanimal  ,  arra¬ 
chant  la  veflîe  qui  n’eft  encore  meure,  elle  put  fort, 
mais  on  la  pend  en  l’air  toute  crue ,  là  ellemeurir, 
&leMufc  fe  cuitôç  fe  parfait.  Le  Mufe  conforme 
le  cœur,Sc  confole  le  cerueau:on  fait  auffi  vne  pafte 
de  Mufe  fort  fouefue.  La  Ginette  eft  vne  liqueur 
femblable  au  Mufç,  mais  fi  forte  qu’elle  bleffe  le 
cerueaujla  Ciuette  naift  d’vne  fueurdes,&c.  d’vne 
cfpece  deFoinc, 

L  Ambre-gris  dit-on ,  croit  au  fond  de  la  mer, 
comme  champignons  de  mer ,  la  tourmente  l’arra¬ 
che  &lcfie'tache  ,&  les  flots  le  portent  ,  &  le  iet- 
tent  a  la  riuc,  D’autres  croyent  que  le  poiffon  Azel, 
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cit  fort  friand  de  l’Ambre ,  le  pourchalTe  fans  cef, 
ie,  aulfi  toft  qu’il  l’a  mangçil  meurt ,  les  pefcheurs 
le  cognoiflènc,  &  le  voyant  flotter  tout  mort ,  1  at¬ 
tirent,  le  fendent,  &  trcuuent  l’Ambre  en  fpnefto- 
ipaciifceluy  qui  eft  fort  prés  de  l’arefte  du  dos  eft 
le  meilleur.  D’autres  penfent  que  c’eft  comme  vn 
Bitume'  qui  s’engendre  dans  l’eau  ,  &  flotte  à  la 
mercy  4çspules,§c  vagues.  Les  autres  l’appellent 
fueur  des  rayons  du  Soleil; on  penfe  que  la  Baleine 
jette  cette  efcume  ;  d’autres  çroyent  que  c’eft  vn 
fuc  d’arbres  qui  tonibant  çn  l’Ocçan  s’eipailîîc , 
fe  lailfe  porter.  Quoy  que  ce  (bit ,  c’ell:  Vne  chofe 
^res-odoriferante ,  &  de  grand  pris ,  dequoy  ié  par- 
leray  tantoft.  '  .  ‘  ' 

Le  Benjoin  eft  yne  gomme  exquife,  qui  reftèm- 
ble  à  des  amandes  fendues  confite^,  &  incorporées 
dans  le  miel;  il  eft  tour  femé  de  taches ,  ôfi  n’cftpas 
la  chrerme&  la  fleur  plus  fine  de  la  myrrhe ,  caries 
couleurs ,  odeurs,  &  faueûrs  font  bien  differentes. 
Mais  vne  gomme  àpaptqui  diftille  deçe^ttainsatT 
bres  qu’on  ne  fçait  pas  encor  bien  affeureraent. 
Q^lques-vns  ont  penfé  que  ç’eftpic  la  larme  dui 
Lalerpitium ,  ou  gomme  gelee  dudit  Laferpkium 
que  les  Grecs  nornment  Silphiçn;  la  raifon  eft  par- 
çeque  le  Benjoin  eft  odorantjtouxaudçhçrs^blanç 
an  dedans, tranrparentjblanchiirant  au  dçtremper, 
^  tout  relTcmblanc  au  Lafer  ,  niais  l’experiencea 
monftréle  contraire. 

Statfteeftla  graifle  de  la  myrrhe  frcfche,  pdcÇ 
auec  vn  peu  d’eau,  &  tiree  au  preffoir.  Les  Apoti- 
qiiaires  appellçnt  le  Staéle,  Stprax  liquide.  Car  on 
abbrçuue  d’eau  la  myrrhe,  puis  on  la  prefl'e,  &en 
tij:ç-on  la  chtçfme,  aulfi  cela  eft  fort  odorant. 
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le  Cinnanionieèft  exriémemcrit  doqx,car  le 
recftmeiUeIrque  la  plusraKe  Cannelle  ;  fa  couleur 
êftcoæmede  lai(5t  rneflé  auçc  de  l’ancre,  ôc  yn  peu 
de  bléu.n  çroiren  verges  d’vpÇ;  racine  fort  fouëfue, 
c’eft  vn  arbre  differend  de  là  Çannelje,quoy  que  au¬ 
cuns  ayent  penfé,  que  les  lettons  plus  délicats  de  là 
Cannelle  (oient  le  Çinn^moqie’J*qui  eftle  bois  ôç 
non  l’efcorce  Comme  on  pourroit  penfer. 

La  Myrrhe^  tomme  aufli  l’Encens  fe  çueillc  aîn-. 

,  les  éfcorces  des  troncs  &  branches  font  enta- 
raees.,  auec  grandes  Si  moyennes  entameures  (blon 
iesendroits,  la  îiqueLu  coule  ou  s’attache  à  l’arbre, 
eequi  tombe jchet  fur  des  claÿes  tifliiës  de  Palmiers; 
pu  bien  fur  la  terre  qui  eft  tout  autour  bien  battue, 
applanie,&:  fort  nette  ,  &  comme  pauee.  La  meil- 
Jeure  Myrrhe.eft  tranfparehiecomme  vèrre ,  mof- 
danreau  gouftdl  y  en  a  de  la  gtairc(dont  on  efprëinc 
le.  5tpra?L  liquide  )  de  la  feche ,  de  la  hoiraftre ,  de 
Jà  pâfteufe.  La.  Icgere ,  frefle ,  blanchaftre  dedans, 
^  dejr'  traits  qu  veipes  blanches  cornmç  coups 
jipnglesl  '  ' 

la  Tulipe. 

L’Honneur,  de  nos  iardins-,  &lâ  perle  des  fleurs 
c’eft  auipufdlhuy  la  Tnlipe  :  foit  pour  la  varieté 
incroyable,  fqit  pour  l’efclat  de  ces  viues  couleurs, 
foie  parce  que  c’eft  vnabbregé  de  toutes  les  belles 
beautez  qui  flattent  nos  yçqx  dans  nos  parterres. 

a.  bieh  fait  ne  leur  donnant  nulle  odeur, 
car  fl  aûec  tarit  de  beauté,  elle  y  eut  infufes  les  dou¬ 
ceurs  des  fleurs  odoriférantes  ,  les  hommes  qui 
nen  font  fols  qu’à  demy  ,  en  cuflçnt.cfte'  fols 


9,68  LES  F  L  E  V  R  S  î  &CC, 

tout  à  fait,  &  amoureux  efpéiduëmèût.  La  vérité 
ell  qu’il  femble  bien  que  la  nature  £e  loit  ioiiee  àfa. 
çonner  ces  fleurettes.  La  figure  eft  tour  d’vue  forte, 
à  Tçauoir  çommç  y  ne  çouppe  dV ,  ou  vn  vafc  d’ar¬ 
gent,  ou  vn  encenfoit  dç  nature ,  mais  fans  encens, 
fiy  odeur  <^uelconjuCj  ç’eft  vn  Calice ,  ou  vn  parfu- 
înoir,qui  tous  lesnmatins  s’quure  aux'rayons  Orien¬ 
taux  du  Soleil ,  puis  fe  leietre  &  replie  au  Soleil 
couchant,  craignant  les  outrages  de  la  nuidli,  Lçs 
couleurs  lont  en  nombre  quafi  innombrables.  On 
ne  fait  point  d’eftat  des  finaples  rouges,  iaunesÔt 
femblables  non  plus  que  des  Pauots^ qui  viennent  à 
là  campagne.  L’èxcellence  confî.fte  çn  ^2.  blgarrürè 
dès  couleurs  entrémiéflees.  Les  vnçs  ont  le  fond 
comme"  de  fatinblanc  où  mille  veines  inCamaitfeS 
courent  çà  ^  lapour  les  pafléméntfer£les  auttés  fut 
vne  couche  azutee  ont  mille  petites  éftoilles  qullei 
marquèrent  fort  ioliment.  En  yoicy  qui  ont  lesré- 
borderaens  toüteonimeflu  paifemenr  d’âVgent  fût 
vne  fleur  eolombine;en  voila  où  fiaf  du  fatin  verd 
rient  mille  filamens  purpurins  qui  les  detrcncheut 
auec  vne  gayeté admirable.  Celles-çy  fe  nomment 
foüettees,  à  caufe  que  fîir  vne  fleur  de  nçige  vous  y 
voyez  mille  filets  enfanglantcz  comme  fi  çn  l’aunit 
foüettce  iurquau  fan^.'‘Celles-lâ  fonf  marqueteès 
de  petites  tachettes  de  mille  &  mille  toüléùti.’  Cel- 
le-cy  eft  au  dehors  eftincelante  d’vne  efcarl’attè 
rayonnante,  & lededàns  efmàillè  dèTroiscouîeidti 
toutes  differentes.  Comment  eft-il  pblïîblc  qu’vne 
foeillcfi  mince,  nourrie-de  mefnie  àh-,yflb‘cde.mef- 
me  oignon  ,  foit  d’or  au  fond ,  violette  a\i  dehors, 
faffrané  au  dedans,  tebordee  de  fin  or ,  ÔC  le  pi^ué- 
ïon  de  la  pointe  vCrd  comme  vnbeaa  faphft»  ^ 
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cent  autres  dç^eent  autres  façons»  comme  fi  à  lenuy 
cales  âùoirp'îuécs  pour  mettre  en  peine  l’œH,  ôc  ne 
fçanpir “à  quelle  fe  vouer.  Diriez-vous  pas  quecel- 
le-Heft  vne  flamme  faite  à  mode  de  fleur  :  diriez- 
yo'uspasque  cclle-cy  n’eft  que  neige  façonnée  en 
Tulipe;  celle-là  du  fatin  incarnat ,  toute  clinquan¬ 
te  d’or;cclle-fà  vn  drap  d  or  furfeme'  de  perles  orien¬ 
tales,  ou  de  petites  eftoilles  ;  cèlie-cy  vnefmail  de 
mille  couleurs,  cçlle-U  du  fang  fige' ,  furdore'  de  ta¬ 
ches  iaunaftres;voicyvn  Colombin  tres-agreablc 
furefmaillé  de  gouttelettes  d’or.  Il  faut  confefler 
que  Dieu  eft  grandement  admirable  en  fes  ouura- 
ge.s,  puîfqu,c  d’vn  peu  de  foin,  &  de  terre  il  fçait  fai¬ 
te  de.  fi  rares  meriieiiles»  ;  ; 
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Ô  s  E  blanche,'  .rouge i  incdrnatc; 
murquee  ,  de  t)amàS':  Ta  lemèbcê 
eft  dans  la  petite  tefte  qui  eft  fous 
la  fleur,en  Automne.eft  comme dii 
corail  chargeant  les  Roficrs. 

i.  Entee  Tardes  choux  elle  deuient  verte/, mais 
fans  odeur  i  auffi  fur  des  pommiers ,  5cc.  La  Rofô 
fauuage  vient  es  Efglantiers. 

3.  La  Rofeeftbit  dedice,  à  ce  petit  Lutin  de  Cu- 
pido,  car  elle  a  les  filamens  comme  cheueux  dorez, 
resèfpinesau  lieude  fléches^pour  Éambeau.fon 
fefclatjpoüraifles  Tes  fuëilles,  peu  de  gens  la  tou- 
cherit  fans  fc  piquer. 

4.  Le  Lisala  tefte  foible ,  &le  tuyau  ou  la  tige 
ne  peut  porter  fa  charge, fa  fleur  blanche.  L’oignon 

du  Lis  fans  tache,  l’odeur  fortc,la  figure  d’vne  hot¬ 
te,  ou  d’vn  panier,  les  fueilles  font  cannelees  par 
dehors,  le  bord  fc  recourbe,  au  mitan  il  a  des  petits 
filets  de  faffran.  On  dit  qu’il  eft  nédu  laid  de  luno, 
il  fe  dit  la  fleur  Royale,  Rofe  de  luno. 

'  5.  Si  on  les  plante  plus  ou  moins  profondément 
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en  terre, on  aura  des  Lis  en  tout  temps, &  auffi  d’au¬ 
tres  fleurs. 

6.  Violettes  blanches,  celeftes  ,  pafles ,  de  Dai 
mas,  marquetées ,  iaunes ,  purpurecs  &  dè  Marsj 
Violettes  dé  Marie ,  toutes  fê  rcmerit  en  terre  fu- 
mee,  &  rebihee,  au  moins  de  là  hauteur  d’vn  pied. 
Violier,  lieu  où  naiflèht  lès  Violettes.  Lés  iaunei 
emportent  le  bruit. 

7.  Qm  met  toutes  les  femences  en  vh  linge  vféj 
&  les  met  en  terre,  vue  feule  plante  aura  toutes  les 
couleurs; 

8.  Le  Bafilic  C  c’eft  à  dire,  Royal,  car  les  lardinâ 
des  feuls  Roys  en  auoient  à  caufe  de  fa  fenteurjs’ar- 
roulê  d’eau  bouillante,  ou  ^naigre,  aux  iours  ca- 
niculicrs  il  paflit;  fes  Fleurs  font  pourprines,  ou 
blanches,  ou  incarnates  ;  feme'  auec  maudiflTons  ôc 
iniures  ,  il  vient  rhieux  dit  Théophile  &  Plincj 
auec  du  vin  ileft  contrepoîfon  ,  &  guérit  des  pi- 
queures  de  Scorpion. , 

9.  Palfe-veloursa  lafueille  rougeaftre,  la  fleur 
comme  vn  elpic,  elle  ne  fent  rièn  ^  fa  couleur  pafle 
l’efcarlatte;  trempé  dans  l’eau  il  vient  à  reuiure.  Il 
fedk^m4r^Kihff4,cav  il  ne  fleftrit  point. 

10.  Soulll  (  Cdler.dula,  tpiod fingtdk  Calendk  fioreat^ 
didtKr)  fe  dit  l’horloge  de  village ,  car  il  fuit  touf- 
iours  le  Soleil,  la  nuièt  fe  ferrej  auffi  fe  dit  l’efpou- 
i'edu  Soleil. 

11.  Oeillet  (  qui  a  figure  d’vn  œil)  fe  dit  giroflée  j  ' 
pource  qu’il  feue  au  clou  de  girofle,  eft  rouge,  cra- 
moifijblanc, marqueté,  fes  fucilles  doucement  fran¬ 
gées,  crenelees  de  dentcletres ,  au  milieu  vn  com- 
pasjou  deux  petits  filetsblancs.Oeillets  d^  Prouea- 
cc,  de  Rofette,  d’Inde,  Sauuagçs,  de  Turq^uie, 
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12.  Piemicrement.  Marjolaine;  2.  Penfcej^.I^ 
Flamme  ou  Iris  qui  a  les  couleurs  de  l’Arc  au  Ciel* 
tripe-Madame  eft  vne  herbe. 

13.  Il  y  a  iardindemefnage,  iardih  de  plaifancc* 
jardin  d’herbes  potagères ,  iardin  médicinal  &  de 
fîmples  ,  iardin  ruftique  à  là  naturelle  ,  iardin  à 
fleurs  &  à  bouquets,  iardin  potager. 

,  14.  Des-chanfons  (  c’eft  à  dire  CahtUm  )  autres 

inent  dite  Ancholies  font  fimplcs,  &  doubles. 
Bethes. 

Hyacinthe  ouŸaciet.  Pafle-fleur.  Coqiielourdesi 
NarcilTus.  Armoifes.  Muguet. 

Menues  penfees. 

La  farriette.  Le  Souflial’odéur  pefante,  éifarchéu-» 
Le:  les  fleurs  font  mieux  odorantes ,  &  ont  meik 
leur  framboife  le  matin  ;  car  la  chaleur  amottil 
leur  fenteuri 
Pyment. 

Le  ThyiTii 
lofmin. 

Toute-bonné,  ou  Oualle* 

Pommes  d’Amours. 

Mandragore, 

Pomme  doree. 

Cabaret. 

Angélique. 

Chardon  benedidt. 

Verge- d’or. 

Chaufle-trape,  ou  chardon  eftoillé. 

Chardon  de  noftre  Dame,  ou  argentin ,  ou  efpin® 
blanche. 

Argentine. 

Herbe  aux  tîgneùxi  p  ; 
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I  bas-d’arne. 

j^iots-de  diable.  MorfmdUhlt, 
oculw  chriflt, 

Painde  pourceaiii 
Palme  de  Chrifté 

15.  Fleurs  à  chappeaux  de  Fleurs  ,  &  gliîilari- 
I  des.  Pommcs.de  fenteurs. 

16.  Bouquet  de  laine-,  comme  ce  que  les  biebis 
ïailTent  au  buiiron  en  s’y  frottant:  bouton  de  laine. 

17.  Fleurs  qui  ont  grande  parade  ,  fleftriflenc 
tout  foudain.  Èffleurcr  ,  &  chpilir  les  plus  fines 
fleurs.  Fleuronner,  ietter  fleurettes,  ou  fleurons. 

18.  Fanir jou  faner  les  fleursj  fener,  fleftrir,  fc  ri- 
I  der,  fecher,  languit  à.tefte  peoebante.  Fleftrilfureî 
'  fleur  fenee ,  palTce ,  hors  de  lâifon  :  paflagere;  arti- 

fccielle  &contrainte.  Fleur efpanie,  ou  efpanoüie; 
efclofe:  defclofe ,  entr’ouucrte  ;  qui  boutonne 5  qui 
ictte  fa  pointe:  qui  fe  deferre:  prime-  fleur  :  couron- 
ne  fleuronnec:  futfleurir. 

19.  Flairer  &  rendre odeur.Flaircur&  fîaircmenc^ 
fouefuement  refpirer  fon  baume,  &  fon  mule. 

20.  La  Rofe  efpanit.Item  s’efpanir  &  s’efpanoüit, 
s’efparpille ,  fedefcloft  ,efpand  fa  fleurj  efpard  ôs 
deflie  fes  fueilles:  fe  defueloppe  :  fe  met  au  monde: 
prend  iour:  boutonne,  &  iette  fon  bouton  de  foye 
incarnate,  ou  blanche  :1e  bouton  grené  s’engroflSe 
au  mitan,  puis  fe  iette  en  pointe  à  mode  d’vn  petit 
bocal  verd.  Rofede  haftiueau  vient  en  tout  temps. 
Xa  Rofe  aime  la  terre  petite  ^  &  Icgcre ,  &  là  où  il  y 
aaforccplaftras,oucuraillcsde  maifon.  Quand  le 
bouton  commence  à  monftrer  le,  nez,  il  faucarrou- 

plançon  du  Roficr ,  d’eau  chaude ,  pour  les 
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Oftié  beftife  donne  rouuentlepiix,S: 
le  poids  aux  chofes  de  néant  :  mais  cc 
que  nous  ignorons  nous  L’adorons.  Le 
flot  nous  poufle  quelquefois  atr  riiia^ 
des  lopins  de  terre  grifaftre,  &  odoriférante ,  parîdc 
quenousnefçaubns.que  c’eft,nous  en  failbns  va 
miracle  denatuçe.  On  le  nomrabdônde  Dieu,  don 
de  la  mer,  don  de  fortune  ,  rencontre  de  fortutïe, 
fortune  mufquee,&  comme  s’il  n’y  auoit  riende 
feonèn  nature  que  cela,  les  Gafeons  qui  font  au  lieu 
où  on  le  treuue,  le  nomment  la  bonne  chofe;  on  le 
nqmmc auflTi  efpaue  precieufe,  treuue  d’auanture, 
le  threfor  des  vagues  ,  &c  en  cent  autres  noms. 
Quand  on  demande  quec’eft,  les  plus  fçauans  ne 
fçauent  ce  qu’ils  doiuent  refpondre.  Lesvns  fou- 
iLiennent  que  l’Antiquité  n’a  iamais  cognu  celle 
merueille,  départant  les  autheurs  n’en  ont  fonne 
mot.  Les  autres  fe  moquent,  &  maintiennent  qne 
iamais  le  monde  ne  fut  monde,  fans  Ambre-gris» 
mais  quccc  don  de  la  mer  n’a  pas  cfté  tant  feuler 
ment  caché  fous  l’Océan  ,mais  auflt  fous  quelque 
nom  fauuagc.  Car,difcnt-ils,  les  mefmes  caufes  de 
l’Ambre- gris  ont  cfté  de  tout  tçmps  ,  pourquoy 
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t^oric  cft-cè  que  la  bonté  de  nature  tic  noüs  auroic 
pas  engendré cefte  rare  merueille?  Serapion  dit  que 
c’eftie  ne  f'çayquoy  flottant  en  mer,  que  le  poiflon 
Azelpourifaità'putrance ,  il  l’attrape ,  il  le  deuore, 
&en  meurtj  puis  fortant  du  ventre  de  ce  ^oilFon,  il 
cftaffiné,  èc  rend  vné  odeur  tres-foüefué.  Orde- 
ninezque  c’cft  que  ce  ié  ne  fçay  quoy  jért-cc  pas 
lémoquerdu  monde?  Les  ai^tres  le  font  venir  cora- 
râe  l’Ambre  iaune  ,  de  difcntque  certaiiîs  arbres 
diftillent  vn.e  humeur  gluante,  qui  tombant  dans 
k  mer  fe  fi^e  &  fc  durcit,  puis  par  bénéfice  du 
flot,  il  arriue  ànos  rades  :  mais  qiibls,  arbres ,  qiiel 
climat,  eh  quelle  part.du  monde  viennent  ces  âr- 
feres: quand  les  Philofophes  ne  fçauent  plusoûils 
en  font,  ils  Vont  chercher  les  eftoilles,difant  qu’él- 
lesontdes  influences  fecrettes ,  qui  fonc  daufe  des 
cffctsmifaculeux  que  nous  voyons  en  la  baffè  na- 
nire.Et  les  autres  forgent  dés  ifles  fortuneés-,d’où  ils 
font  venir  l’Ambre-grîs,  lesdiàmansen  Coque,  les 
Jicrles  dâiis  leurs  bbëtres,  &  tour  ce  qu’il  leur  pîailt. 
Eft-ce  pasabuferde  la  creancè  de  la  Chreftienté,  de 
dire  que  c’eft  l’ordure  dé  la  Baleine  qui  fe  métamor- 
jihofeeh  cefte  douceur  precieüfe  l  Ceiix  qui  han¬ 
tent  la  cofte  de  Bayonne,  le  cap-verd,  &  les  autres 
inarines  pêupleèsdc  Baleines,  &  qui  en  prè.nnenc 
lotis  les  ibursi  nous  lurent  qu’il  h’y  a  rien  de  plus 
louant  que  cefte  vilenie-  que  Paul  le  Vénitien  die 
eftre  l’Ambre-gris.  A.uflî  ridicule  eft  l’opinion  «fc 
çfeux  qhî  tiennent  que  c’eft  l’efmeutîfièmenc  de 
certains  grands  dyfeaux  qui  viuent  fur  la  pointe 
des  précipices,  &  dés  rochers,  cela  fe  confît  an  So- 
^l  >  al  air  falè  de  la  mer  ,  &  à  j’efeume  des  flots; 
Mon  Dieu ,  que  l’ignèrancè  adé  plaifantcs  ifriagi-» 
Si 
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nations  de  nous  faire  naiftrc  l’Ambre-gris  en  fi 
fceaulieu.  Qm  jamais  vitcesoyfcaux  précieux, & 
^ui  vid  onqucs  ces  rochers  embaumez  d’Ambrc- 
gris.  Qui  dit  que  c’eft  du  canfre,  qui  vn  fuc  &  vne 
liqueur  d’arbre  comme  le  baume,  l’encens;  qui  des 
champignons  nailfant  au  fond  de  la  mer ,  ôc  puis 
comme  le  corail ,  durcilfant  à  fleur  d’eau  •  qui  vne 
terre  gtifaftre  ,  &  d’vne  telle compofition  quelle 
cft  trcs-odoriferante  ,  en  fin  que  c’eft  vn  bitume 
charrié  par  des  fontaines  dans  l’Ocean  ^  ou  il  s’en¬ 
durcit  en  diuerfcs  pièces ,  puis  va  au  fon  de  la  mer, 
ôc  aù  gre'  des  vents<  Quel  mal  y  a-il  de  croire  cecy^ 
attendant  qu’on  tréuue  quelque  chofc  de  mieux? 
void-on  pas  à  l’ceil  des  foulphrieres,  où  le  foulphrc 
s’engendre  ,  s’empierre ,  &  eft  fort  puant  î  void-on 
pas  des  herbes  qui  nai iTent  dans  la  mer ,  6c  fe  petri- 
.  fient  &  ont  odeur  J  void-on  pas  des  bitumes ,  &  du 
canfre, dix  mille  merueilles  aufll  grandes  que  cette- 
Cy,  attendant  doncquelqu’vn  qui  inuente  quelque 
chofe  de  mieux ,  ou  à  qui  Dieu  dcfcouure  ce  beau 
prefeht  que  nature  nous  fait  en  cachette  ,  vous 
prendrez  cecyen  payement  s’il  vous  plaift,efpe- 
fant  quelque  chofe  de  mieux  de  moy  fi  ie  puis ,  ou 
dequelqu’autre. 

Le  fieur  I^yratd  au  Liurc  de  fcs  voyages ,  &des 
merueilles  qu’il  a  vende  fcs  deux  yeux,  nousalfeu- 
le  qu’es  Ifles  Maldiucs  ,  aborde  vne  rres-grandc 
quantité  d’Ambre-gris  tres-fouHf ,  ôc  tres-odorife- 
rant.  Ces  Barbares  en  font  fott  friands  aulfi  bi^*' 
que  de  la  fleur  du  Soleil  qui  eft  la  Princelfe  dçs 
Fleurs  de  la  terre.  La  curiofité  le  porta  à  demander 
aux  plus  habiles  de  cetté  contrée  ce  qu’ils  croyoient 

r Ambre-gris,  &  d’où  ils  penfoienc  que  ccttc  fa- 
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peur  de  nature  leur  pouuoit  arriuer.  Tous  d’va 
commun  accord  luy  dirent  que  cela  cftoit  indubi¬ 
table  parmy  eux  que  cela  nailFoit  dans  l’Qcean, 
mais  de  fçauoir  en  quelle  contrée ,  fi  c’eft  au  fond 
ouàfleurd’eau,  fi  aux  Rochers,  ou  bien  à  quelques 
arbres,  que  nyeux,  ny  leurs  ayeulx  iamais  ne  la- 
uoient  f'çeu  apprendre  d’homme  qui  viue  fous  Iç 
Ciel.  Q^il  falloit  iouyr  du  bénéfice  eniané  de  la 
pure  bonté  de  nature,  qu’au  rèfte  de  s  aller  alambi- 
quer  la  cerueUe  pour  Içauoir  ce  que  Dieu  n’a  pas 
voulu  qu’on  fçache,  ce  n’eft  qu’vne  vaine  çuriofitc 
^  yoe  folie  fort  inutile.  A  tant  ces  Barbares ,  qui 
aucç  leur  fçauante  ignorance  certes  ne  font  pas  Içs 
plus  mal-aduifez  du  monde.  Mais  ie  vous  prie  fi 
ceux  ou  cela  qaift  ne  fçauent  d’où  il  vient,  ne  com¬ 
me  il  le  forme  ,  ne  que  c’eft,  pourricz-vops  biep 
vous  imaginer  de  le  deuiper  ?  Pour  moy  ie  n’attçps 
quequelqu’vnqui  defcouure  vn  ipur  quelque  nou- 
üclle  contrée  cachee  dans  les  îylers  qui  nous  oftera 
hors  de  ces  peines,  tout  ainfi  que  ceux  qui  Içs  pre¬ 
miers  ont  pénétré  dedans  les  Indes ,  nous  ont  ap- 
prins  quec’eftoitla  pure  veritç  ,  eequ^’auparauant 
on  croyqit  eftre  de  vrayes  Fables,  en  mille  &  mille 
chofesTort'rares,  qui  maintenant  font  Communes, 
&cognuç*s  des  petits  enfans.  Celaafauue'la  repu^ 
ration  du  pauure  Pline,  que  tout  le  monde  croyoie 
eftre  menteur  comme  vn  arracheur  de  dents;  ce¬ 
pendant  le  temps  &  les  nouueaux  mondes,ont  don¬ 
ne  lieu  &  lumière  à  la  vérité.  Difons  ce  que  nous 
pouuons  de  l’Ambre-gris  ,  &  ayant  tout  dit  ,-ad- 
uouons  ingenuëmcnt  &  auec  rondeur  que  nous 
n  auons  rien  dit,  &  quand  il  plaira  à  Dieu  nous  di¬ 
rons  quelque  chofe  qui  fera  digne  d’eftre  dite.  Cei^e 
S  3 
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candeur  fera  vn  Amb>i:ç  gris  de  nos  difcoursi&  cefte 
ignorance  pieine  .d’ingenuité  fera  plus  recomman¬ 
dable  que  les  dilcoursde  ceux  qui  fe  tuent  pourdire 
quelque chofe,  &à  vray  dire,,  quand  ils  ont  tout 
dit,  ils  ont  plusbaué  que  dit,  car  ce  toqt  là,  n’ellen 
effet  rien  qui  vaille.  ' 
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I.  N  T  E  R  des  petits  fauuageaux  à  pied 

T  de  Chiéure^  entre  le  bois  &  l’efcorce^ 

au  bout  des  branches.  , 

2.  Enter  fhyuer  à'greffes,reftéen 
çfeuffon;  en  couronne,  en  candn  ou  flufteau. 

Toutes  efpeces  d’arbres  franches  ôc  fauuages 
ne  fe  doiuenraffier,  car  les  Entes  ny  font  pas  bonV 
ne  fin,  mais  fur  les  arbres  de  mefme  efpcce ,  poirieÇ. 
fur  poirier. 

4,  Les  greffes  fe  prennent  au  bout  des  groffç5 
branches,  ^  doiuentauoir  les  aureilles  prés  àprésy 
autreraentelles  Refont  propres, 

5 ,  Torquer  Içs  Enturcs  de  terre  liante, de  mouffe* 
d’efcorce de  faule,  de  petits  oziers,  ayant  le  petit 
eior,  &  le  coufteau  pour  fendre  les  greffes, quand  il 
faut  enter  en  fentes  de  greffes.  Il  y  faut  auff^vn  pe¬ 
tit  coin  de  bois,  vne  ferpe,  &  vn  fermeau. 

6,  L’incifion  de  la  greffe  fe  fait  fous  vn  des  vieux 
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œillers  de  la  grefe  ;  Ôc  doit  eftre  bien  vuidee  Ôc 
quarree,  afin  qu  elle  aille  bièn  en  platillant  par  me- 
l'ure  en  anal,  &  foie  bien  alfife  fur  le  tronc  du  Ikur* 
uageau,  ôc  cnrrcefgalemenc  en  fa  fente. 

Il  ne  fiat  que  la  torqueure  de  l’ente,  vire,mais 
foit  ferme. 

8.  Ne  défiiez  la  torqueure  iufques  àce  que  vnftrc 
cfcuflbnbourjonne,  ec  que  leietton  fe  fortifie. 

ff.  Defehaufier  les  arbres  par  delfus  la  racine, 
puis  les  rechaufier ,  Sc  y  mettre  auec  la  chaulîlirç 
du  bon  terrier,  ôc  les  refibüir  en  l’hyuer. 

10.  En  couppantles  branches ,  il  fautlaifler  dés 
(ciquots  allez  longs  pouf  r’enter  cyons  nouueaux. 

11.  Il  ne  faut  du  tout  eftroifler  les  arbres  qui  ont 
quelque  branche  qui  charge  encor  alfez ,  mais  feur 
lement  coupper  les  raefehantes. 

12.  Ilfautarrachçr  en  hyuer  les  cyons  qui  for^ 
tent  de  la  facine ,  car  ils  font  foncier  les  grands  ar¬ 
bres,  Sç  en  tirent  à  foy  la  feue  ôc  fubftance. 

13.  Arbres  malades  du  fil,  c’eft  à  dire,  de  malar 
die  qui  leur  mange  l’efçqrce. 

14.  Au  temps  que  le  cocu  chanfe  les  arbres  fou- 
uent  font  malades,  de  vers,  ôc  autres  vermines. 

15.  Si  on  fait  vh  trou_auec  vue  tarière  dans  la 
maiftrefle  racine,  &  on  y  iette  quelque  humeur  la- 
Xatiue,  le  fruit  de  l’arbre  fera  tpufîours  laxatif- 

Id".  Affiér  ,  pruniers,  poiriers ,  &c.  &  faire  de;s  . 
pepinieres  (  c’eft  à  dire,  femerdes  pépins,  noyaux, 
^grains  d’arbres.)  Item  faire  des  bafiardieres  dç 
J  uuageaux,  en  beau  folage,  &  terre  bien  prepareci 
|PUr  lailTantleurs  fouchettes  feulement,  &  coupa rrt 
a  maifirelfe  racine.  Puis  les  faut  reonner,  c’eft  à  di- 
faire  leurs  raifes  comme  il  faut,  puis  les  remplir 
S  4- 
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defamicr. 

17.  Prouîgner  la  vigne,  ouïes  arbres  ,,enfeaclif, 
iànt  les  cions,  ou  branches  plus  obeyirantcs. 

18,  La  chaleur  ôuure  ,  clueille ,  éi  poufle  les  aj, 
bresi  le  froid  lerrç,  endort,  &  retient  la  vigueur. 

ip.  Il  faut  enlcr  quand  les  arbres  font  en  feue,  & 
en  amour. 

io.  Planter  par  boüteure  Cccfta  dire, plantant 
les  branches,  ou  herbes  mefmes,  )  Planter  des  ra¬ 
cines,  c’eft  à  dirç,  auec  herbes  qui  ayent  la  racine. 

ai.  Elaguer  les  branches  qui  s’entrc-croifenr,car 
l’arbre  trop  peuple,  &  entteuefehé  fe  rend  mouC. 
feux.  ~ 

Si  l’arbrç  s’amufe  àfaire  bois  ,  il  le  faut  esbran- 
cher  pour  luy  ofter  le  bois ,  6c  drageons  fupctflus, 
car  il  en  boutonnera  mieuxj  &  s’il  eft  à.  l’ombre  des 
autres,  il  le  faut  eftronçonner ,  afin  qu’il  gaigne  le 
Soleil  amont, 

La  beauté  des  lardins  confifte  à  faire  cabinets^ 
des  paui  lions,  berceaux,  tonnelles, galeries,  treilles 
de  Icfmin,  compartimens,quarreaux, petites  hayei 
de  Rjormacin,  bordures.  Pédales,  Labyrinthe,  Ar-' 
moitiés,  les  entrelas des  carreaux,  parterre. 

Les  allées  faites  à  la  ligne. 

Tendre  les  cordes  auec  les  fichesr fermes,  poory 
prendre  les  quarrez,  les  ronds,  les  ouales,&  le  refte 
descompartimens. 

Pour  faire  les  ronds  il  faut  fe  feruir  de  l’inftrut* 
menr  dit  le  billeboquet. 

Il  faut  clTar ter,  &  des- herber,cfpierfer ,  puis  fo-» 
mer,  &  matrer  la  terre  (  c’eft  à  dire,  deuant 

que  femer,  apres  la  femaifon  farder.  , 

Les  fcmcnccs  ne  dqiacnt  çftre  ridées ,  maigw** 
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lafches,  auortees ,  mais  pleines  de fuc,  &:  nonba- 
(lardes.  ■ 

Oaditfemerfurterre  deliee,ameublee,  &cul- 
tiuee,  fcmerfur  couche  de  fie  ns ,  femer  de  graine* 
planter  de  bouteufes,  de  branches  de  fanges,  ou  aji» 
tres.  La  grenaifon  femee. 

Efquarrir  les  planches  pour  les  choux,  &c.  Item 
les  couches  des  herbes. 

Tondre  les  herbes,  ferfoüiri  fcs  înftrumens  (ont, 
ciuiere,  hottes  à  charger  le  fien,  fourches  ,  fioues  à, 
calfer  les  grofles  mottes  ,  le  rouleau  ou  cylindre 
pour  efmoter  les  farclets,  le  ferfaët,  &  marres  pour 
arracher  les  herbes  fortes  &  inutiles  ,  herces&rà-^ 
fteauàdents  de  fer  ôC  de  bois,  faucille,  le  coufteau 
pendant  à  la  ceinture,  la  bouteille  à  l’ombre ,  les  €(•?• 
zeaux  pour  tondre,  la  befehe. 

Les  jruiBs. 

Ayant-pefçhe,  ou  Abricot,  pcfche  de  Troyes  ou 
Carmaignt)le. 

Cerife.  Gerifee,  c’efl:  à  dire  ,  le  reuenu  des  ccri- 
fiers  :  ceirifayej  lieu  ou  font  les  cerifiers.  Guifnes, 
c’el^  adiré,  cerafa a^iuitdnica: doacçs,gtoiTcs:  noires: 
rondes:  rbüges:  le  guifnicr. 

Cerife  aigre;  bigarreau:  de  chair:  njerifes: cèrifes 
de  bois:  Dattes  ou  figues  Royalles. 

Grenade:  la  cote  du  grain  ,  ou  la  peau-  où  eft  en- 
ucloppé  le  grain  de  Grenade.,  &  autres  fruidls. 

Figue  tardiue ,  haftiue  ;  feche  ou  de  Cârcfme: 
folle:  c’eft  à  dire,  Cycomorus,  Fle'trie ,  ridée ,  enfari¬ 
née:  prime-figue:  fleur  de  figue:  figuier  franc  ,  ç’eft 
a  dire,  bon;  fauuage,  &  baftard. 


LES  FrVICÎTs; 

Frefe:  Orange:  Citron  ou  Limon:  neflcj  meur«i 
framboifc:la  noix,  coquille  ou  tayede  la  noix;  le 
hoyau  de  la  noix  &  des  autres.  Aucline  ounoylet, 
te:  Amande: pomme  de  pin  :  oliue:  pefehe  :pifta- 
ches!  pruriolles,  ou  pelouies,  &  prunes  dafne  :pn:ii. 
h,eaux:Iemenufruid;legroS  fruid:  Cormiereou 
CovmÇy  Sorba.  TrufflesrChampignonsou  potirons* 
Groireilcs  ou  grouflelles  confites  :  raiiîns  de  ca* 
bars,^ 


'  Pruqes  de 'Danias ,  noir,  vio-let;  prunes  doc  ou 
deciréV 

"  Il  y  à  des  fruids  qui  ne  fentenc  rien  finon  qu’ils 
foient  froilTcz,  broyéz,  ou  frottez:  d’autres,  s’ils  ne 
font  plumez,  &  defpoüi  liez  de  leurefcorce,  &dc 
leur  peau;  ou  iettez  an  feu'. 

FKuids  qui  ne  font  eh  coque  dure, 

2.  Ffuidsde  bonne  ga'rde. 

3.  Poires  mufcadelles,  eanalieres  ,  gîacciuoles, 
feigneuriales ,  Turquefques ,  de  Grenoble ,  Berga- 
inotes,  Garauclles,  Bazauerefque.s ,  bon  Chreftien, 
Càrzignolés,  tntffquees,  citronnées,  Çolombincs, 
Sucrines ,  poires  d’efpine ,  de  cent  autres  noms,  & 
cfpeccs. 

4.  Fruîdsdc  noyaux. 


5.  Arbres  en  bon  point,  &  qui  chargent  bien,  & 
fruids,  &  fleurs,  &fueilles. 

6.  Pommes  de  merueilles,  d’Adam,  de  capendu, 
ou  courtpendu  ,  d’amours ,  mala  wfana ,  de  blondu- 

fel  ,  aigre-douccs,mufquees,  fauuagcs,d’hyucjy; 

paflàgercs, de dhreau,  pommes-poires  ,  renettes, 
dorees,  de  deux  faueurs,  de  Paradis,  d’Enfer,  pom-f 
nii.crsnainsàcaufedumaiftreeftoc  qui  eftdu  Cph 
ghicr  où  l’on  ente  la  pomme  de  paradis» 
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Palîè-pommes,'c’éft  idhc^mufleapoma.MelimetUi 

Pommesdebûcquetjc’eftà  dite, de  bois.  Pom<= 
me  fauuage; 

Pommes  de  ^alingre,  c  efl:  à  dire,  mJa  acria. 

Pommes  de  Rouueau ,  Ceft  à  dire ,  rubea,  fao^ 
guined. 

Pommes  de  Richard.  De  frahcheteur,  ceft  à  di-» 

tCfOrhtculftta. 

Pommes  d’eau,  c’eft  adiré,  (iquaplsna. 

Pommes  de  roIee,c’eft  à  dire,  quîaeiicor  laro-r 
ièe.  I 

Pommes  à  piler;  pomme  de  coufteau. 

Pommes  tard’iues. 

Pommes  qui  fe  gaftent  trop  toft ,  &  s’cotîchenr, 
ç’eftàdire,  s’etîtachehr ,  fe  marqueterie  de  petites  ' 
ieftesdeclou,&  pourriirent. 

Pommes  couuertes  de  plaftre ,  ou  de  cire  pour  Ce 
guarantir  du  mal'. 

f  Pommes  haftiues:  forcées;  de  faifbn  :  franches  & 
nettes:  vereufes,  c’êft  à  dire,  qui  à  des  vers ,  vermi¬ 
neux.'  -  = 

Pommier  haftif;  tardif:  fauuage  :  fratic  (  c’eft  à 
dnCygenerofa )  enté  :  de  deux  portées  :  c’eft  à  dire, 
hifera.  .  ‘  ' 

'  Vnc  Pommera ye  ,  c’eft  à  dire,,  le  lieu  où  font 
plantez  force  pommiers.  • 

'  Poires  d’angoifte,àcer54. 

p’eau  rofe:  d’eftranguillon  :defin  or:  d’eftéou 
de  hâftiueau,  c’eft  àdire,pmofM:de  Iiure,c’e(]ha 
dire,  UhrdU:  de  ferteau,  QU  de  campane,  c’eft  adiré, 
dabafirim:  à  deux  teftes  ;  de  Syrie  :  de  Cornaline  :  à 
forme  de  courge. 
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lurdin, 

IE  ne  veux  pas  tout  dire  ,  car  d’vn  lardin  de  fleurs 
ie  ferois  vn  labyrinthe  dedifcours,  &  n’en  for- 
tirois  iamais.  letiez  vn  coup  d’œil  à  la  haftc,&  à  la 
^  defrobee  fur  ces  belles  allées  femees  de  fabledoié, 
tirees  à  la  ligne,  hiftoriees  en  rail  façons-,  ces  Arba- 
îeftriers  (  n’ayez  pas  peur  non  )  ce  font  des  Atbale- 
ftriersde  Lauriers,  des  Arquebufîers  de  Rofmarin, 
ils  ne  tirent  que  fleurs,  &  ne  dardent  que  Mufe.  Ces 
beftes  niefme  Ci  horribles  que  vous  regardez  auec 
frayeur,  çç  n’eftque  ieu,  toute  leur  rage,  n’eftqu’v- 
ne  parade  ,  tout  tant  qu’ils  font  ,  ce  fontmortes^ 
payés  du  Printemps  ,  qui  pour  folde  n’ont  autrç 
monpoye  que  force  fleurs  dont  on  les  enrichit  en 
la  primeuere.  De  fait  tous  ces  hommes  armez  d’ar¬ 
mes  vertes,  &  ces  animaux  habillez  de  peaux  ver-r 
daftrcs,  ce  n’eft  que  Peruenche ,  herbe  fort  propre 
à  vigneter,  &  hiftorier  en  verdure.  le  vous  veux 
auffi  prier  de  ne  vous  arrefter  à  ces  cabinets  où  vous 
oyez  vn  monde  de  petits  oifillons  qui  tous  les  foirs 
y  chantent  leurs  Complies  en  vray  bourdon,  y  en- 
tre-meflant  de  petits  motets  tous  chantez  par  na¬ 
ture,  Sc  par  b.  mol;  ie  nay  ny  loifîr  j  ny  volontédc 
les  contempler  non  plus  que  ççsgalleries  fleurdeli- 
fees ,  &c  tapilïces  A  la  mode  du  bon  temps ,  fl  tres- 
touffaës  qu’il  eft  toufîours  minuit  à  nj.idy.  Pepx 
chofes  me  ranilfent  à  foy,  les  fleurs  ôç  les  fontaines, 
Voyez  ie  vous  prie ,  ces  Rofiers  efmaillez  de  Rofes 
de  tant  de  fortes;  celles-cy  vierges  habillées  d’in  no- 
cence,celle-la  couuerte  d’vne  efcarlatte;l’vnc  efpa- 
noiiye  embaume  l’air  de  fon  parfum,  &  fait  parada 
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je  {es  filamens  clorez,  &  de  tout  fon  threfor ,  l’autré 
eft  encor  emmaiïlotiee ,  &  ne  s ’ofe  hazarderj  celle- 
cypoulTe  Ton  bouton  défia  ray-ouuerce  rit  & 
inonftre  vn  efehant illon  de  fa  pourpre  par  vne  fen¬ 
te  de  fon  tuyau  ;  ces  inefcharis  voleurs  d’oyfeau:^ 
voleroient  tout,  n  eftoit  le  corps-de-garde  des  efpî- 
nes  qui  {eruent  de  garde-corps  à  ces  Reines  des 
fleurs  qui  fe  tiennent  alïéufeesparmy  çes  Allebar- 
des.En  voila  d’autres  plus  chargées  de  couleur  font 
Rofesde  conferue  j  icy  ces  opitiiaftres  qui  le  muti¬ 
nent,  &  ne  fe  veulent  defiboutonner ,  mais  foht  en¬ 
tortillées,  &  entalfees,  ce  font  des  Rofes  Grecques* 
Leur  graine  eft  au  bouton  qui  eft  fous  la  fieur,&  cil 
rembourrée  de  coton, &  cachee  dans  la  bourre.  Ne 
vousfemble-ilpas  que  la  nature  eftoit  bien  en  fes 
bonnes,  &  en  les  ioyeufes  penlees  quand  elle  s’eflk 
employée  à  faire  ces  fleurs  de  Lis  j  voyez-en  U  de 
dix  fortes-,  les  vncs  font  encor  cachées  dans  leur  ca¬ 
lice  verd,  les  autres  font  demy-nees,  cclles-làquî 
font  éclofes ,  ne  l'ont- elles  pas  belles,  vous  diriez 
quec’eftdu  fiitin  blanc  cannelé  par  dehors  ,  brode 
d’or  par  dedans,  vous  ne  fçauez  bonnement  fi  c’eft; 
lait  caillé  en  fueillage,  ou  bien  neige  figurée,  ou  ar¬ 
gent  fleurdelifé,  ou  vne  eftoillemufquee.  Ces  îau- 
nes-là  ne  diriez-vous  pas  que  c’eft  vne  clochette 
d’or, & ce  rouge  vn  petit  panier,  ou  vne  boite  de 
fatin  rouge  •  ces  autres- là  des  vafes  d’efrneraude? 
Qijoy  vous  ne  voyez  deçà  ces'  Violiers  parfemez  de 
mille  Violettes,  vertes,  iaunes ,  purpurines ,  bigar¬ 
rées,  my-parties,  blanchaftrcs,inçarnadines,chafi- 
geantes.  Ht  tourne  toy  tourne  gentil  girafolc,dlC 
donne  vn  peu  de  plaifir  à  la  compagnie  en  fuiuant 
toufiours  le  Soleil  qui  tç  regardant  t’entrameq[UsiijiC 
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&  ioy:  pendant  qu’il  fc  vire^pienez  gatde-la  îe  vouï 
|)iie  à  ces  autres  compartimens  ,  voyez  ces  belles 
l  ulipes,  ces  riches  Amaranthes  de  Palîè-velours^ 
l’or  de  ces  Soucÿs,  les  f)ierréries  de  la  belle  Iris ,  dè 
Felcarlatte  violette  dés  lahtines ,  legay  Narcis ,  ôç 
les  nobles  pafl'e- fleurs^  ces  iolics  menues- penfees,' 
Ik  fleur  de  lupiter*  O  quel  Paradis  dé  fleurs,  qu’eli- 
ce-cyvn  Ciel  de  terre  ;  des  Eftoillés  mufquees ,  vd 
parterre  dé  Dieu  *’  ou  bien  vne  terré  celefte,cfl:oillee 
de  fleurettes,  emperleedepierrêrids ,  terre  depro- 
ihiflion  pleine  dé  lait  &  dé  miel:  Mais  vous  n’ap- 
perceuéz  pas  vn  horloge  rnuirqué  ,  des  heures  dè 
niariolaine ,  vh  temps  enbaiimê  ,  cela  éft  vn  qua- 
dran  parfumé  ,où  le  Soleil  marque  fa  courfè  auec 
des  rofes,  Ôt  dés  Violettes.  De  l’autre  collé  font  lès 
armoiries  dé  la  maifon  ,  arrhoiries  animées  qui 
croifléntd’elles-mefmes.  O,  0,'nousvoila  pris,^ 
bien  moiiiliez,  c’eft  Cè  mefehant  petit  Satyre  qui 
^ait  femblant  de  ioüer  dé  fa  Huilé  ,  âc  cependant  il 
darde  fon  eau,  ôc  puis  fe  met  â  rire*  voile-la  comme 
il  cfclatte,  &  fe  moque  de  nous.  Bien  plus  môdelles 
font  cès  neuf  Mules  qui  toutes  découlent  d’eau ,  & 
la  failknt  tomber  a  cadéncé  dahs.  là  cuue  de  Marbré 
blanc, font  vn  gentil  concert  à  la  ruftique.  Mais 
^ncor  cét  Hercules  auec  fa  grolïé  malfue  n’ell-il 
pas  éfpoiiuentablc  voulant  alfommer  l’Hydre  qui 
de  fepe  relies  lafehé  fept  dards  d’eau  qu’elle  poulîè 
ébhtre  fon  Hercule  de  bronze.  Ah  ie  vous  priegaî- 
ghezau  pied ,  car  vous  eftes  enmauuais  pays , ail¬ 
leurs  Pair  pleut  furla  terre,  mais  icÿ  latêrre  pleut 
contre  l’air,  &  commencé  à  moiiiller  par  les  talonsj 
ïnef-hant  artifice  qui  fait  de  terre  nuec,pour  grellcr 
fur  les  pauutes  niaiz.  Silçnce  ie  vous  prie  MelÏÏeurà 
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qu’eft-ce  què  i’enccndsî  O  qncllejolic  chanfon ,  ce 
ionc  les  orgues  que  l’eau  oiganifte  meriieilleuxfaic 
chantèr,&  ce  coup  icy  gaigneledelFus  Fur  1  air,  îè 
faifanc  chanter  félon  la  cadence  de  l’eau,  le  vàis 
Inen  que  vous  ne  prenez  pas  garde  à  ce  coin  là ,  où 
lc2any&:  le  Pantalon  ioüent  vne  charlataneric, 
poulTez,  &  animëè  par  l’eau  qui  iouëla  comédie. 
Cette  roue  de  moulin  moud  l’eau  qui  la  poulTe,  & 
fait  farine  d’eaui  Mais  Seigneur  DieUj  comme  ces 
.  cloches  ^tuënt  de  fonner  dans  ce  petit  clocher.  A 
la  vérité  il  n’y  a  point  d’apparence  que  ce  mefchânc 
ciyfeau  chante  fi  naïfuement  ,  ôc  dife  des  iniurés 
aux  honneftes  gens ,  mais  c’eft  l’eau  qui  luy  fait  le 
bec,  &cn  fin  ce  n’eft  que  pour  refioüir  la  compa« 
gnie ,  &  non  point  autrement  pour  outrager  lès 
gens  d’honneur. 


Ch 


‘  leurs  ,  &  les  inuenteurs 
f  graine  ,  &c  à  noyaux,  car  enportan 
[  çà  ôi  là,  de  en  laiflant  cheoir  es  fentes 
I  des  arbres,  on  aveu  germer  des  Cèi'i- 
fes  fur  vn  Laurier ,  &cc.  de  là  l’homme  a  tant  refuô 
qu’il  a  treuuê  la  façon  d’Enter  en  efcuflbn,  ftindatic 
auec  vn  coufteâubien  trenchant,  &  poinf’u,&  cn- 
tt’ouurant  l’efcorce  là  où  il  y  a  vn  bout  on  ,  &  Ipts 
on  mec  l’œillet  de  l’arbre  dont  on  ■’^veut  auoir  le 
frui6t  (qu’on a  caiÜé  auec  le  mefofje  coüiàeau,& 
cnleuéfort  nettement)  droitem.p,nt  fur  le  piquon 
de  l’œillet  du  fauuageon  dont  Of.i  aenleue'  l’efcorce. 
ï?6ür  Enter  en  greflS  (  ce  qul.ri'eft  fçeu  par  forfunc 
ayaùt  vnbon  homme  mis  des  Palis  fur  du  Lierre, 
dùils  viuoient  de  vie  d*a,utruy  aulTî  bien  que  s’ils 
culfenc  efté  en  terre  à  mode  de  plançons  )  il 
feier  cfgaleiTxent  le  fauuageon  ,  &  d’vn  farpillo*J 
nettoyer vniement  la  fciure,fans  ylailTer  vn  fem 
filet  ou  brin  détaché,  Sc  lors  on  peut  Enter  la 
rcnchaflant  ou  entre  l’efcorce  &  le  bois;  ou 
fente  mcfmç ,  voire  perçant  le  cœur  ôi  k 
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3es  faauageaux.  Dans  le  cœur  on  n’y  en  met  qu’v* 
ne,  en  fence  plufieurs,  &  pendant  quori  les  pôle  on 
fait  cntre-bailler  le  fauuageony  nlettant  vncoin 
de  fer  comme  vn  bâillon  ,  ôc  on  affiedles  greffes 
encre  les  le'urés  du  tronc,  qu’il  faut  curer  au  préala¬ 
ble,  &applanir  des  deux  collez  comme  en  forme 
de  languette  i  laiffaric  pourtant  de  tous  collez  l’ef- 
corce  naturelle.  Et  parce  que  tous  arbres  n’ontpas 
lamefme  feue,  les  v  ns  l’ayant  à  là  cime  (  dont  au  IG 
faut  prendre  le  greffe,  &  les  chappons  pour  replan¬ 
ter  &  Enter  comme  du  Figuier ,  &c.  )  les  autres  au 
cœur  &  au  milieu  Comme  l’Oliuier  ,&c.(aulGy 

t rend- on  les  icetons  dont  on  fe  veut  feruir  pour 
nter  3c  greffer  )  pour  bien  faire  il  faut  que  le  gref- 
fe,-&le  lauuageon  ayenc  mefme  efcorcc  ,  mefme 
feue,  Sc  natures  qui  s’accordent  volontiers.  Si  on 
fait  la  fente  fur  le  nœud,  ladurté  du  nœud  ne  rc- 
ceuraiamais  de  bon  cœur  le  grejffe,  &  ne  luy  faifanc 
bonne  chere,  l’Enture  ne  fera  pas  bo'nnè  fin.  Les 
bons  greffes  fe  prennent  es  fourchures,&  branches 
du  mitan  tournées  vers  le  Leiiant ,  &  fur  des  ieunes 
lettons  8c  arbres  qui  foient  en  leurs  forces  ,  faut 
aulG  la  greffe  bien  boùtonnee,  &  non  tarie  ,  ou  ha¬ 
nte  ôc  fechee  du  Soleil ,  ny  cicatrizee  ou  gerçee  3c 
tranchée  de  creuaffes ,  &  que  la  moiielle  foie  bien 
vnie  &  coilcé  à  la  fente  du  bois  &  l’efcorce  du  Pere 
(c’cllàdire,du  fàuuageau),&  non  pas  à  fleur  d’el- 
corce  feulement.  Au  relie  il  ne  faut  pas  mettre  à 
iour  la  moüclle  du  greffe  quand  on  l’appointe,  mais 
il  faut  doucement  le  plumer,  &  applatir,vnir,&: 
lillèr,  le  façonnant  à  mode  du  coing,  &  l’enfoncer 
dedans  le  tronc  iufques  à  ce  qui  a  efté  raclé ,  gar- 
«^nt  bien  que  l’cfcorce  de  l’vn  &  de  l’autre  ne  fc 
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fi'onèé,  où  deftache  du  boisi  que  reticoche  du  fâu2 
uageonne  loit  trop  eftioite  ,  car  il  eftuufFeroit  le 
letton,  ny  trop  laiche  auffi,  car  ils  ne  fci  oient  bon¬ 
ne  alliance,  ny  prife  qui  peut  durer.  Si  le  Pete  eft 
gros,  vaut tnieux Enter  eiitie  i’elcoue  le  leruant 
d’vn  coin  d’os  ,àfin  qu’il  né  le  rom  pe  en  alalchif* 
fant  l’efcorce.  C’ëft  allëzqüe  le  giefle  air  lix  doigts 
furla  torqueure  (t’eft  àdue,  le  lèniboachemènidc 
lafcnré,  ôi  celle  boule  de  terre  ,  &  moufle  )  dont  ■ 
l’Ente  ell  enduire.  Il  faut  prendre  la  Lune  &  le 
vent;  les  vns  veulent  èftie  Entez  de  Lune  alreree, 
c’t  ftàdire,leche  ,  ôcaddotinee  au  beau  j  les  autres 
au  contraire, &  leurs  oeillets  boutonnent  ail'éracnr, 
êc  s’efïbrcent  de  s’efpannir,  &  à  fueillcr ,  ayant  vne  ! 
grande  feue.  Quand  on  Ente  en  efcuffon ,  il  faut 
bien  rèmbouchér  d’argille  rentatncure  ,  gardant 
bien  que  le  iour,  nÿ  l’air  n  y  entre ,  ou  que  la  feue 
s’efcoule,  il  faut  bien  bander,  &  felTer  ledit  efcuiron 
enchalTé  ,  lailfant  pourtant  le  bouton  â  iour.  Au 
relie  vntouton  Ente  en  arbre  qui  foit  àefcorcecrc- 
uaçcci  ou  fec  &  fans  feue ,  ne  fait  pas  belle  fin.  Sur 
tout  faut  prendre  garde  que  le  Pere  &  la  greffe 
foient  des  arbres  qui  aiment  compagnie,  &  qui  la¬ 
cent  liaifon,  car  il  y  en  a  qui  font  faiiuages ,  &  ne 
â’allieUt  volontiers,  3c  où  iamais  on  ne  fait  bonne 
foudure.  Le  vray  temps  d’Enter  n’eft  pas  l’Hyucr  , 
qui  ferre,  &  endort  kforce,  mais  le  Printemps  qui  j 
delTerre,  ouure,  &  èfehauffe  la  vigueur  des  arbres  | 
enratit  au  decourS  de  la  Lune  les  Entes  feront  plus  j 
abondantes,  &:  mieux  encor  fi  la  greffe  eft  prife j 

collé  le  plus  orienté  de  1  arbre.  On  n’Ente  guere  à  j 

mode  de  petite  couronne,  &  faut  que  ce  foir  i 

les  arbres  font  le  plus  en  amour  ,  &  en  leur  grande  ■ 
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^ac.  On  Enteaufli  en  tuyau,  mais  il  faut  fçauoii: 
bien  dcxtiement.  tondre  la  greffe  fans  abbatre  les 
yeuxj  ou  efbranler  les  boutons-,  &  puis  renchalîèf 
bien  proprement  dans  l’autre  fur  qui  on  Ente. 


E  Citronnier  a  la  fuèille  d’Orangier 
toufioul's  verte ,  les.branches. flexibles, 
l  teueftuë  d’efcocce  verdaftre  ôc  épineu- 
le.  Tes  fleurs  font  purpurees ,  en  forme 
üdeciocherte  erahaumeé  ,  du  milieu  pendillent  de 
petits  filetsiil  eft  toufiours  meuble  de  fruitSi.les  vns 
nailEent  &  fe  mettent  au  monde, des  autres  fe  pouf¬ 
fent  à  la  maturité  ;  lés  autres  font  de  cueillette  ,  ÔC 
prefts  à  tomber  pour  faite  place  aux  autres,  les  Ci¬ 
trons  gros  comme  Melons  né  font  pas  fi  bons  au 
gouftqueles  petits ,  ils  font  plus  requis  des  Apoci- 
caircs,  àcaufequ’ils  ont  plus  de  chair  pour  éohfire 
au  fucrc.  La  peau  eft  d’or  raboteux,  ridé,  inégal,  ôc 
boflèté^  ils  font  longuets,  d’efeorce  charnuë  ôc  ef. 
paifle  ^  d’odeur  fort  fouèTue  ;  la  moüelle  fous  la 
peau  eft  aigre,,  pleine,  de  jus ,  an.  rhitan  la  graine 
f comme  grains,  d’orge  )  veftue  d’vné  efcorcé  du¬ 
re  iamere  au  gouftj  mais  bonne  contre  le  pdifon; 
&  les  morfures  dés  ferpens  ne  nuifent  aucunement: 
quand  ou  en  a  mangé  (  Athen.  1.  c.  en  rappoc- 


2^2  '  ■  X  i-  ¥  C  'I  T 

te  vKÇ  belle  hiftoife)  elle  trenche  la  melâncholîi* 
&  conforte  le  cœur  comme.auffile  fruidt  mangé 
cru,  la  femence  toutefois  n’eft  pas  bon.ne  à  manger. 
Le  Limon  cft  pluvcetu  t,  moins  enflé,  plus  petit  que 
le  Citron,  fa  pelujeeft  plus  mince  Ôc  doreed’vnoc 
plusLiaffâ/d  ,  comme d’vn  or  paillé  &:  pâlie ,  plus 
aigre  au  gbuft,  plus  riche  en  jus,  longuets  &  en  ap¬ 
pointant,  mais  la  pointe  èft  vn  peu  tortuë.  Pour  dé 
Il  gros  fruiéls  il  y  a  dequoy  s’eftonner  voyant  la  pe¬ 
tite  queue  qui  les  fouftient,  quelle  liaifon  8c  quelle 
colle  les  peut  tenir  li  ferme  qu’il  ne  fe  lailTc  era-i 
porter  par  vn  î?grand  poids?  là  peau  n’eft  pas  lilTec, 
vnie,  &  vniforme,  mais  furfemeé  de  petites enfleii- 
Têsi  la  fueille  plus  large  que  celléde  Laurier ,  maîS 
comme  toile,  toute  pertuifee,  &  troüee  à  iour,den- 
telee  tout  autour,  d’odeur  fort  agréable.  L’Orange 
çft.v-iia.yement  de  l’or  enfle  en  pomme,  car  fa  peau, 
eftd’vn  or  naïf,  cèt  or  s’affine  à  mefure  qu’elles  fe 
meurifTent;  lafleureft  blanche,  d’odeur  délicate  de 
-loin  , de  prés  trop  aigue  &  donnant  en  teftèj  fon 
:fruiét  eft  vn  petit  grain  verdeléc  forrâncdu  fein  & 
-du  coeur  de  la  fleur;  ils’enfle  petit  à  petit  de  verjus, 
•il  le  cuit  à  la  faneur  du  Soleil ,  il  iauni't  doucement, 
cnrre-meflant  le  faphir  de  fa  verduïenùec  l’or  naif- 
•Çant,  Porg-aigne  tout  à  la  fin,&  couqre  route  la  chair 
&  le  jus.  La  fuëille  eft  comme  du  Laurier,  mais 
•^'ilfèe,  large,  odorante,  efpailfe,’  trénehee  de  peude 
-•filets  &  veines  nôlifrîlïànres  ,  finilfanr  en  pointe. 
'La  branche  eft  veftuc  d’tne  efcbjrce  verde,blan- 
-chaftre,  toufîoUrs  chargée  dëfuéilles  &:  de  fruit  auf- 
fi.  L’efcorce  de  l’Orange  eft  grafre,amere,âcrë, 

mais  cependant  pleine  de  la  plus  délicate  fiibftauce 
que  les  bons  altérez  efpreigncnt  fur  le  vin  pour 
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donner  pointe  au, vin,  6C:efperon  à  la  langue ,  &  cf- 
ueiller  rappctit4i2be(ire.  L  eau  qiftilee  4es  Li.mons 
efttres-Bonne  pour J.ê  fard  de  ces  popines  qqi, met¬ 
tent  route  leuijcetueilë  l'ui  leiu  viiàgc  enluminé^ 
plaftré.  L’eau. des, fleurs. d. Oranges :eft  e^ceileute 
pourles  pai|unij.eiS}  d  y  adcfijQaapges  dpuçes,,  des 
aigres,  des  vincufes  J  les  lecondes- dont  excellentes 
pour  purifiei  le  lang,  &  garder  la  pourriture ,  quel^ 
plaifir  de  voir. ces  petites  bouteilles  pleines  d^yn 
jtistantagrcable,  toutes  pendues  a  vn  arbrè  j&fe 
meurillant  peu  apeu,  le  mcrnageauc  a  delïèinppuç 
en  diucrs temps  QUUrir  l’appeüli^des  dégqufte^  j  & 
trous conferueÆ  envie?  • 


Vw  BSfl  PB  BLBD, 
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O  V  S  foulons  tous  les  iours  au  pied 
des  miracles,  pendant  que  vainement 
irmcnons  nos  efprits  par  le 


K  Ciel,  pour  y  rencontrer  la  diuine  pro- 
uidence.  On  ic'cte  vn  grain  de  blé  dans 
vne  terre  puante  de  fumier,  &  femble  cftre  perdq, 
icependantla  nature  le  reçoit  en  fonfein,  l’efchauf- 
-fc,&  le  metamorphofe.  Car  en  peu  de  temps  le 
voila  de  vray  tout  pourry,  mais  change' en  vn  grain 
d  amidon,  ou  vn  peu  de  laicfl:  caillé  -,  toft  apres  il  fe 
faduife,  fer’allie,  &;  ramaire.fçs  picces,  puis  pouIjTe 
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vn  ietton  qui  iéra la  meie-racine ,  l’acconipagnani; 
de  lonî  plein  d«  petits  filamens  qui  fe  iettenc  toüt- 
autour  de  b  mottè  pouren  humer  la  lubftance 
6c  fciuir  -de  fondement  à  l’efpy  .  '  Ce  petit  grain- 
coihimènce  à  vioôçéri,'&  enfigne'dd^fii'ViQ  il  geittie,' 
&c  iette  comme  vn  petit  poinçon  d-argent,  qui  tren- 
chant  b  terie  mfer  le  nezdehhirSj'  Re  change  de  cou¬ 
leur,  femblant  Vn  petit  filet  d;e  Saphir.  A  la  pre-, 
miere  pointe  du  Princemps,  tout  luy  eftantfauoia- 
ble,  ce  grain  dardé  foli  tuyau  toufiours  çn  pointe; 
la  nature  fecache  là  dedans  pour  y  faire  k  telle,*  oc 
parce  que  iamais  IcMbleds  h’cfpierGiîï,que  le  chau* 
me  ne  loir  noue'  &c  ferme,  elle  vous  le  noue  en  trois 
Sç  quatre  lieux,  ôç  laffermit,  y  failantcoiïvme  qua¬ 
tre  eflagcs  ;  elle  nourrit  gralfément  b' flaillc  ;  & 
l’enfle  pour  le  roidird’auantage,  car  les  bleds  drus 
nèpeuuent  porter  leur  charge,  &  fe  rabbatentai- 
féinenc  à  terre  :  quand  le^chaIumeau  e.ft  enbon 
poi'nft ,  &  le  chaume  allez  roîdé  ,  ccfl;  ldi-s  qu’on 
minute  de  faire  le  miracle  de  b  multiplication,' 
non  pasde  cinq  pains  non  ,  mais  d’vn  petit  grain, 
quelquefois  en  plus  de  cent  cinquante.  Au  relie 
quel  foin  a-elle de faire’ce  chef-d’ceuuie.  Ellevoüs 
fait  comme  de  petites  langes  pour  enuelopper  la  de- 
licatclfe  du  grain,  où  pluftdll  elle  iette  en  ronddeS 
füeilles  qui  font  comme  vhe  gaine  &  vn  fourreau, 
puis  elle  garnit'tout'Jé dedans  dbne  bourre, &  vti 
petit  coton  tendrelet  &  délié  à  merùeille ,  fur  le¬ 
quel  elle  couche,  (karrenge  ces  petirsgrains  bénis 
de  l’indulgence  delà  nature,  les  enfilant  dode^* 
ment,  &les  enchall'ant  le$  vns  auprès  des  autres, 
emmaillottanf  chacun  deux  en  de  petites  pellicu¬ 
les  de  faiin  ,  de  les  aimant  contre  les  inlurcs  du 
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<çmps,&ia  cruauté  de  i4ir&  des  vents,- là  elle  leur 
donne  le  lai^,  ^  la  fûbftauce,  les  engraifrant,&  les 
enflant  petit  à  petit;  quand  la  grappe  ^  lelpy  eft 
dçfiagrandeletj  jl  fe  donne  iour  ,  &  pour  ioüir  de  la 
veuë  du  Soleil,  my-partifrant|es  fudlles  ilfçiette 
àla  mcrcy  des  élemens.  Vou^  Iç  yoyc?:  en  peu  de 
temps  fleurir,  toft  apres  défleurir,  &quafi  enmefl- 
me  inftant  deuienc  maflîf  &  lolidç  allant  à  la  ma¬ 
turité,  ce  qu’il  tefmoigne  ,  fe  dorant  peu  à  peu  ,  ôç 
changeant  de  couleur.  Le  mal  eft  qu’vn  monde  de 
petits  voleurs  ,  qui  ne  vment  que  de  brigandage, 
auroient  bien  toft  tout  deftrouflé  ,  ôr  volé ,  en  be- 
quetant  ôc  contant  les  grains,&:  qui  pis  eft,en  çfgre- 
nanttout  l’elpy  ôc  ie  deipeuplant  de  Ion  threfor  ,  ^i 
la^'nature  n’auoit  preueu  cedefaftie;  car  tout  ainfi 
que  craignant  la  nielle ,  maladie  peftilentielle  des 
bleds, elle  l’arme  dc' fourreaux  ,  de  petites  cottes 
^’armçs ,  de  pellicules ,  ôc  de  petits  corfelets ,  afin 
que  frappé  d^  mauuais  vent  ,  le  blé  ne  vienne  à 
auorcer  dans  fon  efpy  ,  lailfant  tarir  ôc  mourir  la 
moelle;  aufli  contre  ces  brigands  d’oyfillons,  elle 
pofe  comme  vn  corps  de  garde  ,  ÔC  drefle  quatre 
rangs  d’areftes  &  piquantes  ôc  bien  rudes ,  mettant 
tous  les  grains  àcouuect,  hors  de  piife,  ÔC  du  coup 
de  bec.  Mous  faifons  quelquefois  l’arbre  de^Ieflc* 
couchant  le  bon  vieillard  rout  de  fon  long, pour 
Icfaireferuirdçraçine  à  yn  arbre,  qui  au  lieu  de 
fruiôleft  chargé  de  Roys  ô^de  Princes ,  ylPus  de 
loncftoc,  ôede  fes  entrailles,  iurques  au  fonvmec 
ou  gifteeluy  qui  eft  Iç blé  des  Anges ,  ôc  le  pain  de 
vie;  mais  c’eft  en  peinture  ,  car  autrement  il  feroic 
.hors  de  la  puiirance  de  lefïe  ,  de  porter  fa  race 
fur  lès  efpaules.  Et  toutesfois  ce  petit  lelfé  de 
■■  •^T4  ' 
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nature,  ce  petit  gr  ain  dontfe  fera  vn  iour  le  pain  iJt 
vie,  plus  miraculeuienient  que  du  faftgde  lelïe,  cè 
petit  grain,  dy-^e,  porre  fur  foy  toute  la  race ,  la  ti¬ 
ge,  les  fueilles,  les  grains,  leur  maildnnette,  6d  tout 
ion  petit  Royaume  peuplé  de  grains  ,  qui  peuuent 
chacun  d  eux  eftrc  changez  au  plus  grand  Roy  du 
inonde.  Va  donc  va  Atlas  eferaie  Ipus  ton  monde 
que  tu  portes  en  imagination ,  ce  petit  grain  peut 
porter  réellement  &  de  fait  celuy  qui  pele  plus  que 
dix  mille  mondes  enfembie.  le  ne  m’eftonne  plus  fi 
Dieu  a  choili  ce  grain  pour  en  faire  lè-grand  Am¬ 
phithéâtre  de  fadiuinité,  car  il  lerelfdmble  fur  tou¬ 
te  autre  créature  j  Dieu  a  fait  le  monde &  le  fou- 
ftient  de  trois  doigts  ,  ce  petit  grain  fait  vn  mondé 
de  grains ,  &  les  porte  &  nourrit  de-  fa-  fubftanccj 
comme  le  Sauueur  du  monde  de  foÿ-mefme  nourrit 
ceux  qui  par  la  foy  viuesappuyent  fur  iuy.Çegrain 
en  mourant  rclîufcite,  monte  vers  le  Ciel ,  ôc  don¬ 
ne  la  vie  au  monde ,  &  le  diriez-vous  qaafî  le  petit 
Sauueur  de  lanature,donnant  vie  ànos  vies:  n’eft- 
cc  pas  comme  le  Seigneur  de  l’Vniuers  en  a  fair,qui 
raefme  s’appelle  poûr  ce't  effet ,  vn  grain  dé  four- 
ment,  feprifant  beaucoup  de  ce  tiltre.  Ceftuy-ci  fe 
monftra  Dieu  en  multipliant  cinq  pains,  &  don^ 
nant  à  difuer  à  tout  plein  de  bonnes  gens  qui 
cftôi'ertt  à  fa  fuitte,  celuy-là  fait  tous  les  ans  ce  que 
le  Meffie  fit  vne  fois  en  fa  vie.  Le  Sauueur  dit  qu’il 
ne  vouloir  donner  là  vie  à  fes  leruiteurs ,  qu’en 
mourant  fur  l’arbre  de  la  Croix  ,  tout  moulu  de  j 
coups  ,brifé de  playes  ,  réduit quafi  en  cendre:  ce  i 
paume  grain  pour  nourrir  mefme  fes  ennemis ,  ne 
lepeut  faire  qu’il  ne  foit  pilé  de  coups,  moulu &cl- 
crafé,puluerife,  couuert  d’eau  Sc  de  feu  »  &  réduit 
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au  néant.  O  donc  beau  miracle  du  monde ,  &  riçhç? 
chef-  d  œuure  de  la  nature  Vierge! 
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A  veine  des  Poètes  ,  &  la  veruc  qui 
^  leur  mec  lenthoufiafmc  à  la  telle 

m  pour  fairedes  merueilles,  c  eftrefpric 

ü  du  Vin  i  car  on  dit  d’ordinaire ,  qu’il 

n’y  a  efprit  que  d’vn  friand  ;  voyez 
que  de  façons  de  Vins  pour  iuy  lauer  le  gozier  jVin- 
aigrc  pour  elueiller  de  ouurir  l’appetit ,  Vin  dur  de 
alpre pour  eftancher  fon  alteration  ,&  piquer  gra* 
cieufement  la  langueqn  palfant  ,•  Vin  rebelle  ou  re- 
ueilche,  &  qui  donne  en  telle  ietrant  de  grolfes  fu¬ 
mées,  &  des  nuees  au  cerueau  J  Vin  de  garde,  pour 
l’arrierë-faifoh;  Vinqui  auffi  toll fait, le  veut  boirCj 
&  touliours  eft  en  fa  boite-,  Vin  qui  fe  palfe,  &  s’en¬ 
fuit-,  Mufeae  qui  eft<iu  mufque  liquide  ,  Hypocras, 
c’eft  à  dire  ,  Vin  Tùcré  &  eanelé  ;  miellé ,  myrrlié, 
qui  fént  le  fenouil,  le  meurte  ,  le  Neélar  fait  de 
mouft  &  de  miel  ;  doux ,  picquanc ,  rude  ,  qui  a  fa 
feue,  (car  chafque  Viii  a  fa  feue  ,  &  fon  gouft  à 
part  )  blanc,  clairet,  paillé,  rouge  ,  chargé  decou- 
leuri  iaunaftre  &  à  goûte  d’or,  cl’Arbois,  de  couleur 
deau.  Vin  fait  fous  le  pied  ou  tnerc-goutte ,  c’eft  à 
coule  de  foy  &:fe  fait  du  pur  dégouftdcs 
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ij-'aifins  non  foulez  ,  c’efUachrefine  du  Vin.  Mer4 
guttd.  fait  de  rnarCj  dés  prémicrs  raifins  foulez,  fanj 
fouler,  qui  ell:  le  Vin  forcé  ou  enragé.  Vin  bmflé  & 
àrdanc.  Vin  b’oüilly,  non  bdüillÿ,  cuit,‘tnbifi,  rour.- 
né,  retourncVtrefpairc'j'refiilcitéen  le  îettâtit  fur  la 
grappe,  vin  de  deipence,'de5  clerçs,  des  valets ,  Vj- 
not  &  demy  Vin  ,  vin  de  prelfurage  ;  vin  bourru 
f  c’eft  à  dire,  louche,  ôc  troublé' ,  &'6bfcur  )  le  nd.' 
ftionné,  renouuellé ,  fleury  ,  de  collines  ^  qui  eft' 
plein  d’efprit  &  dé  vigueur,  de  plainê',  qui cft  plus 
groffier,  vin  degraue  &  de  fable ,  de  çieirés  &ro- 
cherside  treilles  &  d arbres,  choifiâ  la  main' & 
fait  de  raifins  d’eflite  &  d’achoifon,Maluoifie  dc 
Grece,  douce,  piquante,  vin  dit  lAcryma  ,  &ç.  vin 
bien  raflîs,  iScreppfe'.  ' 

tAFigne» 

♦TïQ;Us  ceux  qui  entonnent  le  vin  dans  labyfme, 
Jl  inl'atiable  de  leur  eftomach’ ne  fçauent  pas  U 
peine  qu’il  y  faut  apporter ,  en  la  cueillette,  foului 
re,  coulure,  prelîùiage ,  &  entonnage ,  &  charroy 
des  vins  par  mer  &  par  terre.  Quelle  peine  à  bef- 
cher,  biner  les  pauutes  vignes,  les  prouignei;  &en- 
feuelrr,  les  delchaufièr  ,  efchalalfcr  &  peupler  dé 
charniers  où  elles  font  garrottées,  ^d’elchalas,le^ 
csbrancher  &  défueillcr  quand, cllçsfont  trop  btan-r 
chuës,  arrenger  les  feps  écles  fouches  ,  couper  & 
lailfer  les  mai  lires  bourjons  ,  retrencher  le  ieuné 
bois  &  les  fuperfluitez  ,  les  planter  en  efehiquier, 
ou  à  treilles ,  les  lier  en  forme  du  ray  d’vnerouc, 
cmpcfcher  qu’elle  ne  bourjonne  trqp,  qu  fc charge 
prop  de  fueilies  ôc  de  nouucau  boiéi ,  prendre  garde 
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aux  bourjoris  ou  boutons  de  la  Vigne,  détrancîier 
lesdrageons  pampiers  qui  ne  îettentque  lueilles,Sç 
lailTer  les  drageons  ou  bpurjohs  fruitiçrs  qui  por¬ 
tent  grappes,  fortifier  la  îarnbe  du  fep ,  afin  qu’elle 
porte  bien  fonfueillage  ,c’pft  à  dire  ,  les  pampres» 

&  Ton  fruit,  la  çoulurè,  ^  le  pleurement  des  V igneÿ 
quand  la  reüediftillc,foigner  les  reiettons  qui  croit- 
lénren  la  fourchure  de  la  Vigne  ,  &  de  la  vieille 
foüèbe,  hoüer,  faire  les  berceaux  es  Vignes,  vigne- 
ter,  &  cent  mille  autres  çhofes. 

Le prejfurage  duFin. 

CE  n’eft  encor  rien  fait ,  qüand  le  coupeur  a  de- 
llachc  les  grappes  du  lerme'nr ,  il  les  faut  faire' 
cuuer,  boüillir  ,  foiiler ,  ictter  fur  le  prefloir  ,  ef« 
praindre  le  iusdes  raifins  que  les  prelîuriers  fonc 
fortirauec  l’arbre,  ou  la  roue  qui  donne  fitres-lor- 
teprclfeauïc  raifins  efcaçhez  fousvn  fofnmier  qui 
s’aualle  furdesarxqiiiefcraze  tout,  qu’ils  rendent 
iufques  à  la  dernière  goutte ,  &  ne  dcmeüre  que  le 
marc ,  tant  eft  fort  lepreirurage  j  apres  les  Prelfu- 
riers  taillefit  le  marc  à  coup  dé  doloire  trerichanc 
les  bords  qu’ils  reiettent  au  tnilieu  pour  donner 
vne  autre  ferre  fur  la  mer  du  prellbi  races  rognlifés 
qui  n’ont  cfté  alfez  efpraintes  ,  pn  leur  donne  vn 
autre  foulis,  &  fait-on  couléric  r.efte  du  jus  ,  ou  par 
vn  lent  dégoût,  ou  par  vn  filet  de  Vin  coulant ,  qui 
file  àraife&  palfepàr  la  couloireC  c’eft  adiré , pa¬ 
nier  d’ofierjpendue  au  tuyau  &  canele  du  prefloir 
afin  que  les  grains  s’arreftent  roulans  auec  le  fins 
de  Vin,  &  ne  chéent  dans  le  drageoir,  ou  bagnou'è 
quircpoitle  Vin.  ■  •  >  .  -  ^  -  . ‘ 
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■  N  nefçauroic  dire  l’obligation  que  le 
monde  a,  tant  à  ccluy  qui  a  inuenté 
cefte  façon  d’imprimer  à  la  Chine, 
qu’à  celuy  qui  de  là  nous  l’a  porté  en 
Europe,  ou  bien  l’a  inuenté  de  fa  tefte. 
Les  groflès  Librairies  autrefois  n’eftqient  que  pour 
les  Roys,  &  les  riches  triaifons,  maintenant  à  lafa- 
ueur  delà  Prefle  qui  roule  fi aifément,  tout  le  mon¬ 
de  a  moyen  d’auoir  vn  monde  de  Liures,  Ôciouyr 
des  trauaux  d’vne  infinité  de  beaux  efprits,  trauaux 
qui  autrement  feroient  enfeuelis  dans  le  cabinet 
où  ils  auoient  pri ns  le:ur  naiffanccj  Vn  feiil  homme 
en  vn  iourferaplusde  befongne  ,  fans  faire  nulle 
faute,  &  quafi  fe  ioùant ,  en  toutes  fortes  de  Lan¬ 
gues  &  de  profeffions,  ne  faifant  que  tirer,  poulfer, 
&  enyurer  les  lettres  enchalfees ,  &  d’vn  feultour 
de  bras,  que  cent  hommes  iadis  n’eulfent  fççu  faire 
cnfemble,  en  faifant  mille  fautes,  dont  ils  ont  cor¬ 
rompus  les  manufertts  anciens.  Cefte  facilite  in¬ 
croyable  a  peuplé  rVniuersde  thre/'ors  incompa¬ 
rables,  que  û  quelques  auortoqs  de  liures  fe  fpnc 
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rêttezà  la  foule,  &  parce  moyen  ont  eu  cours  & 
vie,  ce  peu  de  mal  ne  peut  pas  bonnement  contre¬ 
balancer  l’ineftimable  commodité  qui  reuient  au 
monde  de  l’impieffion  dès  beaux  Liuiés.  Vn  igno¬ 
rant  parce  moyen  efcrira  parfaitement  bien  en  tou¬ 
tes  fortes  de  Langues^vn  yurongne  mêfme  ht  fçau- 
roit  faillir  d’vnc  feule  lettre  quand  il  vèüdroit  (  ic 
parle  du  compagnon  qui  eft  à  la  PrelTe  )  vhè  femme 
peut  faire  autant  que  le  plusbraue  Théologien  du 
monde,  en  vn  iour  vn  vallet  peut  impritiier  quinze 
cens  fueilles ,  chacune  de  quatre  pages ,  de  façorï 
que  voila  enuiron  fix  mille  pages  qui  font  là  tafche 
d’vn  feul  bras  en  peu  d’heures  &  à  fort  bon  mar- 
<hé.  On  admire  dix  mille  chofes  qui  ne  font  rieni 
comparaifon  de  ce  miracle  familier  qui  nous  creue 
les  yeux ,  ruais  la  facilite  nous  en  a  defrobé  l’efton- 
uement,  &  parce  que  lachofeeft  ordinaire,  elle  ne 
‘lêmble  plus^admirable, 

Pour  parler  donc  de  cét  Eftat  qui  eft  fi  commuiH 
&  qui  fi  ibuuent  vient  à  propos,  il  faut  pour  en  par¬ 
ler  fans  broncher  fçauoir  les  chofes  fuiuantes  ,qui 
font  les  principales. 

.  I.  Toute  l’Imprimerie’ eft  compofee  de  trois 
chofesi  de  Fonderie,  de  Cafle ,  &  de  PrelTe.  En  la 
Fonderieohfaiçlcs  lettres^  en  la  CalTe  on  lesçora- 
pore,'en  la  PrelTc  on  les  imprime. Et  pour  dire  quel* 
que  chofe  par  le  menu  ;  Le  Fondeur  au  lieu  de  Lct- 
iresde  bois  dont  on  vfoit  autrefois ,  prend  la  ma- 
-tierede  les  Lettres  de  TEfta-in ,  du  Plomb,  du  Cuy- 
orcideTAnnmoine  ,  &  autres  iene  fçay  quelles 
drogues  qui,  font  la  cbmpofition  veninaeuiè. , 
■ayant  bien  ftiit  bouillir  le  tout  dans  vn  Tourneau 
fait  à  ceîtêfîû ,  U  le  verfe  dans  vn  balSupour  pli^ 
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facileiTvent  auec  fa  pecite  cuilier  le  refpandre 
dans  fes  moules.  Là  luiuant  la  diuerfitc  des  Matri¬ 
ces  qui  font  dedans  forcent  comme  du  ventre  dé 
leur  merevne  infinité  de  diuerles  Lettres,  de  Ro. 
Imaines,  d’italiques,  de  gros  &  petit  Ciccro,dc  S. 
Augiiftin,  de  Nompareille,  de  gros  ôi  petit  Canon, 
de  petit  Texte,  Ôc  autres;  or- les  Lettres  font  aux 
bouts  des  poinçons^  mais  contour  nées  à  retxfurs. . 

2.  Chat^ue  forte  a  fon  particulier  attirail ,  fou 
Jjoint,  fon  cbmiiia,  chiffre ,  virgules  i-apoftiophes, 
eipaccs,  quâdrats  ,  ligatures^  diuilions  ;  ècc.  Là:  fe 
font  les  Capitales ,  là  le  corps  de  la  Lettre ,  là  les 
Lettres  fleuries  ,  là  lés  fleurs &Jes.fleutons.  On  y 
trouLie  aufli  les  à  aigus  &  les  à  graues;  les  é  aceen*- 
tüels  de  les  fimplës,  les  f  longues,  6c  les  s  rondes,  les 
infra  &  les  fupra  ^  bref  les  longues  &  les  brcfucs. 
Le  tout  héanemoins  êft  fans  formé  ;  mais  il  eft  bien 
toft  en  fa  perfedion.  On  polit  tarit  y  on  rongné 
fànr;  qui  fur  vne  pîerrè,  qui  auec  la  lime;  on  pointe 
tant ,  oh  Coupe  tant  ;  pn  approche  tellement  l’cf- 
quierre  que  tout  fé  Void  propre  à  la  Gaffe.  La  frap¬ 
pe  de  Matrice ,  quand  on  frappe  de  petits  biljons 
deculure  pafléz  parle  feu  pour  en  faire  dèspôin- 
çons  dé  Lettres. 

Ônfeparé  donc  chaque  fonte  de  Lettre  ,&  la, 
reduit-on  en  haut  &  bas  de  CafTc ,  ce  qui  refpond 
aux  grofTes  &  menues  Lettres  ,  defquelles  chaque 
Fonte  comme  S.  Augiiftin  .  Nompareille ,  &c.  eft 
compofec,  chaque  lettre  en  fon  particulier  eftant 
mife  dans  fon  Callérin,  auec  relie  différence  néant'- 
moins  ,  que  la  plus  frequente  a  le  plus  grand ,  6ch 
moins  frequenreleplus.petit,  ain(î  AouaurreLen 
tre  apkis  grand  calTctin  que  quelque  X,  Voila  tout 
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preft  dè  trauaillér ,  il  ne  refte  plus  que  le  Cotnpo^ 
lireur  qui  s’approchant  prend  le  Compoficoir  étl 
main  ,  accommode  fa  coppic  fouftenuë  par  leVi- 
forium  ,  inféré  fon  Mordant  dans  la  page  pour 
monftrer  la  ligne,  &  puis  recuéillc  les  Lettres  auee 
tant  de  dextérité  qu’en  peu  de  temps  il  compofe  vri 
jnot,  vne  ligne,  voire  vne  page,  emplifl'ant  de  li¬ 
gnes  la  Galee,  pour  faire  des  pages  quf  font  dedansi 
pcuapres  la  forme  toute  entière. 

4.  Refte  maintenant  la  Prefte  ,  on  y  apporté 
donc  icelle  Forme ,  on  la  pofe  delfus'  fon  Marbre^ 
on  regarde  que  les  pages  foient  bien  applanies ,  Sc 
en  leur  lieu  ,  de  peur  de  la  tranfpofition  ,  puis  oti 
l’enferme  dans  fon  coffre ,  &  dans  fon  chalîis  de 
fer.  Elleeftant  ainfî  attachée  on  la  frotte  propre¬ 
ment  d’encre, &  pour  ce  faire  eft  prés  l’Encrier  aueé 
fa  Molette  pour  remuer  l’encre ,  ôc  les  Balles  pour 
en  eftre  abbreuuees.  Legouuerneur  de  Prefte,  mét 
le  Chaflis  furie  Marbre  de  la  Prelfc  ,  6c  y  met  l’eni 
Cre.  Les  Balles  font  couuertcs  de  cuir  ,  pleines  au 
dedans  de  fine  laine.  Apres  les  auoir  au  préalable 
vne  fois  trempees  vn  peu  dans  l’iiuyle  on  en  touche 
Tencre,  &  puisJa  Forme  ,auec  tant  de  diferetion, 
qu’on  ne  tait  point  de  moines  (  c’eft  à  dire  des  pages 
dcmy-blanches  ,  prenant  trop  peu  d’encre  ,  ou  ne 
touchant  pas  bien  la  forme  &  que  rien  ne  fe  po¬ 
che  mettant  trop  d’encre  qui  eft  vne  compofition 
de  noir  d’Allemagne,  de  tormentine  de  Venife ,  de 
vernis  &  quelques  autres  drogues. 

5*  Refte  à  fiire  ioüer  la  Prefte ,  elle  eft  outre  la 
Forme  &:fes  garnitures,  fon  chaflis,  &  njefme  fon 
Marbre,  bref  outre  le  coftre  de  là  Forme  ,  outre 
mefmele  Tympan  où  l’on  attache  la  fueille  blan- 
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che  auec  des  vis  &  des  crochets,  outre  laFrifquettè 
q^u’on  rabat  defllis,  de  qu’on  pbfe  puis  apres  auecle 
Tympan  fur  la  Forme. Outre  tout  cela  elleeftdy-ie 
compofee  de  deux  memBreures  droites  aux  collez. 
Au  haut  èft  l’Efcrou  où  tient  le  haut  de  la  vis  de 
fer,  au  milieu  de  laquelle  tient  encore  le  Barreau, 
&  au  bas  la  Platine  de  fer  ,  au  bas  delà  PrelFeeft  le 
Moulinet  qui  fertàauancer  ou  retirer  le  coffre  de 
delTous  la  PrelTe,  8c  au  mefme  temps  qii’on  y  met  la 
main  pour  l’auancèr  delTous  la  PrelTe,  on  met  la 
main  au  Barreau,  qui  incontinent  applique  telle¬ 
ment  la  Platine  fur  le  Tympan,  8c  fur  la  Forme, que 
la  fueille  en  demeure  imprimée.  Et  Iprs  donnant 
Vn  autre  branfle  au  Moulinet  on  remet  en  fa  pre¬ 
mière  place  le  coffre  r&  la  Forme  ,  glilTant  fur  des 
bandes  de  fer  bién  grailTces.  Ainfi  on  tire  la  fueille, 
ainfîon  tire  ItJr  première -efprèuue  fînon  qu’au  lieu 
de  Frifquette  on  fe  ièrt  de  quelques  drapeaux, car 
fur  la  prémiere  efpreuuè  feforment  les  pages,  pour 
ladiftindlion  defquclles-  entre  autre  chofe  fert  la¬ 
dite  Ftlfquette,’&  lors  on  corrige  l’cfpreuue. 

<5.  On  Imprime  ;ordinaircment  douze  cens  de 
.chaque fueille,  &(pour  vferdumot  de  l’Art)  quel¬ 
quefois  vingt-quatre  cens. On  n’a  Imprime' iulqu’i 
prefent  la  fueille  que  dVn  cofte,  elle  s’imprime  de 
-mefme  de  l’autre  ,  mais-à  la  fécondé  retiraiion  »  ie 
-Veux  dire  à  cette  dernicrc  fois  on-prend  foigneufe- 
tnent  garde  que  le  régi  ftrefoit  bon  ,  à  fçauoir  que 
chaque  ligne  nouuellement  Imprimée  foit  directe¬ 
ment  opppfee  à  chaque  ligne  défia  Imprimée. 
Quand  la  Forme  ne  peut  plus  feruir  on  la  leuc ,  ^ 
lauc  auccdelalexiue,  &puis  aueede  l’eau- frefehe, 
la  remet  fur  fpn  Marbre,  &9iicc  ledéco- 
gnoiç 


C  h  A  MT  RE  XXXVIir.  30; 

go&iron  leuele  Chaflîs  &  toutes  les  garnitures  de 
boisd  entre  les  pages.  On  raffreichit  encore  cha-. 
cune  <3cs  pages  de  peur  quelles  ne  le  mettent  en 
pafte'  &  le  dépècent.  En  fin  pour  ^iftribuer  Ictoucs^ 
on  prend  vnc  page  ou  demy  page  à  fa  volonté  pour 
remettre  plus  faeiktiienf:  efiaque  Lettre  en  fon 
Calfetin.  ,  .1 

7.  Les  Charaderes  font  ceux-cy  ,  &  leS-noms 

des  Lettres.  .  '  : 

,  L  ■  .  .  *  >;q 

t,NampAr(ille,ç'efi  a  dire,  fort  petite,  i 

^,LaMigmmei'^nfftiplmgtojfe, 

Petit  Texte.  ^  ,,^1 

Petit  Romain.  it; 

5.  Lu  Philofophie, 

Le  Cicero. 

7.  S.  ^uguflin, 

8.  Gros  pomain. 
jp.  La  Parangonde^ 
ïo.  Petit  Canon. 
ii.GrosCanotjt^. 

8.  On  dit  couefier  la  fueille  à  moiiiller  le  Tym* 
pan. 

Faire  rouler  toui  tefiaindelaPreflèfurla  fueil¬ 
le,  imprimant  d’vn  la  m^tié  du  iour ,  &  l’au¬ 
be  en  l’autre  moitié  jTordinaire  font  1200.  par 
iour. 

Tirer  des  cfpreuucs  les  renuoyant  à  la  corre¬ 
ction. 

Il  faut toufiours  deux  CompagnonSjI’vn  qui  tire 
&  renge  les  fucillcs  fur  la  forme,  eftanc  en  la  Pref- 
fe,  l’autre  qui  couche  l’encre  auec  fes  Balles  ;  qui  fe 
V 
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changent  &  font  à  tour  de  roolle  tantoft  Tvn  des 
meftiers,  tantoft  l’autre. 

9.  Les  guidons  ce  font  ces  marques  qui  nous 
ïjenuoyentdeçci  &  delà,  de  la  marge  au  texte, du 
texte  à  la  marge,  nous  guidant  droit  pour  ne  point 
faillir,  comme  Eftpillcs  &dcmy-  fautoiis  j\^,de. 
mies-mains  lignes  — ; Sc  autres  telles  mar¬ 
ques. 

10.  Il  y  aiesenrichilTemensdes  frontifpices,des 
paflemehs,  des  Lettres  fleuries,des  Rofes,  Fleurons 
&:Feftons,  mille  galanteries  qui  ferucnt  d’cnjoli- 
uemcns,  &  de  remplages  pour  les  pages  qui  ne  font 
pas  pleines*,  des  muffles,  grotefques ,  &  femblabks 
fantafies. 


3^  Fari'd  le  gr'dnd  ^le^iandre  'MfitAnt  ^peU 
e  Grdnd  houlut  partir  des  couleurs ^ 

}tei  peintures  ;  les  apprentis  efclatterent  Ji 
fort  de  rireque'leMatfre  en  eut  peur  Cr* 
honte.  Sïre  (  dit-  il  tout  bas)  ne parle\pomt  de  ce  mefiier, 
car  ces  ^dr^ons  fui  broyent  les  couleurs  creuent  dt  rire 
‘^ous  oyant  ainfi  begayer)i>ous  efles  bon  four  conquérir  des 
Pd  onde  Sjny'  nous  pour  les  càucher  fur  nos  Tableaux:  ho- 
fireefpee  cr  nos  pinceaux  ne  's'accordent  pas  bien  en  hnt 
•mefme  main  ,  eÿ-  pour  bien  faire  chacun  doit  parler  de 
Jon  mefitr,  autrement  on  apprefie  k  rire  a  toute  la  conipa- 
gnie.  Alexandre  fe  teutt  eyr  je  printà  rire,  le  dtftrcy  Le- 
fleur  mohgrand amy^heus dtlturer  de  cette  peihe  de 

lapèur  iftdonnefegaujfe  de  hofrt  ntaiferic ,  quand  hous 
houdrtlfparler  de.lapUtte  Peintttrel‘'hn  des  nobles  artifi¬ 
ces  du  mondes  Lè  plus  grand  trbmpeur  du  monde  c^.ef  U 
•meilltur  Peintre  del’ixniuers.,  eys  le  plus  excellent  euurteri 
car  uhray  dire  i'eminence  de  ce  me  fier  ne  confiée  qu  en 
hne  tromperie  innocente^  CT"  toute  pleine  d’tnihoufafrne 
CT-  de  diuin  efprit.Les  Poètes  ont  leurs  i'nfpirations  dans  U 
tefe  où  ejlla  htrue  poetiqtieiC^  les  Peintres  aufn  bout  des 
doigts, et  a  lapolntefauate  du  pinceau,  Mats  il  faut  trom- 
t*^l  «il  ou  tout  n  y  haut  rien-,  il  faut  quoncroye  eiueccU 
V  z" 
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creux  ^ epfle'  ^,}our.fpufflé ^  etey 
id'murey  o^  quife  htte  entièrement  hors  du'lMeau 
tesÿ  éloigné d’ine  bonne  lieue,  ceU  jd’^ne  hautejft  txe^, 
tne^  celaperce'aiourtcecy  tout  ^ifo^ plein  demouuemm 
^ne  ce  çheual  court  O'  efcume  d  force  de  fouffler,que  et 
'  âien  iappel/oirementy  tpue  ce  fding  coule  de  U  pUye^  ^de 
les  nuées  tonnent  en  effet)  fue  les  nuages  font  tous  dé. 

coufus  d  force  d’efclatrs  quon  "^oid  fortir  coup  fur  coüf, 
que  cét  homme  rend- ly^rit  cr  qtdon^oid  lUme  fur  fes 
léures,  queles  oyfeauxbequettent  ces  raijins  O'  fec4f. 
fent.fe  beC)  qu  on  ertehaut  qu  îlfaut  ôfietlertdeau  afindt 
^oir  ce  qui  efl  caché ,  cependant  il  ny  a  rien  de  tout  ceht, 
car  tout  cela  efl  platypres  jhasymort  ©w  contrefait  ft  ar^ 
tiffement  qud  femble  que  la  nature  Je  foit  coucheelddef- 
fuspour  aider  le  Peintre  d  nous  tromper  finement  y  (y  fi 
moquer  de  nofirtbefiife.  De  De  vient  qu’yn  deux  ejerk 
■en fes  ouuragesy  Res  ipfà,  C^efila  choje  meJme,nonpasti 
Peinture;  ^  l’autre,  JFecit  Apelles,  ce  qu’il  mit  en  trois 
pièces  où  ttfurmontal’artila  nature,  jwy-mefme.jfnx 
’^Mues-il  mettoit  Facicbac  y  c’efl  4  dira.;  tl  fatfoit ,  (y  * 
■defftinn’a  point  youlu  acheuer  de  peur  de  faire  roupdt 
nature  qm  fis  fut  conf effet  yaincuéparl’  efprit-O-  p^rTarU 
'€.en.efi pas commeces'badaux qm  ejloientfintaif^qf^epoi^ 
:PeiMdre  yn  cheual  tlsfaijotéht  yn  ^fne.  ou  ">»  Bœuf,  (y 
encor.fi  mal  fagotté  qud-  falloit'efcrire  en  gros  cadeaux, 
'Mefiteursy  cecy  ejl  yn  c^fne,cHy  eji  yn  buffle,  encor  nttn- 
•to.it'il,  car  ils  efioieht  deux,  luy  le  b  eau  premier ,  O', 
qu’il  auoit  peint  l’autre,  ^neft^ay  qui  efioit  le  plus 
fier.  , 

Pour  fçaaoir  donc  parler  de  ce  noUe  me/fier,  il  faut  ctf 
tes  atsoir  cfié d  la  boutique,  difputé  aueclesmaifires, 
le  train  du  pinceau,  le  yous  ay  bien  youlu  ddiurer  de  cep 
douce  peine,  mefaifant  efeholier  pour  yous  rendre  matff‘> 


pemii a  yous  d*y aller ayo^re tour,  foitpour  yerifier  ce 
^uetay  couche  par  efcrit  y  fottpour  enfler  ce  petit  Effay, 
jou  enfinpour  eftreplus  ajfeuré quandyous  parler car 
pour  auoiryne  langue  ajfleuree  tlfaut  auoir  "V»  bon  œilf 
^  curieux d^efplucher  toute  chojepar  le  menu.  Serue"^ 
'yousde  cepetit  trauaden  attendant  mieux ,  garde'^ 
'yous  enl'yfage  de  cecy  de  la  recherche  trop  curieufe , 
des  petites  chojettes  qui  font  trop  minces  O"  qui  tie  doi-- 
uentfortir  de  U  boutique. 


I.  L  fautque  lamoulettefoitdecail. 

^  c’eft  à  dire  la  pierre  à  broyer) 
ë'-^’  qoeux  ,  afin  de  mieux 
broyer  les  couleurs  &:  les'mieuxin- 
corporer  aqec  l’huyle.  L’amafiètrc 
efl  de  corne,  âc  amaire  la  couleur  broyee,  &  efpdtrè 
fiir  la  pierre. 

2.  Pour  traïuilleren  deftrampe,& fans  hny!e,i| 
fauc  broyer  les  couleurs  anec  de  l’eau  ,  ou  delacol» 
le.  La  gomme  fert  pour  illuminer  ,  &  donner  l’el* 
clat  &le'rayon  aux  couleurs,  qui  s’crueilienc  ,&le 
rendenr  gavés  à  la  faneur  de  la  goqime;  comme 
auflî  le  vernix  donne  vn  beau  iour  aux  ouurages  en 
fiuyle  ,  leur  fcruanr  de  crcfpe  Sc  d*e  talc  pour  les 
guarantir  de  poulîîere,  3c  de  cri  Oral  pour  donner  lu- 
ftre,  &  rirer  au  iour  ce  qui  femble  morne ,  fombre, 
&ccl)prc. 

3.  La  Palette  du  Peintre  efi:  la  mere  de  toutes  les 
couleurs,  car  du  meflange  de  trois  ou  quatre  mai- 
ftreflès  couleurs,  fon  piqceau  fait  naiftre  Sc  comme 
fleurir  toutes  fortes  de  couleurs.  On  dit  préparer 
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vne palette  de  camation  (  ccft  adiré  pqur  faire  la 
çharnure  )  de  veid ,  de,  &ç.  &  c’cft  louurage du 
garçon.  Les  Meies-coulcnrs  font.  Premieretnent, 
le  blanc  de  plomb  (à  caufe  qu’il  fe  trouue  estnines 
depiomb.  )  2.  Le  fin  Azur  &  rQutrcmarin.3.  La 
Laque  de  Venife,  qui  a  vn  incarnat  &  vne  cfcarlat- 
te  fort  viue.  4.  Le  vermeillon  d’Efpagne.  5.  La  cen- 
dree.  6.  Le  noir  de  charbon.  7-  Le  Mafficot  qui  eft 
le  fin  iaune.  8.  Le  verd  de  terre.  9.  Le  fang  de  Dra¬ 
gon.  10.  La  rofette.  Voila  les  couleurs  gayes ,  les 
autres  font  rudes. 

4.  Peindre  en  païTage ,  à  fond  plat,  en  Archite- 
jfture ,  en-l’air  &  comme  parmy  les  nuees.  Peindre 
en  petit  volume-  Les  anciennes  eftoient  à  deux  for¬ 
tes,  depuis  à  trqis,  à  l’ionique,  à  la  Sycipnienne,& 
a  i’Attique.  Faire  les  perfonnageSj  le  fruitage,  les 
fleurs,  les  fatitafies,  lesriuierçsjdrelïcrdes  monta¬ 
gnes,  foufleuer  des  tempçftes,  &c. 

5.  Faire  la  drapperie,&  drapper  l’Image  ,  c’efl: 
rhabiller,  pr  e»  flrappant  iamais  on  ne  met  vue 
feule  couleur,  mais  il  y  faut  du  meflange.  Il  y  a  Am¬ 
ple  drapperie  ,  il  y  a  celle  qui  eft  damalLee ,  hifto- 
riee,  àbrodure-  Les  rpbbes  recrpuflèes ,  les  replis, 
pinfurcs,  rentremens ,  les  feintes ,  les  couiiertes  de 
crefpe&qui  percent  le  voile  &  la  toilç  deliee,les 
autres  qui  font  meurtries  apec  les  ombrages  qui 
rabbattent  le  îrop  grand  efclar. 

<>.  Faire  le  pourirait  au  naturel  ;  lailTcr  rp.uu.rage 
àladifcretiondupinceau,&  auhazarddela  rnain. 
Rehaulferles  couleurs ,  &  releuer  l’onurage ,  c  eft 
donner  le  luftre  &  le  iour  aux  couleurs  ;  Item  ver- 
nifter  la  peinture,  &  coucher  duvernix  pour  faire 
efclatter. 

V  4 
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7.  Ombrer,  OU  ombrager  les  ouurages;  faire  des 
nuiis,  des  ombrages  pour  faire  efelattcr  lès  autres- 
reculer  les  payfagès  bien  loin ,  &  en  petit  volume! 
L’ombragement  ik  le  ioursentremeflent,afinque 
la  diuerfitèdes  couleurs  face  rehauiïer  &  arrondir 
rvne&  l’autre. 

8.  La  pinceliere  eft  vn  vafe  ou  l’on  nettoyé  les 
pinceaux  auec  l’huylc,  êc  de  ce  meflange  on  fait  vn 
gris  bigarré,  &  bon  à  certains  ouuragés ,  comme  à 
faire  les  premières  couches,  ou  imprimer  la  toifë. 

9.  Pourtraire  &  enleuer  au  vif  vne  perfonne,*  du 
commencement  on  ne  faifoit  que  pourfilcr ,  puis 
apres  on  couuric  le  pouifil  d’vné  feule’  couleur. 
Donner  contenanccsaux  Images  ,  &  bonde  miocj 
ouurant  la  bouche, l’œiljle  ris,&c.Peiridre  refprit, 
les  mœurs,  les  paflions,  &c. 

10.  Outreleiour&l’ombragement,  il  y  a  encor 
le  faux  iour,  qui  tient  du  iour  &  de  l’ombre ,  &  è(^ 
vnluftrecompofé  des  deux,cequifepare  léS cou¬ 
leurs  ,  il  s’appelle  le  deiettemenc ,  &  en  iGrec  A?- 
mogé. 

ir.'LaCerufe  fe  fait  de  plomb,  &  de  vinaigre, 
elle  eft  bonne  pour  incarner  playes ,  ôc  chofes  fém- 
blables,  L’Iuoirebrufléfaic  vn  noir  excellent, dônt 
fe  feruoic  Apelles.  Car  s’il  eft  demeflé  &  dcsfaitcn 
vinaigre,  &  ards  au  Soleil ,  il  ne  fe  peut  effacer  :  il  y 
a  des  ouuragés  de  hautes  couleurs ,  d’autres  blaf- 
fards,  mais  apres  la  première  couche  il  faut  donner 
la  charge  auec  quelque  eouléur  vigourèufe* 

12.  Le  pourfil,  les  gçftes,  les  fymmetriês  &  pro¬ 
portions,  mines  &  bonnes  contenances  font  celles 
qui  donnent  bruit  au  pinceau  ,  &  le  poind  princi¬ 
pal  de  tout  cét  Eftat.  Le  dedans  fe  fait  ailetnenti 
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mais  le  pourfil ,  les  derniers  traics  &  rafrondillc-. 
ment  de  la  befongne  eft  mal-aifee. 

13.  Les  bons  Peintres  cachent  toufîours  quelque 
fecrette  intelligence  dans  leurs  ouurages ,  qui  vaut 
plus  que  le  rcfte  ,  mais  les  Maiftres  kuis.lesreco- 
gnoillenr,  &  enontlentiment. 

14.  L ’eftaudy  ou  refchafFaut  4u  Peintre ,  c’eft  là 
ou  il  tient  la  toile  eftendue  fur  le  chalFy  pour  cftre 
Ûnprimee,  puis  ouuragee. 

15.  Meurtrir  la  trop  grande  gayeté  des  couleurs 
auec  veinix  ,  qui  femble  du  talc ,  ou  du  cielpe ,  ou 
de  l’air  efpars  l'ur  le  Tableau ,  inuention  d’Apelles 
inimitable;  Peindre  les  conceptions  d’efprit  lurle 
Tableau,  l’ame, les  afte61:ions,en  fin  Peindre  ce  qui 
ne  Ce  peut  Peindre  ;  comme  les  tonnerres  ,  efclairs^ 
la  voix,  la  refpirationj&c.  Alfeoir  les  couleurs  pro¬ 
prement;  eftre  trop  rude  à  la  charge  des  couleurs. 

16.  Peindre  des  payfages;  dés  Grotefques ,  Ara- 
befques,  la  ruftique,  des  fantafies  &des  chimères, 
vignettemens,  touffes  de  bois ,  précipices  ,cheures 
d’eaux,  baricaues,  la  marine  &les  orages,  &  mille 
gentillelTes  &  inuentions  poétiques  ;  de  la  menu- 
faille  &  de  pétits  fatras. 

17.  La  Peinture  Ce  doit  mettre  à  foniour  ou  eftre 
à  contre-jour.  Sur  quoy  il  faut  fçauoir  ,  qqe  tout 
Peintre  fuppofe  d’ordinaire  que  le  ioiir  vienne  du 
cofté  droit  vers  le  gauche;  le  contre-iour  c’eft  de  la 
gauche  à  la  droite ,  lors  tous  les  ombrages  font 
du  cofte'oppofé  à  celuy  dont  le  iour  vient,  de  façon 
que  mettre  vne  Peinture  .à  fon  tour  c’eft  la  rournec 
versleiour  du  cofte  que  le  Peintre  fuppofe  deuoii 
eftre  le  iour,  &  la  tourner  vers  là  fenéftre  ,en  fa- 
.^onque  toutes  lés  ombres  foient  comme  cachées 
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derrière  lapariieducorps  qui  eft  illuminée.  H 
iiienr  auffi  que  le  iour  le  donne  d’en  haut,  ôc  à  Theu, 
rc  la  telle,  le  vKage,  le  nez  font  font  efclairez ,  &  jg 
refte  du  col,  du  corps,  &:  de  la  perfonne  ne  partici¬ 
pent  point  du  iour  que  par  certains  efclairs ,  ou  fi¬ 
lets  de  iour  qui  efclatie  lur  les  replis,  autres  par¬ 
ties  qui  femblent  s’enfler,  6c  feietter  hors  loupral 
geVll  y  en  a  au  contraire  qui  prennent  le  iour  par  eq 
bas,  éc  fe  doiuent  mettre  bien  hautes  ,  &,l6r§  |^s 
pieds  ,  genoux ,  ôc  autres  parties  bien  emingnteV 
font  fort  efclaitees,  le  vifage  ôc  autres  fontà  demy 
ccliplcz.  Il  faut  donc  touliours  donner  je  iour  dq 
coftéquele  Peintre  le  fuppofe ,  &  iamàisle  contre; 
ïour,c’efl:àdire  ne  tourner  iamaîs  les  ombrages  dti 
(ofte  de  la  feneftre. 

18.  Il  y  a  au  Tableau  le  point  du  iour  i  le  tiers 
point,-  les  enfondtemens  ,|-’enuemens  de  merahre, 
ïaPerfpeôtiue,  les  eftognemens,  les  approches,  les 
feintes  &  tromperies  j  il  y  a  mefme  du  moinieineot 
des  yeux  par  vn  miracle  du  pinceau  ,  qui  fait  que 
l’œil  regarde  de  toutes  parts,  ce  que  la  nature  ue  fi? 
onques;  mefmes  auec  de  la  poufliere  on  fait  remuée 
les  yeux,  il  ne  s’en  faut  rien  que  les  Images  ne  par¬ 
lent,  &  ne' foienc  animées. 

19.  Blanc  de  plomb,  vermeillon,  laque,  la  terre, ^ 
d’ombre  pour  faire  les  ombrages  ,  mefler  la  carna¬ 
tion,  c’efl  à  dire,  de  diuerfes  couleurs ,  l’ocre  iaune, 
Tocre dru  ,  c’eft  adiré ,  plus  brune:  Maflîcot,  verd 
d’oye,  verd  de  mer. 

ao.  Faire  l’œuf, (Sc  crayonner  la  te(lc,y  faire  trois 

bignes  pour  la  façonnerapres. 

21.  Prendre  le  droit  iour,  ou  lecontre-iour  ,celt 

àdire,aii  lieu  de  faire  le  iour  du  cofté  que  lafenellre 
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Iç  donne  au  Peintre.  Le  ipur  feint ,  qui  fe  prend 
d’ailleurs,  comme  à  la  Natiqité  la  clarté  de  l’Ange, 
vn  lourde  pleine  face,  c’eft^dire,  qui  donne  à  tout 
le  pourtraic ,  ou  iout  de  frünc ,  &  là  il  n’y  apoipc 
d’ombre. 

22.  La  couleur  de  la  toile  itnprimee  Ce  dit  cou¬ 
leur  mare,  c’eft  adiré,  qui  ell comme  moite,  àcaufe 
de  l’huyle  grïilfe.  Et  l’or  ne  fe  met  finon  fur  vne 
couleur  mate,  ce  qu’on  dit  or  couleur,  qui  fe  fait  dè 
diuerfes  couleurs,  âc  eft  bonne  pour  receuoir  l’or  éi 
dorures  des  corniches. 

25.  Morcfqaes,  font  des  pinceaux  &  des  cornets 
autour  d’vnTableau  ,  quifefont  d’or  fur  l’or  cou¬ 
leur.  Les  Grotefqucsont  de  plus  des  perfonnages. 
Arabefqucs  font  fucillages. 

24.  Peindre  à  fl efque  ou  à  frais,  contre  vne  mu¬ 
raille  qui  eft  à  l’air,  Sc  enduite  de  frais  de  fable , 
qu’incontinent  on  y  iette  les  couleurs  qui  femef- 
langent,  détiennent  bon  contre  tout  temps.  Pein¬ 
dre  en  l’air,  c’eft  adiré,  que  les  chofes  ne  pofent  fur 
\;n  rien  que  fur  l’air,  &  les  nuces. 

25. R’accourciftemcnc,  r’enrremenr,r’enfondre- 
meht;  pour  faire  paroiftre  la  Peinture  Ipingilfauc 
que  la  choie  foit  Peinte  floücment, c’eft  à  dire,dou- 
çementjçar  fi  elle  eftoit  rude  &  non  pas  floue,  elle 
parojftroit  de  trop  près. 

25.  Les  ombrages  font  deietter  les  couleurs: 
Qmbrer  &  faire  rude  la  befongne ,  faux  iour  qui  fe 
fait  oq  il  ne  faut  pas,  clarté  defrobec,  c’eft  vne  lani* 
pe,  flambeau,  dcc. 

27.  Drapper,  faire  la  drapperie ,  &  faire  le  drap. 
Faire  Penrichiflement ,  c’eft  à  dire ,  feindre  la  Bro¬ 
derie,  ou  femer  des  corbettes,  c’eft  à  dire ,  des  va- 
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les,  ou  fleurs  fur  les  robbes ,  qui  fe  font  d’or  ,  ou  de 
cirage,  c’eft  àdirc ,  comme  de  l’or  feind  -,  &  il  y  ^ 
pluiieurs  fortes  de  cirages  feloa  que  la  couleur  cft 
plus  claire  ou  à  i’ombre. 

28.  Faire  vn  atterrairement  de  Cerf,  ou  autre 
belle.  Pour  faire  vn  payfage  il  faut  commencée  à 
peindre  l’air,  c’eft  à  dire ,  ou  il  n’y  a  point  de  nues, 
plus  peind-on  à  bas ,  plus  fait-on  l’oiiurage  rude, 
afin  qu’il  paroilfc  plus  pre's ,  &  les  autres  derrière. 
La  terralTe  eft  fort  rude,  c’eft  à  dire,  la  terre  qui,  fou- 
ftient  tout  l’ouurage. 

ap.  Peindre,  ou  faire  vne  nui(5l  cfpaiflc,  trenchec 
d’vn  petit  filet  de  iourdefrobé.  Arrondir  la  figure, 
c’eft  à  dire ,  faire  qu’elle  femble  de  relief,  ce  qui  fe 
fait  par  le  iour  &  l’ombrage.  Defrober  vn  iour,  c’eft- 
faire  en  vn  coin  ,  derrière  vne  montagne  où  autre 
chofe  vn  Soleil  qui  porte  le  iour,  qui  fe  ieue,  ou  qui 
fe  couche. 

30.  Efloignemenr  des  ouurages  quand  ils  fem- 
blent  loin  eftant  floues. Feindre,c’eft  le  haut  poinit 
de  l’art,  trompant  l’œil  qui  croid  voir  ce  qu’il  ne 
void  pas.  Peindre  de  blanc  Sc  noir,  ou  à  deftrampe, 
ou  à  huylc  de  noi:ç  qui  eft  l’ordinaire,  &  la  meilleu- 
rej  ouàfrefque. 

31.  Enluminer,  c’eft  trauailler  furduvelin,auec 
du  blanc  d’œuf  qui  deftrampe  les  couleurs ,  ou  de 
la  gomme  -,  puis  on  peind  auec  de  l’or  moulu  (  non 
pasenfueille)  &  azur  d’acre,  c’eft  adiré,  le  plus  fin 
qui  vient  auec  l’or  dans  la  carrière ,  c’eft  l’outre¬ 
marin:  on  le  porte  d’Efpagne  &  des  Indes. 
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Pèindrèldos  ,  é’eft  tout  au  rebours  quatid 
peind  le  derrière  feulement,  ainfi. 


Peindre  vne  telle  à  clarté,  ou  gloire ,  ou  rayé'fis, 
ou  diadème, ou  Soleil  ,  c’eft  comme  on  fait  les 


:55.  Crayonner, charbonner, griffon ner,porfilef» 
ictter  la  première  ordonnance,  figurer  grolfement, 
ieccer  les  premiers  traids,  faire  le  griffonnement 
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atiec  ci'ayon,  croye ,  charbon  ,  mine  de  pIomb,ver- 
meillon ,  ou  figurer  fur  le  papiçr  auec  lancre  ,  iet- 
tcr  fes  premières  penl'ees  l'ur  la  toile  ,  puis  à  loific 
en  rechercher  la  perfeétionjparticularifant  toutes 
les  parties.  Retirer  la  chofe  pourtraite  ;  eflàccr  les 
faux  traiils  du  griffonnement  j  le  maiftre  trai(3: 
demeure  touûours  pour  guider  la  befongne  .efbau- 
chee.  . 

34.  On  appelle  ordonnance  8c  delTein  ,  ces  pre¬ 
miers  traiâs,  8c pourtraire  ;  car  Peindre ,  c’eft  auec 
les  couleurs  qui  furuiennenc  delfus  le  pourtraiiSk. 
Si  on  veut  aggrandir  ,Jon  peut  réduire  le  toutaà 
petit  pied,  le  piquant  &  rappliquant  fur  fon  fonds, 
&  le  poncer  auec  la  ponçe  j&cedelfein  ainfifait 
fè  nomme  le  ponçis,  mais  c’eft  pour  les  appren- 
tifs, 

35.  Le  coloris  cft  fort  vif,  les  couleurs  bien  po- 

fees  8c  bien  mifes  j  les  rehauts  faits  bien  à  prôposî 
la  befongne  bien  addoucie^  les  plis  bien  pliez,  ou 
ferrez ,  ou  bien  hardîsivle dcplis.fairbienâpropos, 
le  drapbien drappéjle  Peintre  touchcI>icn ,c’eftà 
dire  ,  fait  bien  la  carnation  dü  nud  ,  c’eft  adiré',  de 
la  face ,  de  la  main ,  du  pied  ,  car  leixfte  eft  habil¬ 
lé.  _  \  ,• 

^6.  V n  bel  Apreft  ,.c’eft  :vne  Peinture  faite  fur  he 
verre ,  cuite  8c  recuite  au  feu  auec  des  couleurs  jqüî 
puiflènt  fouffeir  le  feu ,  comme  font  les  min'èrales. 

37.  Vnbeau  Tableau  doit  auoir  l’iriuention  gail¬ 
larde  ,  les  proportions  bien  gardées,  le  coloris  piaî- 
fant  8c  naturel  -,  la  carnation  viue ,  la  drapperie  ri¬ 
che,  les  païfages  fort  efloignez,  la  PérfpedTiue  bien 
obferuee,  la  feinte  fi  naturelle  que  l’cEil  foitaifé- 
tnent  content  d’eftre  trompé. 


pÔ  VA  Ï^EINTYRé: 

Les  rehauts  Te  font  àforce  de  iour  qu’on  ver* 
fe  deflTusi  les  enfondtemeos ,  les  creux ,  les  r’entte- 
mens  refont auec  les otnbres  &  les  nuits  efpaiffes, 
ceintes  de  iour ,  &de,lumiete.  L  adouciffetnentfc 
faitpar  vne Tl  douce  liaifon.  des  couleursqn  elles fc 
peidenîquafi  Tynedans  l’autte.  Glacer  ,c’eft met¬ 
tre  les  derniers  addouciUeniens  ,  ôc  la  couche  der¬ 
nière  délicate  qui  donne  l’efclat  auec  le  blancgla- 
cle,  ou  pourpre  glacé,  &c. 

59îiLe  profil  de  Michel- Ange ,  lè  cqloris  de  Ra¬ 
phaël  jilinuention  &  la  hardielfe  du  Parmefan  ,  & 
ies  nuiitsdu  BalTan  font  vn>Pcintre  ITdee  des  bons 
Pèintfes.  Ce  font  les  quatre  elemens  d’vn  parfiiit 
Peintre.  /..r  ; 

.  23!  :•  ï.  ^  ;  ,  T  ' 

la  façon  de  parler  des  beaux  Tableaux» 

-oq  n3îd  .■  1 

ri’êfl:  pas  Peinture  ,  mais  nature ,  &  ces 

-  .Vi/pçrTohhages-ià  regardent  tous  ceux  qui  les 
.regardf  htiiîmaisîi’ÿne  teiiladc  fi  naïfue ,  que  vous 
jurécipz  qu’ils  font  en  vie. 

2.  Voyez-vous  ces  poiflbns-Ià  ,  fi  voius  verfez 
-deflui  de  Peau  iU  oageraht,.  car  rien  ne  leur  man¬ 
que.  Et  ces  oyfeaiix  s’ils  n’eftoient  attachez  ils 
qpuœjudrbient  Pair/^^fendroient  le  Ciel  tant  font-ils 
:b]en  faits.  :  * 

.  :  .'V*  eft-il  poflîble  que  le  pinceau  ait  cou¬ 

ché  rant  dedoucéurs Tous  des  traiéls  fi  rudes , fous 
-descbulèursfi  dures,  &  que  parmy  tant  de  noocha- 
Tance,  p;n  ait  cache  tant  d’aitrraitSi 

-  ip'iQÙand  la  Peinture  eftoit  encor  au  berceau, & 

à  fon  premier  laiâ,  le  pinceau  eftoit  fi  niais,  les  ou- 
urages  fi  lourds,  qu’il  falloir  efcriredclfiiSjC 
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Bceuf^ceft  vn  Afne, autrement  vous  euffiez  pris 
cela  |5our  vu  quartier  de  ycaui  maintenant  il  fau|j^ 
mettre  delTous ,  qu ’vn  tel  peignqit,  de  peur  qu  oq 
ne  creut  que  ce  font  des  morts  qu’on  a  collé  lur  la 
toile,  &cics  perfbnnes  viuantes  Tans  vie,  tant  le 
touteftbieHfail. 

5.  Pour  parler  des  riches  Peintures  il  en  faut  par¬ 
ler  comme  fi  les  chofes  eftoiçnç  yrayes  ,  non  pas 
Peintes.  Voyez  îe  vous  prie  comme  ces  Dauphins 
follaftrenr  dans  ces  bouillons  d’eau  qu’ils  foufle- 
ucnt  :  comme  ces  oyfeau?;  perçhpz  fiir  ces  ràmees 
gazouillent  ,  voilês-là  qu’iU  s’enwplent  &:  fe  ca¬ 
chent  dans  les  nuees. 

6.  Apellès  peignoir  ce  qui  ne  fé  pouuoit  peindre, 
on  oyoit  craquerles  tonncrresydc  le  tintamarre  des 
nuees  efclattantes  &  toutes  trcncheesd’efclairs. 

7.  Voyez  comme  ce  drap.efi:  bien  plifie ,  voyez 

ces  mains  de  neige  où  les  veines  s’enflent ,  &  fem- 
blent  battre  à  la  cadence  du  poux  ;  Voyez  ces  mufi- 
des  comme  ils  fe  poulfent  &  s’enflentj  On  peut 
conter  les  coftes  de  ce  corpsj  tout  le  corps  eftaufiî 
bien  fait  que  fi  nature  l’auoitfaçonné  defcs  mdns. 
Mais  encor  ,  eft-ce  Peinture  ou  nature,  vérité  ou 
artifice.  ' 

8.  Mon  amy  pourquoy  aùez-vou§  dpnnd  vne 
bride  à  ce  cheual  qui  court jde  toute  fa  puiflance,  & 
iettc  fon  efcume  à  gros  bouillons  y  &  eft  hors  4*ha- 
leine?  ie  l’ay  fait  à  delTcin ,  car  en  deuxbonds ,  il  fe 
fut  ietté  hors  de  la  càrrierc  &  hors  la  toile  ,  il  l’a 
fallu  retenir  pat  force,  voyez  comme  par  dcfpit  il 
s’cn  cabre. 

9.  Mon  Dieu  que  ce  fonds  cfl;  haché  bien  mcniï,’ 
^treilliiTé  de  bonne  grâce ,  vous  iureriez  que  defi; 
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vne  chofe  crcule ,  &  bien  profonde. 

10.  Voyez  comme  ces  fontaines  fourdent  des 
ciouppes  de  ces  montagnes  ,  comme  la  main  du 
Peintie  mène  ces  tuilfcaux  aulTi  bien  que  fcauroit 
faire  la  nature,  ils  pdulfcnt  hors  par  endroits  tout 
plein  de  petits  fouijons  boüillonnans ,  commode  à 
ces  .petits  follaftres  de  poilfons  qui  nagent  entre 
flot  &  flot;  voyez  comme  ces  canards  ie  coulent 
parmy  ces  herbes,  &  eonnillent,  voyez-là  comme 
ils  fe  plongent  büuilopfflansconticmont  de  petits 
brins,  &  filets  d  eau,  retirez-vous  vn  peu  à  l’eicart 
de  peur  qu’ikne  vous  afpergent,  &  mouillent,  ca 
fretiilantainfi  des  pattes  &  b^attant  l’eau. 

11.  Philoftrate  en fes Tableaux  eft  excellent ea 
ceçy,  &  vous  fera  riche  en  cette  matière. 

VescouUuYs, 

1.  T  Es  Couleurs  feconcréent  en  la  terre,  &  CS  mî- 

X-<nieres  ,  ou  bien  fe  compofent  par  mixtions 
&  températures  ,  ou  naiflent  en  herbes  ou  autr^ 
ment. 

Le  Silqui  s’approche  de  f  Ochre  eftant  tire  des 
veines  de  Marbre,  fi  on  le  brufle  &  efteind  en  vi¬ 
naigre  il  prend  femblance  de  pourpre  ou  cramoifi 
violet:  aucuns  penfent que  c  eft  azur  d’outre- mer. 

Les  Rubriches  ou  pierres  fanguines  fe  tirent  aui- 
fi  de  la  terre;  l’orpiment,  le  cinnabreja  crqye  verte 
ou  verd  de  terre  vient  de  la  terre  de  Smy  me  6c  eft  b 
plusexcellente.  La  Sandaraque  qu’aucuns  croyent 
cftrele  Maflicor,  vient  du  Pont,&  croit  en  certains 
beux  toute  préparée  par  nature  fans  qu’il  la  faille 

moudre,  cribler,  fairef,ny  piler. 
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2.  Le  vermcillùn  (.fwmmwlvicmn:  éà.rainieres  d’ar¬ 
gent,  comme  vne  arene  rouge.  Sa  veine  e(l  comme 
defervn  peu  rougilî’ant ,  les  mottes  le  nommcnc 
(anthrax  )  des  chaibons  ,  cela  eftanc  ietté  dans  la 
fournaitè,  la  fumée  qui  en  loirc  le. tourne  en  vn  mil¬ 
lion  de  goiutélecces  de  vif-argeor.  On  fait  palTer  le 
vermciiion  par  cuifons  ,  ôc  laueures,  le  broyant 
fouuent  en  fin  à  fà  nauic  couleur  qui  eftanc  métal¬ 
lique  fe  confeAue èn  vigueur  docfg temps  files  ou- 
urages  font  àicQiiucrt^çautremeiîtïe.SoIeil  &  la  Lu¬ 
ne  maifacrent  fa  teauté,  &  meurtriirenc  l’efclac  de 
là  viuacité.;Lé  moyen  de  faire  que  le  rayon  dccla  Lu¬ 
ne  nç  lafehe  hy  efface  ce  rayon  de  beauté,  il  faut 
mettre  vne  couche  de  icire  blanche  bien  polie  lur 
la  paroy  qu’on  veut  peindre  ,  s’aidant  du  feu  pour 
faire  furfondre  la  cire,  Ôc  du  polilîbir. 

On  lophiftiquele  vermèillon  auccde  la  chaux» 
poUr  refprQuuei' il  le  faut  rneitre  fur  vné  lartiq  au 
feuj  s’il eft loyal ^imarchand  efiaritrefroidy, il  au¬ 
ra  fa  méfme  coUlcùri  mais  s’il  garde  vne  cotre  noi¬ 
re,  &  deuiçnt  brun  &noiraftrc,  c’eft  ligne  qu’il  y  à 
delamefchancctci  ;  =  ,  •  . 

Le.noir  fè  faîc  ou  de  là  fiiye  &  fumée  dé  poix 
refine/ou  de  farmens  de  Vigne  ^CrCoipéaii^  de  Pin 
rédigez  en  charbons,  pilez,  &  mellez  atiéc  la', colle» 
ou  en  fin  de  lie  de  bon  vin  bruflee,  fcchc,  5c  mcllçe 
auec  la  colle,  cela  deuient  fort  noir,  Ôc  imite  la  coux» 
leur  d’Inde  qu’on  nomme  Moree. 

4.  Le  Cerulee  qu’on  nomme  bleu  ou  Turquin, 
fe  fait  broyant  du  fable  auec  la  fleur  de  Nitrc  fi  délié 
qu’il  deuient  comme  farine,  on  prend  de  la  limaille 
d’airain  de  Cypre&  enfaupoudre-on  cela  ,  afin  de 
«’incorporer,on  moule  dcspeloitesentrc  fes  mains,' 
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on  les  tiiet  dans  vnvaii[rcau&  dans  vnc  foürnaîfc 
l’airain  &  le  fable  par  la  force  du  feu  s’cnrredod^ 
iianc  leurs  fucurs  cbangencde  nature  -,  &  fe  redui- 
fent  en  couleur  ccrulec. 

Le  Biuflé  fe  fait  de  mottes  de  Sil  embrafees 
cftcintes  en  vinaigre,d  où  fc  fait  la  couleur  de  pour¬ 
pre.,  ^ 

;5.  La  Cerufe  ou  blanc  de  plomb  fe  fait  mettant 
des  branches  de  farinent  dans  des -tonneaux  ,  les 
lurfondantauecdu  vinaigre ,  &:par'  defliis  alTeant 
des  lames  de  plomb ,  eftoopant  les  gueules ,  afin 
qu’il  rie-forte  ny  vent,  ny  haleine,  au  bout  de  quel¬ 
que  tfetnps  on  treuue  la  Cerufe  atti^ehee.  Si  on  b 
cuit  on  vnefournaife  elle  changé  de  couleur  &  fc 
conueetit  en  fandaraque  ou  Maflicot ,  &  quand  on 
aflîed  les  lames  dechyurc  oud’aifainy  ils  en  font  du 
Vecddegris,  Er«r^. 

6.  La  Pourpre  ou  Eicarlatre  qui  eft  la  plus  viuC 
êecftincelante  des  couleurs  fe  tire'd’vn  huître  (de 
là  on  le  nomme  ofirum)l\Y  en  a  de  viue,  de  brunet- 
te,  dé  meurtrieen  efclat ,  comme  fan^  meurtry,ile 
rouge-vermeil; mais  il  le  faut  furfbodre  de  miel 
quaqd  bnd’efpraïnd  de  la  coquille  de  peur  qu’élic 
ne  fe  halle  ;  On  contrefait  plti-fieurs-  couleurs  auéc 
Icjus  des  ^elirs. 


L^A  SCV.LfTV%E,  lM<iA- 
GE  B^hE  OVx  STA  r  r.Ji  l  li-^,  . 

Chah..  .X  -L.  .r  -  .  '•  ■  i  '/  • 

L  X  E  a  deux  parcies  j  le  télicfqu 
bolTe*  &  le  creux.  ‘ 

X,  Il  y  a  plerti  relief  quand  l’Ima¬ 
ge  pft  arrandieide  tout  cofte  ,  faijs 
tenir  a  rien,  '  r 

3.  Demy-bolfe,  ou  balîè-taille,  bas  relief,  felom 
que  l’Image  eft  réleuee  delfus  le  fonds  ,  &  fe  iette 
plus,  hors  du  plan. 

4.  Le  creux,  ôe  gràueures  felonqu’ellqs  font  plus 

àuant  entaiflees  auffi  s’appeUcnt-éUcs  j  félon  les 
enfondremens.  ■ 

*  5.  Eftolïc,-  ôc-tttàtkfe  eft  le  metail,  les  pierres,lc 
bois,  la  cire  mixtionnee,&C'.  -  - 

6.  Le mddéM'e fe  fait  d’ârgiile, terre  cuite, &c. 

pour  delfus  y  faire  la  vraye  figure.  ’ 

7.  On  péutdelfeigner,  &:  portrairc  auecle  char¬ 
bon,  le  crayon  noir  ou  defanguine  ,  &  la  plume 
qui  eft  le  plus  laborieux,  &  hàtdy  de  tous  ,  parce 
qu’il  faut  hacher  dru  &  menu  te  -dedans  des  figures 
qùieftenclosdans  le  profil, appelle  par  plufieurs  li¬ 
gues  s^entrecoùpantes  à  petits  earreaux  ou  lozan^ 

X  3 
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ges,  eB>^c»me'(î'Vne  tielill'ûrç  poijc  feruir  <lomb,iâ- 

geTelo.>jÆ  plus  &  le  moins,  laiiranü  auranc  qu  il  eq 
taùt'po.i^letuii- cie  ibur.  ■  *  '  ■ 

è.  ücjLa  ScuIp^iüeoïîi  acquiert  la  ruz'e  &  dexte, 
rité-de  bien  repiéCenter  en  placte  Peintuic,  lés  r’ac- 
courcilTemens, r’enfondiemèns,  Ôc  feleuemcnseti 
vnplan.  .  \  ‘  t, 

ç.  La  plus  grande  perfedionjcft-faire  paroiftre  ce 
qui  cft  tout  plat, comme  à’il  eftoîiî  cicrêlicf,&:  fç  iec- 
ter  comme  hors  d’œuure.  Comme  la  ftaruë  d’Ale¬ 
xandre  qui  fembloicauoirlamainj&la  foudre  hors 
du  Tableau  fait  par  Apelles  pour  120.  mil  efeus. 

io.'R’babillervnç  ftatùë,c  eft  y  âdloufter  ce  qu’il 
yfauc,  fbit  qu’il  fe  {bit  rompu, ou,  ôcc. 

I  I.  If  y.  faut  igrand  ruze  & 'pratique  pour  co- 
gnoiftre  le  fil  du  marbre,  &  de  quel  biaîs  on  le  (|oit 
prendre.  Les  autres  eftoffes font  moins  rebelles,  &: 
lebourfes.  i, .  • 

-  12.  Imagier  merallaire,  &enifontei,e’eftàdire> 
qui  fait  de  bronze,  &c.  ,  .  , 

i^.Legarde-raain.tVftvn  demy-gand  debufle, 
afîaque 'la  malfe  ou  marteau  n’engendre  vne  callç 
de  chair  dure.  . 

’  14.  Les  inftrumens  font  la  malfe;  fec-ondement, 

les  pointes trempeesj&acerees.jmais.çllesdoiuent 
cftrc  nioulTes  &  çamulès  vers  la  pointe  ,  car  f  elle 
s’allongeoit  en  yt3c  longueur  deb'eei  ellenefou- 
ftiendr'oit  Je.colip  du  marrea u,  mais  efcktteroit* 

15.  En  e/banchant  il  faiv  aller  fagementén  be--- 
i'ongne,  &enbiaizanc  de  cofte &d’4utre,  farisdon- 
nertoufiours  en  mefnie  endroit  de  droii5lfil,&  * 
plomb, afin  denemeurtriiTe  marbre, ouïe  malfa- 
crer,  car  autrement  les  taches  fç  deraonfttcroient 


Chapitrï  XL.  5x7 

au  polî0eraent,des  coups  del'chargez  mal  à  propos. 

16.  Les  cizeaux  de  pîuiieurs  fortes  ,*  lefquels  ibat 
jbretiçz,  les  vus  d’vne  dent,  les  autres  de  deux,  ôcc, 

J 7.  Roodelles. 

Be^q- d’aines. 

M  il  tclunes  qui  ont  vnç  pointe  d’vn  çoflé,  vnç 
plane  de  i  autre. 

Bouch.irdes,  qui  font  en  pointe  de  Diamant, 

Happes  dcipy-rondes. 

Les  couldees  qui  font  recourbées. 

Les  forells  ou  trappans  en-forme  d’arbalefte,  qui 
fe  tourne- vil ent  auec  vnecourroye  enueloppee  du 
fuft,  df  vue  maniéré  d’archet  j  les  vibrequins  ont  le 
fer  en  forme  de  dard,  ou  langue  de  fsrpenr, 

18.  Le  Compas,  Efquierrcs,  limes. 

19.  Gaiilochis  ,  fueiUages  ,  feftons  de  fruidls,^ 
parerq  les  bfZartes,  fàntaftiqueries  d’ouuriçr ,  fai!.- 
lies,  palfages,  hardieifcs ,  caprices ,  fleurs ,  rofaces, 
inuffies,  volutes,  Sç  mille  fortes  d’enricbilTemens. 

Le  Bloc,  c’eft  la  uialfe  de  m^rbK:,  point,  ou  grof- 
fement  esbauchee, 

La  première  peau  fç  deftoiuure  peu  à  pcu,auec  U 
^Qialîèi  la  pénultième  peau  auçç  lecizeau  fçvacx- 
planant  comme  lion  vouloir  faire  vne  figure  à  de- 
my-relief;  la  dernière  peau  fe  fait  auec  rappes,  tra- 
;pans,  foiefts,  &c. 

Qn-lullre  &  donne  le  poly  auec  du  grez  caf{e 
menu,  &  pafle  par  vn  fas,  ôc  empaftéauec  de  1  eauj 
&  ce  auec  des  broches  ou  baftons  de  faute  aigui  fez 
par  le  bout,  entortillez  d’vn  linge  blanc,  ce  qui  ad«^ 
.doucit  de  efEice  les  coups  des  brettures.Xa  piçrre 
ponce addoucitaulîî.  Onluydonneauflile  polifiè- 
iJnencaueede  laPoitee  ,  quiefl;  faite  de  plomb  Ôc 
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d’eftain  calcinez  enfemble,&  deftiempéatieçreâii, 
L’Eimery  qui  eft  ftoiraftre,  tcrnift  le  maibi;e  geniil. 

Le  Moyeu  c  eft  le  modellc  fur  lequel  on  ktte  la 
figaie  de  metail,  &  puis  par  des  trous  on  la  rompt, 

&  fait-on  fortir  hors  l’Image;  c’eftauffi  le  moule. 

Le  Noyau,  e’eft  la  cirebu  autre  chofedequoy  on 
remplit  le  vuide  des  ftarues  de  plaftre,  ôc  ftucq. 

Soufpirail ,  &  cluènt  de  f  Image  font  les  trous 
par  lefquels  on  remplit  ou  vuide  le  creux;  &  par  oii 
le  metail  entrant,  prendrait. 

L’alliage,  c’eft.meflange  du  cuiure  qui  s’alHe 
fe  mefle  auec  reftain,car  le  cuiure  fe  fond  trop  dif 
ficiiement  tout  feul. 

VEfioffe. 

1.  T  E  Porphyre ,  eft  vne  pierre  rouge,  obfture, 

J^mouchetee  de  taches  blanches; 

-2.  Le  Serpentin  a  le  champ  verdtauellé  de  Wanc, 

auec  noirceurs  y  entremeflees.  C’eft  le  plus  opinia- 
ftre  de  tous  ,  fous  les  ferremens  ,  qui  n’y  pcuueirt 
mordre:  &  ne  fe  peut  aftaillir  bonnement  fans  que 
les  outils  quafi  à  chàfque  coup  foient  rcaccrcz ,  & 
trempez,  &  les  pointes  renouuellez.  Ilyenadtt 
Cendré. 

/  Le  MarbreNumidiçn  de  couleur  cannelée,  tienC 
quelque  peu  du  grifaftrcobfcur.  Le  Marbre;  verd  eft 
gay  &  tresbeau. 

q.  Lapierre  de  parangon,  ou  dé  touche,  eft  au®  j 
fortopiniaftre. 

5.  Le  Serpentin  eft  le  plus  rebelle ,  &  moins  fai** 
feux  de  tous;  &  fe  fie  par  le  moyen  de  l’Efmery  mis  , 
xn  poudre^  &  vnc  fcîc  delice ,  qui  le  mine  Si rong® 
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peu  à  peu. 

6.  La  Pierre  Marmaride  Cenchaflee  au  Poulpj[- 
trede  fainte.  Marie  Majeur)  eft  fort  belle,  gritc, 
mouchetee  de  taches  blanches  &  noires ,  elt  tics 
dure. 

q.  Le  Marbre  grené ,  a  des'gros  grains  dç  Caflî,- 
doineSjErmerilsjÀgathesdediuerfcs  couleurs  dont 
il  eft  parfemé. 

3.  La  Carrière  ou  Quarciere  eft  le  lieu  où  l’on 
taille  les  Marbres:  on  dit  auffii  la  Marbrierç. 

9.  Le  Marbre  gentil  :c’eft  le  blanc  fans  taches^ 
ny  veines,  fort  dur. 

10.  LePaj:iene.ftdurcompetemment ,  &  reçoit 
le  poliftement  ,  .&  neft  ft  rebelle,  il  a  auffi  certain 
luftre  qui  approche  de  la  charneure  j  on  n’y  treuue 
iamais  ny  tache,  ny  defaut:  car  if  n’a  point  dejaans^ 
ny  d’eftages  comme  nps  pierres  de  par  deçà.  Eftagc 
s’appelle  le  fonds  qui  d’ordinaire  n’el^  femblablc  à 
ce  qui  eft  en  haut. 

.  •  II.  Bcefchc  ,  eft  de  diuerfes  couleurs ,  ellefçrta 
faire  des  huilïèries,  feneftrages,  entablature^i»_Çhe- 
minces,  &c.  v.  ^ 

-  12.  Le  Marbre  méfié  (  Mlfehio  )  tout  de  rfiefinc. 
-On  n’enifâit  güeres  des  Statues. 

ï^.  On  ne  fe  fert  gueres  de  i’Allebaftrc  à.caufe 
de  fa  mollcllè,  &  tendreur.  ;  > 

14.  C’eft  Vin  coup  de  Maiftrc  de  fçauoir  defchâr- 
ger  les  premiers  coups  rie  à  rie  de  fa  marquç,VCOm- 
îne MicheUAngé  qui  femblbit  eftre  en  fu.rie>  ,  _ 

1$.  Marbre  diapré  &  marqueté  fait  en  Pyramidç 
qui  va  roufÎDurs  en  appointant. 

^  16.  On  feie  le  Marbre  auec  du  fablon  d’i(^,t;hio!- 
çie,  ou  desindes,  &  auec  U  mçfmç  on  polit, ^.bru: 
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«ic  les  fucîlles  de  Marbre  pour  en  reueftir  les  mu^ 
railles.  On  faic  vne  trace  au  Marbre  qui- fe  remplit 
de  ùblan  qui  fe  prelîè  eO  bas  ancc  vne  feie.  Le  fa., 
blofj  ôidinaire  iaitla  fcieure  groire  &  cauerneufe, 
il  faut  par  apres  lilTer,  &  polir  içs  platines,ou  plac. 
ques,  &  fiéilles  de  M'aïbre  auec  la  poudrçdeTuf 
{Parwl^’oude  Picrte.q3once  (  PMwerf  )' 

17.  Les  PolilToirs  de  Marbre  fe  fpnt  aueç  des 

queux  Upldes  eiuthm  ucmntur^Udij,  ) 

18.  Le  Marbredicd’Augufteeft  fait  à  ondes' qui 
fe  madr'e-nr,  &s  enueloppent  à  mode  dVn  tourbiU 
Ion  de  vent.  Le  Marbre  dit  Tyberiusa  fes  veines 
cfpar piflees  à  mpde  dc'flocs  de  cheueux.blancs.  Ce- 
luy  dé  Thebatque  eft  diapré  de  gouttes  d’or  j  d’au¬ 
tres  fdrit  ttiarquetez  de^rouge,  ou  tirent  lut  couleur 
de  lâcque.  Geluy  de  Natolie  eft  comme  y  uoirc. 

La fa^mde  lotier  les  Statues*  ^ 

I.  T  Ès  hommes  raüis  deuîenncnt  comme  pierres, 
l-wSc  les  pierres  rauies  par  la  force  de  l’Art  fera^ 
blenr  deueniranimees,  &c  fortir  fors  de  foy, 

2;  LeBronzequoy  qu’infenfibiede  nature,aap- 
prisd’eftreol:)eylîânt  à  la  hardielfe  de  l’Arf,  &  du 
cizéau.  Calliftrate  m  deuxième  Cupidon  dePrAiiteUs. 

La  pierre  fembloicfe  bazarder  de  faire  à  bob 
cfcient,’&  de  s’accommoder  au  deifein  del’ouurier. 
CalliflrAte  au  Satyre  1 1  q. 

4.  L’amc  des  Poëtes  ,  &  les  mains  des  Ouuriers 
fonï  raruies  d’enthoufiafme  pour  reprefenter  les 
chofesdiuines;  auffi  cette  pierre  s’eft  metamorpho^ 
fcc  en  la  Bacchante  qu’elle  deuoit  reprefenter  .»  ^ 
i’cfl:  ramollie  à  vne  femblance  de  femme. 
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fnüBdcchante  iz$.  •  ^ 

La  pierre  rembloit  eftre  atteinte  de  cer  accident 
(c  eft  à  dire,d’yureire,  car  il  parle  d’vn  Indien  yure) 
ainfiquefiellefe  fuft  deuë  esbranler,  pour  mon- 
ftier  le  vacilement  «^uecaiife  V ymciTe.  Calliflrate  en 
l'lndîer}ip.i$6^6, 

6.  L’ouurier  n*a  point  voulu  que  le  métal  demeu— 
raft  métal  ,  ains  que  tout  ce  qui  en  cftoit  deuinc 
^mour.  De  fait  vous  voyez  bien  comme  le  Bronze 
le  facilite  à  vne  certaine  delicatelTe  ,  &  infenùble- 
ment  fe  mignarde  ,  Sc  rend  fouple  à  vne  pocellee 
charneure,  &vnrebondy  en-bon-point  farfelu,ac- 
comply  de  tout  ce  qu’il  y  faut,  fe  contentant  de  fon 
eftoÀfe.  CalUflritte  au.Cupidcn  de  PrAxtteles,  139. 

7.  Vous  voyez  bien  que  le  Bronze  obeyt  aux  af- 
feflions  de  celuy  qu’il  reprefente,&ritfort  nayfue- 
ment;  la  couleur  obtempère  aux  feYitimens,  &  tou¬ 
chant  le  poil  il  femble  qu’il  fe  drelfe  ,  &  vous  cha¬ 
touille  la  main./^'/V.  140. 

8.  Le  Métal  s’eft  entièrement  ierté  hors  de  fa 
propre  nature,  &  s’eft  tranfporté  à  vne  véritable  re- 
preientation.  Car  ce  que  la  Nature  ne  luy  a  donné, 
l’Art  luy  a  acquis,  2.  Cupidon  de  Praxit.  Calli- 

9.  Ccpauure  Marbre  a  efte'  rauy  en  exftafe,  le 
voila  hors  de  foy  ,  car  vous  voyez'qu’il  halete  ,  & 
qu’il  vit  où  ileftoiteydeuant  fans  mouuement.  Il 
cft  pouffé  d’vn  diuin  enthoufiafmc,  Sc  poffedé  d’vn 
cfptit  diuin  qui  luy  donne  vie. 

10.  Le  Marbre,  eftant  Marbre  ne  laiffoit  pas  dé 
rougir,  &  f«  lafchoit  délicatement ,  à  tout  ce  que 
l’  Art  y  vouloir  figurer,  &c.  l’Art  y  combattoic  auec 
iaNaturcj  ieune  adolefccnt  fleuriffant  d’vnc  gaye 
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ieuneffc  ,  le  poil  follet  de  fa  prime-barbe  qui  luy 
cotonnoit  le  menton  abandonné  au  vent  pour  le 
frizer  àfonplaifirile  relie  de  f^  p^n  uque  à  l’aban¬ 
don,  SiCC.'Cdlifirate  en  l‘occafion, /?,  261..  ' 

11.  CeBacchusqiioy  que  d’eftoft'e  morte,  &re- 
bclle  de  foy ,  maniez-le  il  frétillé  fous  le  tourfc- 
ment,  &’ramolly  par  l’Art  en  vne  charnure  douil¬ 
lette  &  foupplc  ferabje  fe  defrober  fous  le  fentN 
ment  de  la  main.  Callifl,  en  Bacchnif  p.  155. 6, 

12.  Ilfautaduoüerqueparfoisladiiiinitéfefour- 
|e  dedans  les  corps  humains  fans  s’y  contaminer  de 
fesaffedions.  Car  icy  l’Art  n’a  pas  contrefait  les 
affedions  ,ains  ayant  fait  vn  D ieu- Image ,  l’a  en¬ 
tièrement  fait  palier  en  elle.  Callifirate  en  EjeuU^e 
169.  6. 

13.  La  matière  icy  ne  cede  point  à  l’Art  qu’elle 
mefprifc  ,  ains  cognoiirant  que  c’eftoit  vn  Dieu  1 
qu’elle  deuoit  reprefeater,  elle  s’y  eft  de  foy  meta»-  | 
morphofee.  Voyez-vous  pas  les  cheueux  parfemez 

de  grâces  fe  coulant  le  long  des  efpaules,s’efpandre 
à  la  liberté  j  partie  fur  le  vifage,  s’efcarmouchans 
d’vne  gayeté  fort  gentille  autour  des  fourcils.,  fe 
viennent  comme  anneller  au  droit  des  yeux  ^Si  s’y 
amoncellent  de  gros  flocs  de  cheueux  frifez.  ihid 

14.  Voyez  ces  Dauphins  comme  ils  follaftrcnt 
U  àleurplailirfendans  les  flots  &  la  Sculpture.  Et 
le  vent  eft  fi  vehement  que  le  Stucq  en  eft  agiter 
Callifirate  en  Medee.  (S. 

15.  Si  fait-il  beau  voir  ce  métal  qui  prend  plail« 
de  frifer  le  menton  d’vn  petit  crefpe  d’or  à  ce  petit 
Dieu,  &c. 

16.  Ne  vous  trompez  pas,  ce  que  vous  voyez 
n’cft  pas  bronze,  c’eft  le  meftne  lupiter  en  propre 
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perlbnne,  quia  mis  en  fa  place  au  Ciel  le  bronze, 
6c  icy  s’eft  conftitué  en  la  place  du  bronze  ;  car  au¬ 
trement  ne  fe  peut  faire  ayant  les  cheueux  voletans 
en  l’air,  la  foudre  qui  branle ,  les  yeux  efclattans* 
&:c. 

17.  Cette  Deefle  tafchc  de  fe  monftrcr  belle  à 
tous,  &  a  l’œi  l  brillant ,  &  toufiours  au  guet;  elle 
cft  de  la  fadurc  de  l’Imageur  Praxiteles  qui  iamais 
ne  befongna  mieux,  ny  tailla  Marbre  plus  heureu- 
fement  j  ôc  femble  que  de  quelque  cofté  qu’on  la 
fçache  choifir  elle  s’clfayc  de  fe  monftrer  excel¬ 
lemment  belle. 

18.  C’eftbien  îcy  vn  de  ces  Marbres  qui  nclau- 
droit  de  bondir,  trépigner  fi  Orphée  lafehoit  va 
feul  fredon  fur  fa  Harpe  j  Car  de  foy  vous  voyez 
qu.aG  qu’il  f^^tçUe,  fans  attendre  ny  Orphee  >  ny 
fèsfredoûs. 


’I  N  V  E  N  1 1  d  îr  dé  la  Broderie  cft 
donnée  à' ceux  de  Phrygie  »  de  façon 
que  les  Latins  mefnies ,  nomment  les 
Brodeurs  phrygiones,  à  vray  dire  ces 
peuples-là  ne  l  ont  point  inuêtKè,mais 
ilsenoncefté  extrémemenc  curièux-,  car  on  troiiue 
quafi  de's  le  commencement  du  monde  ,  quelques 
efpeces  de  Broderies.  Or  ce  qui  eftoic  allez  groffiec 
du  commencement  ,  deuint  remply  de  mille  mi- 
gnardifes.  Ilsauoient  les  bonnes  gens  des  robbes 
pommelees  ,  des  manteaux  bordez  de  telles  de 
doux,  entez  dans  refcarlatte,. des  eftoffes  ondees, 
Sc  furfemees  d’vne  belle  pommelure,&  furchargee 
de  rouleaux,  on  les  raya  apres  d’or  à  la  façon  d’At- 
talie;ceuxde  Babylone,  Brodèrent  des  liurees  en 
diuerfes  couleurs  jainfi  petit  à  petit,  on  a  affiné  ce 
meftier,  le  rendant  tous  les  jours  plus  délicat,  bes 
plus  anciens  y  entrelalfoient  des  fleurs  naturelles, 
des  herbes,  &  croyoient  ellre  braues  à  merueille> 
faifant  de  cela  vne  grande  piaffe. 

On  tient  pourafTeuré  que  ce  mot  de  Brodeur, 


J 
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vicncdeBordeur,  caron  nenjoliuoii  da  commen¬ 
cement  que  le  bord  des  robbes,  &  on  les  panèraen^ 
toit  d’vnelifîere  faite  à  réguille,,&  en  Broderie,  de 
fait  en  Latin  on  nomme  le!s  Brodeurs ,  LtmbuUrtoSf 
pareequ’ils  ne  fe  mefloient  que  d’enrichir  lè  bord 
des  robbes  &  des  cottes  des  femmes,  &  chofes  fem- 
blables.  Du  bord  on  eft  fauté  au  beau  raitan ,  &  on 
a  remply  tout  le  plat- fonds  de-  mille  fantalics  d’or, 
d’argent,  &  de  foye,  d’or  nüé,  &  d’or  clair,  de  mille 
agréemehs,  de  poinéi  velu  ,  &  poinét  de  Tartarie, 
&  tous  les  iours  le  meftier  s’enrichit. 

On  dit  auffi  recamer ,  c’eft  à  dire ,  Broder ,  êc  ce 
motvientde  i’Hebrieu,  car  vaut  autant  à 

dire  que  Recamer,  Peindre  à  l’éguille  &àlafoye, 
défait  dés  le  commencement  du  monde  on  trouue 
de  cet  ouurage,qui  depuis  s’eft  t£Uementaffiné,quâ 
vous  prendriez  la  peinture  pour  nature,car  les  Tiif 
lipes  &  les  fleurs,  lemblent  eftre  nees  danacefatin, 
tant  font-elles  viues;  ces  oyfeaux  femblent.fendrc 
le  meftier,  &  voler  à  tire  d’j^ifle ,  à  ces  perfonnages 
il  ne  manque  que  la  parole,  cétorqui  ie  lance  aux 
bouts,  &  eft  nüé  de  foye,  ce  point  refendu  a  fi  bieor 
naïué  les  cheueux,  que  vous  diriez  que  -tout  cela 
eft  plein  de  vie.  Ge  n’eft  pas  peindre  cela ,  mais  en¬ 
gendrer,  &  donner  vie  aux  créatures,  que  de  les  Re¬ 
camer  fi  excellemment. 

I.  Le  meftier,  c’eft  ce  Chalfis,’fur  lequel  on  eftend 
la  befongne,  bandant fortemcnt  lc  plat-fonds,&  Iç 
fatinfur  lequel  on  veut  faire  la  Broderie  ,  &  où  il 
faut  ponçcr  les  ouurages,  &  porfiler  la  befongne.  *; 

2.  Les  broches  feruent  à  conduire  le  cordon ,  la 
canerille,  route  forte  de  porfilures  &  liferurcs ,  &  il 
cû  impoffible  de  rien  faire  fans  cela, ny  aux  Uficrei, 
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tiy  à  l’cnclollure,  ny  au  fond. 

3.  Lattes, ceft  vn  tiiorceau  de  bois  plat,  pou( 
cftendrc  la  befongnc  ,  la  tirer  ,  la  relafcher,*&la 
mettre  en  eftat. 

4.  Les  Trefteaux  doiuenr.eftrè  bien  fermes  & 
bien  propres,  afin  de  bien  porter  le  meftier ,  &  que 
rien  ne  branfle  mal  à  propos ,  qu’on  ne  face  quel¬ 
que  faute  qui  pourroit  gafter  la  délicate  fie  de  la 
befongne. 

5.  Aiguilles  à  canon,  aiguillesi  palTer  de  for  à 
trauers  le  taffetas,  fatin,  &  l’argent,  aiguilles  à  per¬ 
les  fort  déliées, grolfes  aiguilles  à  tendre  le  meftier, 
aiguilles  à  laine  qui  font  vn  peu  plus  plattes  an 
bout,  aiguilles  de  Brodeur. 

6.  Rouet  pour  faire  des  cordons;  dont  on  fe  fert 
fouuent*  &  faut  que  le  Brodeur  les  face  luy-mcfme, 
pour  bien  faire  fa  Broderie. 

y.'Cizeaiix  à  razer,  qui  ont  l’anneau  grand,  for- 
tettes  àferuir  fur  le  meftier,  cizeaux  à  decoupper, 
les  cizeaux  à  razer ,  pour  pouuoir  entrer  dans  le 
poil  de  velôux,  ont  la  pointe  platte  &  fine,  cizeaux 
de  Brodeurs  propres  à  ce  meftier. 

8.  Pour  decoupper  il  faut  des  fers  de  plufieurs  I 
fortes,  comme  pour  faire  les  cœurs ,  d’autres  pour 
lesrrefHes;  pour  les  S,  d’autres  droits  pour  faire  vne 
taillade,  vn  moufehetoir  pour  moufeheter ,  ce  qui 
fe  fàitquafi  comme  vhe  croix  fainél;  Anthoine;des  ! 
taillades  à  dents  de  feie ,  &  autres  d’autres  façons, 
<<ar  les  taillades  ont  fort  .bonne  grâce ,  quand  elles 
^>nt,bienaflîlÆs,‘&  bien  couchées. 

9».  Pour  bien  goffrer,  il  faut  des  fers  faits  àcét  ef- 
iiedt,  pour  imprimer  à  l’aide  du  feu;  on  goffre  fur  R 
iàtm  &  fur  toute  autre  eftoffe,  quîcft  bienfuRÇ' 

^  ptible 
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^tible  de  l’impreffion,  qui  doit  eftre  bien  nette. 

10.  Le  pafté  iert  pour  appliquer  la  canetille  cou¬ 
pée,  &Ie  canon;  lé  pafté  Ce  fait  de  féùrre,  ou  de  vc- 
loux^  on  le  fait  d’vn  fonds  de  chapeau ,  d’vne  pièce 
de  veloux,  ou  autre  eftoffe,  il  a  ce  nom  ,  parce  qu’il 
eftèn  forme  d’vrtpafte' plat,  bas,  &  rond.  ’  • 

ili  Pour  faire  porfileure  de' taillades  de  veîoüxi 
faut  auoir  vn  pinceau  pour  prendre  doucenvent  là 
befongne  pour  appliquer  fur  le  fonds,  Sc  bien  agen¬ 
cer  cela  fans  y  rien  mettre  én  dcfordie^  ou  bienhors 
de  là  place  :  lé  pinceau  enleue  bien  proprement  & 
Blïicd  bien  ou  il  faut ,  fans  que  les  doigts  toueifent  • 
laBroderiCi  ' 

12.  Ponçéttes blanches  &  noires,  les  blanches 

fehlént  poutponçer  fur  couleurs  brunes  j  les  noi¬ 
res  ftir  lés  couleurs  claires:  elles  font  piquees  à  pe¬ 
tits  pertuis,  ainfî  que  font  les  Peintres  ôc  lèsi^rchi- 
teéles  pour  ponçer  les  premiers  traits.  ^ 

13.  Faire  la  portraidurè  propre  à  la  BÉod^ie, 
portrait  de'bcfon^ne  de  guerre,  c’eft  àdire,  pôtîr  là 
Cour,  pour  les  habits  des  femmes  Sc  d’hommes  de 
iaGour ,  d’or,'d^argent ,  Sc  là  befongne  d’B^lifej 
c’eftla  plus  difficile  à  caufe  des  Iniàges  .-c’cftquau 
la  plus  communèd’autre  de  guerre  ne  l’eft  pas  tant, 
fi  ce  n’eft  à  boutades,  ainfi  que  vontleshàmeürs  des 
Courtifans,cac  tanroft  ils  aiment  d’eftre  couuerrs 
de  Broderies,  tantoft  ils  vont  tout  fimplcment,  a 
eftoffe  toute  nue,  &  balaffree. 

Lesbefongnes  de  fleurs  font  fort  plaifantes  ^  SC 
bien  agréables,  à  caufe  du  meflange*des  foyes  viues 
&  de  tant  de  couleurs  ,  cette  riche  bigarrure  qui 
Contrefait  vn  printemps  de  fbye  eft  fort  difficile,  à  ; 
caufe  qu’il  faut  tellement  naïucr  les  fleurs  ,  qu’il .. 


ï<*  A  B  R  O  D  E  R  I  E. 

faut  qu’on  croye  que  ce  font  les  vrayes  fîcürs  côl* 
leeslà  deflus,  &non  pas  des  figures  mortes. 

14.  Bcfongned’Eglife  ,  féfait  d’or  nüc  pour  la 
plus  riche j  la  bouture  qui  êft  la  plus  naturelle  ncH 
que  de  foye,  mais  fi  iolie  à  caufe  de  la  viuacitè  des 
couleurs  (qui  ont  vn  efclat  vif,  &  nuliement  meut- 
try)  ôi  fipleinede  variété,  que  l’œil  ne  fef^auroit 
fâouler  de  regarder  cette  douce  variété.-  Suit  la  ha* 
che-bachure  quieft  ouurage  plus  léger  ÿ  n ’eftant 
qu’a  démy  plein,  U  où  labouture  eft  toute  pleine 
&  l’puurage  en  eft  bien  plus  riche,  &  plus  beau.  , 

.  ..  EV.P.c?airÿC’efti’pr  qui  eft  couché,&  eft  moindre 
que  hache-baçhure,  qui  a  plus  grande  variété  d’oui 
urage,  ôt  plus  agréable  à  l’œil  que  l’or  clair. 

LaTaillure  ,  c’eft  quand  on  Ce  fert  de  diuerféî 
pièces  couchées,  de  fatin  ,  velours ,  drap  d’argent^ 
«l:0r,  &  autres  qui  s’agencent  fort  mignonnementj 
&  la  main  du  Brodeur  fait  le  refte. 

Les  Païfagcs,  où  il  faut  que  le  Brodeur  vfe  plus 
de  fantafies  qu’aux  autres  ouurages,  ce  n’cft  qu’cl- 
pritj  &  hardieflejil  enfle  la  mer  &  fait  l’efcume  des 
flots;  ilpouflé  la  c^me  des  montaignes  raboteufe$ 
iufqu’aux  nuces;  il  fend  les  prairies  auec  des  fontai¬ 
nes  de  criftal  qu’on  oit  quafi  couler  jil  fait  efclorrè 
les  fleurs  dans  vn  parterre;  il  poulfe  vne  forcft  de 
haute fuftayc-,  il  contrefait  des  chalTes  &  des  atter- 
raflemens  de  beftes,  en  fin  ce  font  ouurages  de  fan¬ 
tafies. 

15.  Befongnes  faufles  ,  font  celles  qui  fout  d’or 
faux,  &  plus  légères,  &  le  mefme  d’argent  faux, 
mais  en  peu  de  temps  cette  Broderie  s’vfe ,  &  oion- 
ftre  lapiperie,  fedefehargeant  peu  i  peu  ,  & 
ftrant  ce  qui  eftoit  caché  fous  l’apparence  de  l’or» 
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Pfofileure ,  befongne  d’oE  ou  de  (oye  faîte  auec 
profit,  fi  le  Brodeur  né  fçait  pourtraire  ,  ôc  bien 
pourfiler,  jamais  il  ne  fera  chet-d’œmue  qoi  vaille, 
&  faudra  qu’il  Ibit  toufiours  vaïet  d’vri  Peintre ,  Si 
dcseapricesdauttuy.  ■ 

Befongnc  de  meubles  où  on  applique  toutè  for- 
tede  Broderie,  on  la  nomme  ainu.  à  caufe  qü’on  en 
roéüble  la  maifon  ,  ce  fi^nc  liàs ,  pauillons ,  tapiSj^ 
oreillers, rbilletres,  où  on  fait  tôutè  forte  de  Brodé^- 
rie  de  guçr le,  d’Eglilc,  de  tout,  félon  la  fàntafie  de 
ceux  qui  commandent  la  befongne,  ' 

Broderie  de  tappbrf,qui  fe  fait  de  pièces  rappor¬ 
tées  dediuerfes  coiilcurs  qui  s?enflént ,  ôc  lëmi 
blent  de  relief ,  s*cnlcu^r&  embôutiÀenc,appli- 
quantorüir  argent,  foyè  fur  6r,fatin  fur  cela,en  fin 
laBroderië  fèfoufleue^&r  fe  fait  àdeuiiyù'eiièf.  -  ' 
i6v  Le  plat- fond  d’argent ,  fur  lequel  on  fait  Icb 
piccesfapportees^  foit  de  bottillonÿe[inquanr,îean^ 
netillc ,  frizures ,  Ôé autres  telles  galaweriis.  Ofli 
aomene  le  plat-fonds  ,  ce  qui  çft  bandé  'fur  le  mé- 
ftier,  êc  furquoy  on  couche  toute  la  Broderie  ;  mais 
pour  bien  faire  il  faiit  anolr  deuant  les'yéüx'des  pa¬ 
trons,  des  portraits  fdifs  an  vif,  voire  lés  fleurs  mef- 
mes  naturelles,  &  les  fiieilics  feparees  pour  les  con- 
ttefaife,  Sc  les  naïfuer  parfaitement. 

17.  L’argent  de  Paris,  Sc  l’or  de  Milan,  font  tref- 
bons  pour  faite  les  plat- fonds.  L’ôr  de  France  mon- 
ftre  trop  fa  foye,  il  s’ouure  en  le  retordant,  celuy  de 
Milan  eft  plus  couuert ,  &  ne  s’èncr’ouure  pas  fi  ai- 
fe'raent,  monftrant  la  foye  par  la  fente  ,  car  le  de¬ 
dans  du  fil  d’or  &  d’argent ,  ce  n’cft  que  foye  ,  or 
quand  on  la  void,  tout  efbgafté. 

18.  Encaftillerdcs  Diamans,&  les  cnchalTecdans 
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h  Biocîerîe  ,  enfiler  les  perles  ,  &  incorporer  de* 
pierreries  dans  les  bouillons,  ou  eftoilles  pour  leut 
donner  erdat,  &  leur  faire  darder  vn  iour  agréable. 

19.  ï^oint  de  poil,  c  eft  la  fantafîe  qui  conduit  de 
poinét  refendu  les  cheueux,  6c  la  barbedes  perfon- 
Jipges.  Orcepointtde  poil  eft  fort  difficile,  quand 
^ffaut  frizer  les^cheucux ,  les  anncler  &  goffrer  les 
perruques,;  les  faire  flof  ter  à  l’abandon,  &fc  ioüer 
litr  le  fronr,;Q!a  bien  quand  il  la  faut  rendre  venera- 
arren.gea,nt  les  poils  fi  délicatement  ,  que  l’vn 
ncfeicrtepoint'furrautre, 

.•î''ao.Poiod;y«iu,  qui  fait. reflentîr  le  naturel, & 
ierte  fon  poif  riodomme-i^eeftoit  vrayement  delà 
irjouffe.  Ainfi:îfaitj-otr  des  antres  tous  moufTuz  ,& 
Koufiurcrieziq.uere’eft  de  la^yraye  naouffe  de foye 
verteruettt  brunie;  des  arbres  couuerts  dé  ;mouire, 
iJç^  cl.Henillesquifbnr  cotonnees  &  velues des pa- 
pilloçs.à corps eotonne  6c  Yelü,j  6c  autres  fembîa- 
fel'ès  çf  eâ.t-ure5iqui  chargent  oatùreUcmentlatnouf- 
fè,,  ôc  foot  furfrifees ,  couuertcs.d’vne  bourrenatu- 
tellc.ou:acqiiifè.  :  > 

2U  Encloftufe,  c’eft  le  bord  qui  eft  tout  autour* 

6C  eft  riche  de  frifons  à  la  Milannoife,Cartizanes 

d’or  traiéfc  ,.'chai  fnes  fait  es  de  boiii  lions ,  de  mille 
beatiiles  6c  ioliuetez,  qui  ceignent  tout  autour  U 
befongne  ,  6c  fement  dU  paflement  à  l’oiiurage. 
d’'Anges,de  grotefques,  de  chappeletsde  fleurs, 
de  fin  ta  fies. 

.  2a..Agreemcnt  c’eft  ouurage  de  paillettes, grains 

faits  de  bouillons,  ou  petits  points  noüezjçela eu- 

jüliue  fort  la  befongne,  6c  donne  grâce  à  laBrod'* 
rie,  faifant qu’elle  fort  fort  agréable,  6c  que  1®* 
iôit  contem  6c  fatisfaic  e#î  voyant  ces  agrcenaeus 
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bien  affis. 

25.  Alabefongned’orclair,le  Prpdeur  .doit  rcj. 
hauflec  fur  la  loye,  Içs  cottçs  des  robbeSjmàmçaux  j 
Scc.  d  or  &  d’argent,  &  fur  les  manteaux  d  or  gla¬ 
cer  de  Ibye.  Ombrager  donc  c’eft  auec  la  foyie,Jur* 
ombrager  l’or  ôç  l’argent,  &  y  faire  quelqii.ès  lottes 
d’ouuràges.  ^uand  donc  la  drapperie,  des  perfonr 
nages  elîdefoye  viue,  on  rehaiifle  cela  d’or  &  d’ai* 
genc  par  deirus,pQur  l’enrichir ,  quand  elle  eft;d’or 
ou  d’argent,  onia  glace  &  efmaille  de  foye. 

14.  Nettoyer  fa  befpngnc  Si  battre  le  mçftier, 
c’cft  quand  on  a  fait  la  Broderie,  &  qu’on  y  a  mis  la 
der’nicre  main,  cela  a  fi  grande  longueur  a  accueil-i 
ly  beaucoup  depoulïîere,  ^  d’ordures  qui  ternif- 
fcntla  Broderie, & la  falilfent,  ilfaut  donc  bien 
battre  le  meftier,  Sc  bien  fecoüer  la  çannetiüe  ôc  la 
Broderie,  afin  que  cela  foit  net ,  &  en  eftat  .d’cftre 
mis  à  fon  iour,  &  prefente  à  l’œil  en  fa  perfe6lian, 

25.  Lechef-d’œuure  d’vn  Brodeur  qui  eilfilsde 
maiftre,  fe  fait  d’vne  Image  feule*  d’or  niréj  il  faut 
qu’il  monftre  fon  porrrai6t  à  tous  lés  maiftres  par 
le  clerc, du  meftier;  de  plus  il  faut  que  l’Image  foit 
d’vn  demy-tiers  de  haut.  Mais  le  compagnon  qui 
neft  fils  de  maiftre,  doit  faire  vne  hiftoire  entière, 
ou  il  y  ait  plufieurs  perfonnages,  ce  qui  fe  nomme 
vn  quarré,  tout  d’or  niié.  Ce  qui  eft  bien  plus  diffi¬ 
cile,  car  plus  il  y  a  de  perfonnages,  plus  il  y  a  de  va¬ 
riété,  de  Broderie  de  toute  forte,  6c  partant  plus  de 
bazard  d’eftre  renuoyé  au  meftier. 

Or  niié,  c’eft  l’or  qui  fe  lance  aux  bouts ,  & 
eft  nüe  de  foye  ,  c’eft  pourquoy  il  ie  nomme  niié; 
Car  faites  cftat  que  la  beauté  de  la  Broderie,  confifte 
çn.vn  artifte  meflange  de  couleurs;  l’or  tout  leul  eft 
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iiche,mais  n  eftpas  gay,  partant  on  le  niiejOnlom.' 
•bragCjon  le'  diuerhfie  ,y  (açonnatit  defliis  auecU 
fôye  de  diuerfes  couleurs,  mille  fortes  de  fantafies. 

■  IJ.  Lafoye  platte  c’eit  pour  nüerj  la' torfe  feri 
pour  lizerei  -  faut  auffi  mener  les  cordons,  rabattre 
le  poçfil,  cordons,  &  tout  ce  qiii  fc  mene  à  |a  bro¬ 
che  ;  le  nüement  eft  bien  mieux  fait  *iec  là  foye 
platte;  qui ditmieux  delTus  l’or  ,  &  a  plus  de  grâce 
que  la  torfe  qui  eft  trop  deliee  pour. niter,  mais  pout 
faire  les  lizieres  elle  eft  belle  en  peifedion.  • 

■  z8.  Poi  nt  de  Turquie  ,  ppint  d’Hfpagne  ,  point 

d’Angleterre  ,  point  de  Brodeur  ,  point  refendûj 
chafque  pars  a  quafi  fa  façon'de  Broder, &:  fes  points 
diffeiends.  Pour  contenter  la  bizarrerie  de  l’efprit 
humain,  on  en  fait  à  la  mbde  de  tous  les  pays,  d: 
quelquefois  le  pire  eft  trèuué  le  meilleur  ,  à  caufe 
qu’il  vient  de  bien  loin,  "  '  '  ' 

2p.  Broder  à  la  lame  ,  ce  n’eft  pas  vn  poinft  de 
Brodeur,  mais  de  Chapeliers ,  Ceint uriërs ,  '&  au¬ 
tres  qui  brodent  Tories  des  chapeaux,  les  cordons; 
les  ceintures,  &  ont  leur  broderie  à  part,  auçc  ynç 
lame  entrecouppee. 

30.  Faire rarrondilfement  des  fleurs;  flouer  les 
fleurs  ou  manteau ,  ou  cottes ,  &c.  C’eft  comme  fi 
cela  eftoit  meu  du  vent  ,  ou  du  mouuement  du 
corps,  vn  rchauirement  de  genqilx ,  vn  coude  qui 
le  pou (Tè  en  dehors,  vnerobbe  qui  fe  contourne  8c 
replie,  comme  fi  elle  eftoi'c  efmeuë  de  quelqiTvn. 
Lefloiiement  donc  des  fleurs  ,  c’eft  quand  on  les 
fiit  pencher  quafî  nonchalamincnt,  comme  fi  elles 
commençoient  à  tomber  &  fe  fleftrir-,  ou  fi  le  vent 
les  abbatoir,  &  les  desfueilloit  picceàpiece.  Oc  u 
faut  bien  du  iugçmenc  pour  bien  contrefaire  cela, 
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&fc  faire  de  bonne  grâce,  8c  que  tout  fe  rapporte 
bien,  l'ani  que  rien  le  delmente,  car  fi  d’vn  merme 
coup  de  venc  l’vne  (e  lenueilbit  d’vn  cofté,  &l’au- 
treaurebours ,  ce  lèroic  vnc  vraye  beltife  de  i’ai- 
guille,  &de  la  main  qui  la  cpnduit, 

31.  On  lait  ityauec  l’aiguille,  ce  (|ae  le  Peintre 
faitauec  fon  pinceaUj  comme  des  renfondremens 
auec  la  foye  brune  ,  enuironnee  d’argent  ou  de 
foyc  blanche;  des  précipices,  des  torrens  d’argent 
efeumans  à  gros  bouillons,  des  flottes  qui  voguent 
fur  les  ondes;  des  volees  d’oyfeaux  ;  des  parterics 
lurefmaillez  de  fleurs  viues  àTcgaldu  naturel, voi¬ 
re  plus  riches ,  &  au  lieu  d’odeur  qu’elles  ne  peu- 
uent  auoir,  elles  recompenfent  ce  defaut  auec  la 
duree,car  elles  ne  fleftrilfent  quafî  iamais;des  laby-? 
rinthes&entortillemens,  des  vafes  de  fleurs  d’vnç 
excellente  beauté;  deschafles  de  Cerfs  que  vous 
voyezeourir  fendre  le  vent  d’vn  pied  aillé,  & 
les  chiens  qui  fe  tuent  de  courir  ôc  iapper  apresj  vn 
fanglier  à  gueule  beante  qui  mord  l’efpieu  &  l’en- 
fànglante  toutjvn  pçfcheurà  la  ligne  qui  iamais 
ne  prend  rien,  vn  loup  pourfuiuy  à  outrance,  &  à 
grandes  huees  d’vn  monde  de  villageois,  qui  crient 
^pleine  tefte,  &  eftourdiflent  le  panure  loup  qui 
gaigne  la  foreft,  Sc  fait  mille  ruzes.  En  fin  ils  met¬ 
tent  fur  leur  fatin  toutes  fortes  de  caprices  qu’ils 
font  pafler  par  la  pointe  de  leur  aiguilk^  Vn  tc- 
naffement  de  Cerf,  vne  fontaine  de  criftal  qui 
paffementc  de  fon  argent  coulant  ,  vne  campai- 
gne  verdoyante,  &  la  ferpente  de  fort  bonne  grâce: 
des  nueesqurcfclattenr,  &  qui  lancent  des  foudres 
U  or.  fi  bien  faites ,  qu’il  femblc  que  vous  cn  oyex 
Y  4 
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le  bruit  ;  des  combats  que  la  viue  efcarlatte  ren4 
lousTanglans,  enfin  mille  (brtes  de  tresbelles in- 
uencions. 

5Z.  Pour  ce  qui  eft  de  la  bcfongnc  dbr ,  &  toute 
forte  de  befongnç,  il  la  faut  ordonner  auant  que  de 
traiiailier. 

Apres  faut  prendre  de  Ibr,  qu’on  appelle  or  de 
Milan,  ou  de  Paris,  mais  ccluy  de  Mifan  plus  léger 
Ôc  plus  beau,  comme  i’ay  dit  cy  dolfus,!!  le  faut  plus 
retoidre  endeux  ou  trois,  en  deux ,  c’eft  pour  faire 
la  befongne  legere:  en  trois ,  c  ell  pour  de  la  befon- 
gne  riche.  On  le  tord  auec  vn  rouet  de  fer  d’Alle¬ 
magne,  apres  on  le  met  en  broches  de  bouys  pour 
lizerer , c’eft adiré ,  tirer  l’or,  félon  les  traits  pa¬ 
tronnez  ouordonnez,  autant  àdireque  peints. 

53..  Fueillageenleuédefil  oufilfelle,  félon labe- 
fongne.  Apres  que  le  fueillage  efi:  enleué,  on  le 
quippe  de  boliillons  d’argent  ou  d’or,  ou  de  canne- 
lillcoufrifons,  pour  mettre  dans  les  moulures  qui 
fc  lont  dans  les  delfeins. 

Comme  aufii  on  y  met  des  paillettes  d’or  oud’ar- 
genr,  ou  autres  petits  aggréemens  félonies  places, 
cela  s’enfile  à  l’e'guille. 

Le  bouillon  d’argent  fe  fait  par  les  Tireurs  d’or, 
frifon,  cannetille  frifee,  battre  fans  battre,celle  qui 
n’eft  pointluifante  n’eftpoint  battue,  &  cellequi 
eft  luifanteeftbattuë. 

54.  Pour  la  befongne  de  fpye  j  il  faut  tendre  le 
meitier  depuis  ordonner,  il  faut  enleuer  première¬ 
ment  la  guypurc  de  foye. 

Puis  apres  la  guypurc  d’organein  ,  c’eft  à  dire 
foye, puis lalizcrer  d’vne  petite  cannetille  frifee» 
apres  mettre  dés  chaifnes  dç  frifons  aux  places  ou 
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il  en  eft  de  befoin,puis  les  aggreet  de  petits  ppinds 
notiez  es  places  où  il  en  eft  befoin. 

Le  fiifon  n’eft  battu,  le  bouillon  l’eft. 

La  chaifne  eft  faite  d’vne  Totfade  luifante  de 
foye,  &  la  petite  cannctille  &  le  frifon,auffi  de  foye 
femblable. 

35.  La  Torfadede  foye  eft  faite  d’vn  luifanc ,  ôc 
n’eft  torfe  qu’vne  fois ,  ôc  recouucrte  d’vne  petite 
Toifade  pour  lafiifer:  La  petite  cannctille  eft  te- 
çouuerted’vnc  petite  Torfade,  ôc  ne  font  en  rien 
diiferends  de  façon,  que  delà  grolfeur,  comme  an 
fri  fon,qui  eft  toutesfois  plus  gros  que  la  petite  can- 
netille. 

Il  y  a  auilî  du  cordon  tords  en  deux,  comme  l’or, 
qui  fert  àfiire  des  nœuds  quelquefois  au  lieu  de 
paillettes,  pour  rendre  la  befongne  plus  agréable. 

En  donnant  deux  fols  de  l’once ,  on  retire  l’or  ôC 
la  foye,  ôc  fera  l’ouurier,  cannetille,  frizon,  &c. 

35.  Pour  la  befongne  de  canon,  autrement  paix» 

Il  faut  tendre  lemeftier  ôc  l’ordonner,  faire  les 
delfeins,  elle  ne  s’enleue  point,  &fe  guypeauec  de 
la  foye  gris,  noir,  &  s’aggree  de  petits  grains  de  rets 
noir,  en  faifantla  guypure. 

57.  Pour  la  befongne  de  fleurs ,  elle  Ce  fait  fur 
tous  fonds  oueftofFes,auec  foye  platte,  fuiuant  la 
couleur  des  fleurs,  on  nomme  foye  platte,  qui  n’eft 
point  torfe.  Or  il  faut  faire  le  poitraicft  de  la  fleur 
auec  les  ombrages  neceflaires  félon  chaique  fleur,il 
faut  que  les  Brodeurs  facent  le  portraiift,  parce  que 
Cl  les  Peintres  le  font  ils  ne  s’y  accommoderoienc 
pas  bien,  il  faut  auflî  ombrer  félon  les  couleurs ,  ÔC 
fçlon  que  chafque  fleur  le  requiert,  pour  eftre  viuc 
&  naïuç. 
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•  38.  Pour  la  befongne  à  deux  enuers ,  il  faut  tetj. 
drç  le  mcftier  ,  tendre  le  fonds  de  taffetas ,  de  queU 
que  couleur  que  ce  foir,&  prepdrp  de  1  or  de  Milan 
enfilé  par  efgiiillees  ,  qui  fbit  doux  ou  propre  pour 
palfer,  pour  faire  la  Broderie,  félop  le  delfeinque 
Ton  veut,  fleurs  de  foye ,  or  pairé,derquelsonfait 
de  toutes  fortes  de  béftfaux  fur  lés  defl'eins.  ‘ 

Celle  de  femence  de  perles  à  deux  enuers. 

Celle  dè  clinquants. 

Cette  guypure  qui  eft  auffi  belle  deflus  que  def, 
fous,  on  enfile  la  perle  à l  aiguille  ,  comme  l’or  Sc 
le  clinquant ,  on  le  guype  à  la  broche  ,  la  befongne 
de  foye  a  deux  enuers ,  auflî  guypee  à  l’aiguille. 

Fleurs  de  bouceures  de  toutes  fortes  ,  ce  font 
poindsque  l’on  prend  les  vns  dans  les  autres,  dç 
mefme  grandeur  &  de  diuerfes  couleurs  félon  les- 
fleurs. 

39.  La  porfilure  c’efl  la  moindre ,  êc  faut  qu  clic, 
foit  la  mieux  faite. 

Porfilure,  efl:  prendre  des  bandes  de  Tapilfçric, 
&  les  appliquer  fur  de  la  foye,  ce  fait,  faut  pren-  , 
dre  fur  broche  du  potfil ,  que  Ion  appelle  quatorze 
ou  quinze  fils  félon  la  groîfeurde  la  foye ,  puis  de  la 
foye  Ample ,  pour  rabattre  le  porfil  au  long  du  bord 
de  la  Tapifl'erie ,  qui  s’appelle  porfiler.  , 

Taillure  de  velours,  dcc. 

40.  Il  faut  tendre  le  velours  à  vn  meftier  ,  ^ 
prendre  de  la  colle  de  Flandre  deftrempee  Sc  bouil¬ 
lie  ,  Sc  en  frotter  le  velours  par  derrière ,  à  l’enuers, 
Sc  lefairefecherau  feu ,  en  telle  forte  qu’il  foit  fec, 
Sc  en  couper  apres  le  fueillage,  fuinant  les  dclîèins, 
&  l’ayant  coupé  par  fueillage  ,  l’appliquer  fur  tel¬ 
le  forte  d’eftofte  que  Ion  veut  j  Plus  faut  pour  l’oiv- 
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donner  prendre  vnc  aiguille  au  boutd’vn  bafton, 

&  prendrcauecicellc  la  fueille  de  velours,  ou  autrè 
cftofFc  ,  &  la  coller  fur  le  fonds  du  delfein  où  on  la 
veut  employer ,  puis  mettre  du  porfil  en  broche  dé  ' 
fept  ou  huit  brins  ,  félon  là  grolfeur  de  la  foyc, 

&  enfiler  de  la  foyC  fimple  pour  le  porfiler  à l’en- 
rour. 

Pour  paruenir  à  la  Tailleure ,  il  faut  fur  l’eftofte 
ponçer  le  deflein,&  quand  il  eft  marqué  par  la  pon- 
çc,  y  appliquer  la  fueille. 

•  41.  Pour  la  befongne  d’Eglifc ,  fine,  faut  l’or¬ 
donner ,  puis  coucher  l’or  furies  Images, où  il  en 
eft  dcbefbin,api^s  glacer  , &  faire  Icseiiuersdu 
manteau,  de  foyè  platte,puis  il  faut  des  petits  brins  - 
de  foye  rorfe ,  vne  fois  les  lancer ,  c’eft  à  dire ,  fairé 
vn  gran ipoinâ:,  puis  auec  d’autres  qui  fe  font  d’v- 
ne  foye  deliee  les  rabattre. 

•  41.  En  outre ,  pour  la  faillie  befongne  dont  fay 
parlé,  on  prend  des  morceaux  de  latin,  &  les  taille- 
pn  à  propos  de  l’Image  qu’on  veut  faire ,  ôc  les  ap- 
plique-on  fur  le  delîèin  de  l’Image ,  5c  on  les  collé 
auec  de  l’cmpoix  fait  de  farine,  puis  faut  prendre 
des  couleurs  félon  l’Image, &  les  lauer  par  l’enuers, 

&  les  rehauflér  félon  les  couleurs. 

Puis  lizerér  les  lilîeres  ,  d’vn  gros  or  auec  de  la 
foye. 

4:^-  I-e  bord  des  offrois  ,  c’eft  à  dire ,  les  bandes 
de  Chafublesou  Chappes ,  s’appelle  ,  &  eft  fait  à 
poindl  billetté,  c’eft  à  dire  de  l’or  mené  à  la  broche, 
cnleuépar  lozanges. 

Ces  bords  des  offrois, en  chéurons  ou  baftons 
rompus, &  telle  befongne  s’enlcue  fur  Ic'straibts, 
&  creux,  ou  plat-fonds. 
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Pour  faire  l’œilletiue,  il  faut  prendre  vne  petite 
verge  de  fer  ,  &  la  mettre  dans  la  fueille  que  Idn 
veut  faire,  &  prendre  foye  ou  or  ,  tel  que  Ton  vou¬ 
dra,  &  faire  des  points  fur  l’aiguille  ou  verge  ,  de 
la  grandeur  de  la  fueille  ,  &  emplir  les  fueiilesdc 
l’oeiilecure,  du  delfein  tel  que  l’on  voudra. 

44.  Ce  feroit  vne  chofe  quafi  infinie,  de  vouloir 
icy  coucher  toutes  les  particularitez  de  ce  noble  ar¬ 
tifice,  qui  inuenre  tous  les  iours  mille  gentillelfes 
pour  enchérir  la  Broderie,  &  la  rendre  plus  agréa¬ 
ble  à  l’œil,  foir  pour  la  variété  destouleurs  heuteu- 
femenr  raeflangees,  foit  pour  la  richelïe  des  ouura- 
ges,  lés  Poètes  combattent  auec  la  pointe  de  leurs 
plumes,  les  Peintres  auec  le  bout  de  leur  pinceau, 
les  B/odeiirs  auec  la  pointe  de  l’aiguille ,  pour  Iça- 
uoir  qu  i  fera  le  plus  bel  ouurage,ôc  mieu x  reuenant 
au  naturel.  Claudian  fait  y n  quarté  de  Broderie, 
par  la  main  virginale  de  Prorerpine,&  la  peint  fort 
délicatement.  De  fa  fçauante  aiguilleCce  dit-il)ellc 
brodoit  fur  du  fatin  blanc  la  création  du  mondej 
elle  arrengeoit  les  elemens,  &  voûtoit  l’azur  des 
Çieux,  elle  defueloppoit  le  chaos  auec  la  pointe  de 
fbn  aiguille,  defpliant tout  le  monde,  de  le  tirant 
dclaconfufion,  pofantchafqucchofe  en  fa  place, 
tout  ce  qui  eftoit  léger  montoit  a  veuë  d’œil  au  plus 
haut  eftagedu  monde;  les  chofes  lourdes  &:  pluspe- 
fantcsfe  precipitoient  au  centre  ;  le  feu  s’allumoit 
d’vn  incarnat  releué  &  fort  eftincelant;  le  Soleil  &c 
les  Eftoillesd’vn  orbrillant  &  fort  rayonnant,  vn 
filet  d’argent  faifoit  le  croilTàntdc  la  Lune,  la  mer 
flottoit  à  gros  boiiillons,  efeumant  fa  rage  au  bord, 
^  foufleuant  de  grandes  montaignes  d’eaux  faites 
de  foye  pourprine,  a  efeumes  d’argent ,  le  globe  dç 


C  H, À  PITRE  XLI.  |4^ 

là  terre  fë  balançoit  au  centre,fe  Teruant  de  contre# 
poids  pour  s  affer  mir,  &  appaifer  le  monde.  Elle  y 
cntremcfla  les  Zones  &  les  climatsjla  torride  eftoic 
toute  bruflee,&  d’vne  foye  fi  ronge  &  fi  viue  qu  elle 
fcmbloitcftre  tout  en  feu,  auec  des  taillades  de  ve¬ 
lours  cramoifi  releuëes  d  or  ,  vn  Soleil  battant  à 
plomb  là  deifus  auec  des  chaleurs  infupportablcs, 
de  façon  que  le  quarré  fc  vOÿoit  tout  fleftry  d’ar¬ 
deur  ,  &  altéré  d’vne  fccherefre&  d’vne  foif  fore 
langoureufe.  Deçà  &  delà  efto'ient  les  Zdnes  tem- 
.pereesde  hachc-bachure ,  d’agreemens  *  dé  Brode-* 
rie  à  fleurs,  rnefmes  depoinét  velu,  contrefaifant 
les  mottes  enyurees  de  Neéf  ar,&  vn  pays  tout  coü-* 
uert  de  delices  ,  &  peuplé  à  merueille  ;  aux  deuat 
bouts  de  l’ouurage  cftoient  les  deux  Zories  glacces^ 
couuertesde  neiges  j  de^ foyé  plâtre  ,  encaftillédc 
pointes  de  criftal ,  pour  contrefaire  la  glace  &  Iqs 
horreur?  d’vn  h j^uer  eterneî,  &  l’ouurage  fait  à  tail- 
lure,  fi  bien  qu’il  fembloit  que  ces  panures  contrées 
fufienr  toutes  morfondues,  &tranfies  de  froid-  Le 
coloris  des  foyeseftoit  viî^  &  de  plefieurs  beautca 
cntiémeflees  fort  mighardement.  Dans  vn  azur 
bruniflantelleaqoit  efl'châfledes  petits  boutons  de 
cannetille  d’or  fort  luifanf  ,  pour  contrefaire  les 
Eftoilles  allumées^ dtçs  la;  glace  du  Ciel  j  la  terre 
eftoit  faite  d’vn  orrtp!é3^ V^fd-igay ,  verd  doré,  8C 
verdbrun.  De  foye  praftfe'ôcehflce  flottoit  &  efeu- 
tnoit  la  mer,  contrefaifant  vn  petit  Occean*  le  bord 
&  les  rochers  qui  bornoient  la  marine  c’eftoit  vnc 
cnfileure  de  perles  Orientales,  &  de  gros  Diamans 
plantez  comme  des  efeueils,  où  bouillons  de  foye 
blanche,  trenchee  de  filets  d’argent.  JJe  floüement 
dpi  algue,  &  des  rofeaux  marinseftoit  bien  finaï- 
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iicmcrttfaît,  qu’il  fèpibloiten  effet  que  le  vent  s’^ 
ioïïant  lès  fit  ondoyer,  ^ctiqquei-  doucement  con¬ 
tre  [es  montagnes  faites  à  poindt  velu  ôc  couuertcs 
de  moufTcî  Voyez  ie  vous  prie  ,  cofnme  [cette  foye 
perfe  pouffe  flot  delfus  flot, faifant de  la  riuiere  qui 
femble couler iveuè  d’oeil  :  Voyez  que  la  foye  fc 
bourfouffle  ,  Sc  s’enfle  d’elle-mefme  par  vn  grand 
artifice,  comme  fi  c’eftoic  vne  fontaine  de  criftal  fe 
précipitant  dans  la  mer.  Oyez-vous  pas  lé  pefant 
bruit  du  flot  qui  fecteue  au  bord,  &  fur  ie  fabledo- 
ré,qui  femble  mui-murer  fe  voyant  choqué  rude-, 
ment,  &  tout  çoûuert  d’efcumc.  Cette  tendre  pu- 
celle  faifoit  de  fôn  aiguillé  tout  ce  qu’elle  vouloir. 
En  faifant  cét  ouurage  d’vne  main  innocente,  la 
pauurette  fut  malheureufement  enleuee  ,  &  l’ou- 
urage  demeura  imparfait,  leplat-fonds  n’eftantfait 
qu’àdemy. 


■  f 


AV  LECTEVR  DES 


ARMOIRIES. 

Ltfchet  mille  foii  qujl faut  parler  des  ^r^ 
mes  des  familles  f  Or  on  ne  fçait  par  quel 
hout  commencer,  ^ux  Oraifons  funèbres 
des  grands  f  aux  louanges  des  grandes  fa¬ 
milles^  aux  réceptions  des  ^dmiraux  O* 
officiers  de  la  Coronnct  o^  en  mille  autres  pccajians^  il  efi 
du  tout  necejfaire  de  parler  des  ^tmesy  mais  la  faute  eji 
d'autant  plus  lourde  quelle  tft faite  d  la  hollee  deuant’ynt 
fi  b  elle  Compagnie.  leltoui'\eux  aider  d  ne  fa  illir  poifit  oU 
peu  quand  il  l>ous  faudra  parler  de  cefie  matière.  Ladi- 
uerfite'des  ^uteursydes  tempsidesalliances>  des  opimons 
O'  eome^lures  des  hommes,  font  caufe  jqfion  trouue  beau* 
coup  de  diuerfite'f^en parlant  des  Armoiries  d'')>ne  tmfme 
maifon.  Chacun  allégué  fin  tuteur ,  O^  croit  que  c’eft  le 
meilleur,  o^ppfsible  que  les  hns,  O''  les  autres  fe  trom¬ 
pent.  Car  en  cecy  ily  a  mille  conieÜures  >  mille  fantd- 
fies.  Mes amùm'ont allégué’ quelques  chofes,  O"  leur  eh 
ay  de  l' obUg^tion.  l'ayfait  profit  de  leurs  Hures,  cr  figes 
aduU,  du  refie  ce  que  ie  nay  pas  changé,  cefi  que  ie  tien  les 
.y^uteurs  dont  ieme fuis  feruy,po’pr gens  de  bjen  O'  dignes 
defirecrem.  refie  chacun  4  j on  opinion  ,  O’dtoui 
rompre  ie  ne  "Vo»5  donne  qu'l/n  phit  Ejfay ,  permis  d 'yom 
de  leperfeéhonner  yOe'^ous  fendre  Jçauant  Cr  parfait^ 
dcficequeieyous  defire. 


1P0V%  1BLAS0NNER  LES 

\yt  S^M  0  I  E  s  DES  E^OTSi 
Fnticest  Pays  f  0"C, 


r:  O  y  T  g  Armoirie  cft  cpmpoféc  de 

deux  métaux.  Or  ,  &  Argent ;  &  de 
cinq  couleurs ,  qu’on  nomme  Gueul-i 
les, Rouge  ,  Cinabre  ou  Vermillon* 
Azur,  Sable,  c’eft  adiré, Noir,Syn6plcou  Synope* 
c’eft  à  dire,  verd;  Pourpre,  c’eft  â  dire,  meflé  d’A- 
zur6c  rouge: de  façon  que  font  fept  métaux, ou 
couleurs.  Les  modernes  en  adiouftent  deux,àfça- 
üôîr  Orangéou  Tanné;  &  Sanguine  ouXaquc,  Si 
eoülcut  deRofe. 

2;  Il  y  a  deux  fortes  de  Pennes ,  c’eft  à  dire ,  foiv- 
tnrcs  d’Hcrminés,  &  de  Vair,  ou  Vairé  :  l’Hermine 
cft  d’argent  ôc  de  Sable:  le  Vair  d’Arg’ent  &  d’ Azur* 
En  parlant  on  dit,  le  tel  Seigneur  porte  d’Hermi* 
hes  ôu  de  Vair,  d’Or,  Gueulle  ou  âutré. 


Hermines. 


Vair ,  fourrure  char¬ 
gée  de  poil  blanc 
ôc  bleu ,  ancienne 
foürrure  des  Roys 
de  France. 


C  H  A  P  ï  T  R  E  XL  II. 


Les  poinas  ou  places  principales  de  l’Efcu,  forit 
neuf. 

A.  B.  CJ  Le 
cond,& 
du  chef  de 
î).  Poina 
£.  Poina  de 
fe,  ou  milieu  de 

F.  Le  poina  ou  placé 
le  nombril, ou  bas 
felle. 

G.  Poina  de  la  dextre,  de  la  pointe. 

H.  La  feneftre.  r 

I.  Poina,  &  bas  de  la  pointe. 

Neufehofes  font  aux  Armoirîés^GroIx ,  Chef^ 
Pal,  Bande,  Faceou  fclTejCbeuroOi Sautlur  ou  fau- 
toir,  vn  Gyron  ou  guj^on. 

Onblafonneen  cefte  maniéré,  le  tel  Seigneur 
porte d  or ,  à  vne  bande  d*Azur  de  cin^q  ou  fix pie- 
ces,c’eft  à  dire,  le  fond  de  PEfeueft  d’or^  PArmoiric 
«ft  vne  bande  aucc  cinq  pièces. 


Z 


XLll. 


aontrai 


Ps,,Synople_  à  yn 
chéuron  d’argen't. 


pourpre  a  vn 


D’or  à  vn  gyron  d’a¬ 
zur  ;  GU  guyronj 
quelquefois  on  ad- 
ioufte  à  quatre  pil¬ 


ais  contre  pals  d 
gent,  &  Synople. 


De  gueullc  au  eartilfr 
trd’Herraines. 


D  argent  a  vn  oile  de 
Synople. 

De  Synople  flanque 
d’argent  >  Tortcaus 
de  wble, ,  ou  bien  a 
deux  flanques  d’ar¬ 
gent. 


Chapitre  XL  IL  ^5^ 
.Quand  dans  ces  neuf  pièces  on  met  quelque  cîto- 
fe  dedans  ,  on  dit  Arnipiries  honot^Mcs  jordinai- 
rcs,  chargées  de,  &c. 


ÿne  Gçoi^  de 
.  ^bUfpte  chargeb^dc 
cinq'.  Lfôpai'ds  ji^ar- 

:  L' 


Aiiîfî  dp  bande  de  pal,  &c.  fi  on  y  peint  quelqup 
%ure,  on  dit  de  pal  chargé  ddi'&c.  d*argéiic. 

On  dit  Artnes,  Armoiries  VEfèiilïbn  ,  parce  qae 
les  Anciens  Cheûa4iers  leuoient  des  deuifes  dp  leur 
vie  ,.  ou  Gheualeries  ,  &  pour*  cftrc  recogneus  en 
gperre  les  faifoient  grauct  fur  leurs  Efçus  ,  bou- 
clier$,-&  Armesjdc  làqna  prisle  nom. 

'3iles  figures  font  non  dans  les  Chefs,  Croix» 
^ndes  ou,  ôcc.  ôn  dîr,  Gantoneé  ,âe  fleurs  de  Lÿs. 


La  GoticeeftU  petite  bande  qui  fe  met  aux  Àr- 
ïnoitiesdes  Donnez,ou  Puifnez,  ôcc,  La  Coticceft 
■Z  3 
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le  riers  moindre  que  la  bande ,  ^  fa  largeur  eftdes 
deux  tiers  de  là  troifiefme  partie  de  l’Elcu. 


ArmoitiidcNâuarrc. 


P’âzur  àvneEfçarbpUr  fOu  de  gueüljes,  auxraiz 
ele  'accollee  d‘argenr,  j  ^  d’Efcaiboucle  ,  potn- 
ppmiméiee  de  gucul-  j  meté  d’pr  ,  floüre'  à  là 
£iks/  •  <  bordure  de  0curs  de 

-libS  ,  .id  -A  I  Lys  ,  au  pied  noiury 
.'ijon  ;  ^  1  .  (ceftddirpiqüialepied 

L  caché,}  ou  pied  CQupé. 

Il  y  a  plus  djC  quarante  lortes^  dç  Croix  ésÂr*^ 
moines.  Pattee,  potencee.croifee,,  fliorencee,  cou- 
î)ee  ou  racourcipj  fleueonnee,  ftettee,  compofee  oa 
èomponce,  de  tfl^éles,  de  vàM'coii|rfr  vair,  efchi* 
qùeteèjéngreflqK^lhdenree;  pattée  &  0chee,de 
belàns,  de  quatre  Hciînines,TàTfb|inee.  vndee,lo- 

zangec,  de  vairrappofnté;  YneCfioix  ancree,  d’au¬ 
cuns  nommée  ^yilé-,  Ou  nelle  qui  doit  eftre  efttoi- 
îÆ  comme  vn'fil,  /  '  •' 


Chapitre  XLII: 
Onditl’Êicnenrier,  party  ou  nvy-party,efcar- 


tclé,  tierce:  êç.quaucl  on  veutblafonncr  les  Armes, 
tpufîpurs  pn  çp£ii.mence  du  quartier  dextré,  en  haut 
pu  J’on  u^çt  toujours  les  principales  Armes, 

Quelquefois  il  y  a  des  Armés  qui  font  entees  en 
chef,  pu  en  ppin^ejc’eft  à  dire,.qui  ont  quelques  pç- 
tites  Armes  p^deirus  les  autres^  - 

Onditaulîivn  hidre,  par  exemple,  enridue,  m 
ornee,  ombree  de  Synople,  aimee  de  gueulles ,  ou 
membree  de  gueulles ,  ç’çft  à  ditp ,  faite  de  rouge 
quand  à  la  telle,  Ôc  pieds, 


De  gueulles,  à  ync  Croix  pâtée  en  pointes  ,  & 
douze  befans  aux  pointes  dlcélles  d*or,,  chargées 
d’vne autre  Croix  de  gueulles:  ou  bien  vne  Croix 
vuidee,  clefchee,  ou  terminée,  &  pommeree  d’or. 
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lES  Armoiries. 

Geluy  de  France  çft  d’azur  à  trois  fleurs  dclyç 
d’or.  Çelpiy  du  Daupjjin  fe  blafonneen  ces  termes. 
EJfcartelé,  le  premier  &  dernier  d’azur  à  trois  fleurs 
dè  Lys  d’or,  les  deux  autres  d’or  à  vn  Dauphin  d’a- 
2^r,.Çcluy  de  la  Reine  &  de  Florence  fc  dit  ainfi: 

5’or  à  cinq  Torteliux  de  gueulles ,  &  vu  d’azur 
chargé  de  trois  flcur^  de  Lys  d’or. 

tîerâut  &  Roy  des  Armes  ou  Ardioirics,&  Pour- 
fuiuanï  c’eft  tout  vn.  H  fe  dit  ainh,c^ii  peut  porter 
la  cotte  d’armes  de  fori  Prince,  &  c’cft  luy  qui  portç 
les  accords  de  paix,  qui  dénoncé  les  armes ,  &  pre« 
tcnfibns  de  fon  Pxince.o/tm  fecialis»  Aucunscroycnt 
que  le  Rourfuiuantell  différend  du  Héraut. 

Brifèure  efl;  marque  des  puifnez  ou  moindre,  car 
l’aifnc'  porte  les  pleines  Armoiries  j  les  autres  por.»^ 
tcnc  les  mefmes  ,mais  brifeesde  bordure ,  ou  lanj- 
hdjbttçotice. 

Les  pièces  des  iy€rmo  ir  ies.i  ’ 

I.  T  A  Gotjee  brochant  le  tout,c’efl:  comin|:vi^ 
JL^bafton  qui  tranche  à  tràuers. 


Chapitre 
î.  Vne  bande  ou  barre  qui 
trauci-re  du  haut  à  bas,  fi  elle 
eft  chargée  de  quelque  cho- 
ifc,  ondircbargde  de,&c,  S^il 
n’y  en  a  qu’vne,  on  dit  brifce 
d’vnc  coquille  ,  &c.  on  dit 
aulfi  btife  de  quatre,&c. 


La  face  eft  ync  bande  a  trfiuers,  fi  elle  eft  char- 

..  ..........  i  i.  ■ 


quecee, 


m  iij 

çteu  \  1  V  i 

que  ce 
niot  de 

face  " 

vient  de  T Allernand ,  &  que  cela  fc  dit  en  Latin, 
7rà(fs tranfuerfaUsil.a.h\itelle  eftvn  tiers  moins  que 
lafkce.  : 

4.  Le  Pal  ou  les  pals ,  c’eftl"  '  1 

quari^  vne  ou  plufieurs  bandes 
fet^entPEfeufironaumicandu  , 

haucen  bas.-on  dit  il  portoit 
paijéde,  &c.  ’  ' 


Les  Chéurons  font, 


d'.  Lé  Sauteur,  ou  fautoir,c’eft  la  Croix' 
SiïAncfré.  Il  y  a  foutoîr  floureté  ,pomme- 
te^  baftonné  ,  endençc,  abbaiflé,  ou  ra- 
courci,  lequel  ne  todche  au  bord  de  l’Ef- 


3  8.  Fretté ,  c’eft  eâ  |9zan- 
g^.  Il  portoiV  d’or  f|çtté  de 
lâble.  Les  Ruftrcs  font  com-^ 
itjc  les  lozangcs  borfmis 
q^üelles  font  percees  en 
rond  ,  Sc  les  lozanges  font 
percees  en  lozange. 


r 

1 
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ç.  Vne  bande  fizeHee 
oubarre.oubien  vneface  A 
danchce  en  pointe,  appellec 


fueilles  de  fyi 


^o.  Leliâmbel  (impie 
brifé,  ou  charge  de,&c.  < 
trois  pendans. 

Il,  Il  portoît  de 


ible  tranché  fous  argent  ou, 
&c.  au  Lyon  d’argent  &;  de 
lâbledervn  àl’autré  ,  ceft  à 
dire,  Lyon  argenté  fur, le  fa¬ 
ble,  (âbie  fur  l’argentr  •  ' 


13.  Quand  fur  le  grand  Efeu,  on  en  met  vn  petit 


aumitan,  on  dit,  &  fut  le  tout  il  portoit  de  Btcta- 
gneC  c  eû  à  dire,  l’Hermine  de  fable.  ) 


L  E  s  A  R  M  O  ï  R  ï  ^  s. 

14.  Ort  dit  il  pprtoit  de,  &c.  au  bafton  de 
les  pery en  bande,  ou  à  la  cptiçe  de,  &ç.  p( 
bande; 

15.  il  pprtoit  de,  Sfp.  çdrï- 

tpnné  de  France  ,  pu  de 
gueullcîs,"pù,  «?cc.c  eft  a  dire,  r 

quand  eti  yp  des  epins  il  y  a  p  ^ 

quelqaautre  chpre.i  Mais 

d  prdinaire  c’eft  au'quartier 
drpitqupn"xântpnné,&on 
le  npiupae  le  premier' quar- 
tier. 

lé*.!!  pprtoit  d’azur  4  cinq  l||ii||)||||||iiiiiili|j|||l|||i 

baftos  d’pr,  au  chef  de  Pour-  |npjli|0 

pre  charge  de  billettesd’ar-  |  iM 

gent  :  Les  autres  difctic  bar- 

dé  de  fept  pièces,  les  Befans 

font  d’ordinaire  de  metail 

d’or  ouargent,lesTorteaüx 

font  de  couleur. 
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ij.  Il  porioicdc  Synope  à  trois  vols  d  or  reliez 
de  guculles,(vôl,  c’éft  à  dire jdes  aides  defployees.) 


i8.  Portoit  d^Orleans ,  A  qui  eft  de  France  ait 
ïiatnbcld  argentv  àla  Cotice  de  mefmç  perie  cm 
bande,  B  efcarte|e  d’or»  à  l’Aigle  degueulles ,  C  le 
quart  burellé  d’argent  &  d’azur  au  badon  de  gueul-- 
les  brochant  fur  le  quartier  final. 

'  Zts  Bordures, 


1. TL  poftoit  d’or  ,  &c.  à  l)ôr4«rc  A  beïântea,  B 
engreflee  de  fable»,  quidei^îelee»  cantonnée  , 
componnee  d’argent  &  de  gueulle,  (  c’eft  à  dire. 


^66  i  E  s  A  ».  M  O  i  a.  I  E  à.' 
tompofee  tùut  autour)  efchiquctec  â  C  trois  traits’ 
Ou  quatre. 


2.  Bordure  retneé  de  France  (c’eft  à  dire.de  fl{ 
de  Lys  )  d’Hertnines ,  ou  de  Bretagne,  &c. 


3!  Bqrdurë  contrefaçee  de 
mermès  que  lès  Bandes,c’eft 
à  dire  ,  ou  les  bàhdds  font 
cl  or,  la  bordure  eft  d  argent, 
&c. 


4.  Il  porroit ,  &(;.  à  bordure  de  gueulle ,  du  de 
fynape,ou  vairec,èü  componnee,  ou  floureé  de 
fleürsdeLys. 

5. ’S’ily  adeflusquelque  chore,bnditainfi.  No- 
ftre  Dame  de  Paris  piorte  tout  feméde  Françe,char- 
gees d’vne crofle d’or. Item  chargées  de  Mitre, de 
Crolfe ,  oude  Timbre  de ,  &c. 

6.  Q^nd  les  pièces  font  dans  &  tout  autour  dé 
l’EfcuïToriotl  dit  à  l’Orle.  Comme  il  portoit  d’6i?dé 
hui<Sl'M‘ârlcttes  dé  gùè'ùll^s  à  l'Otle* 
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Les  pièces  ^ui  meuhlenti, 


I,ttN  Lyon  naiflànt(e’eftàdire  ,qui  femBle  ^r*- 

V  tir  dehors  &  n’eft  qu’à  dcmy  )  palTant ,  ram¬ 
pant  J  Leopardé  (c’eft  à  dire  qui  monftre  toute  la  te^ 
ftc  J  quoy  qu’il  femble  paiTer  ou  ramper)  à  la  queue 
noüee ,  &  palTee  en  fauteur. 

2.  Vn  Cérffomme'd’or  Ce ’cit  àdire,for««<th4^fm) 
ongle ,  lampalïe  (c’eft  à  dire  ayant  la  langue  dehors 
dorce  ou ,  &e.  )  chargé  ou  brifé  en  l’cfpaule  de,  ëcc, 
Vn  bœuf  accorne'  d’or ,  ongle ,  accollé  (  e’eft  à  dire, 
ayant  vn  collier  )  tlariné ,  c’eft  à  dire ,  ayant  la  fon^ 
nette  au  col,  Scc. 

5,  L’Aigle  membre  (c’eft  à  dire, les  ïambes  )bec- 
qué,couronné,efployc  (c’eft  adiré, ailles  efployecs) 
timbré  d’or  (c’eft  à  dire  ,  ayant  vne  couronne,  &c.) 
facédor,c’eft  àdire,eftant  cotiuertde  deux  ou  trois 
faces  d’or  au  col ,  à  trauersj  an  bas. 


r  4.  Il  poirtoit  d’or  au  fau¬ 
teur  engrcfléCc’eft  à  dire, vne 
CrtJix  S.-Andrédcntelee,  ou 
en  pointes  )  enuironné  de 
quatre  befans  de  làble  :  au. 
chef  d’or  chargé  d’vn  ché- 
uron  verfe. 


Armoiries  des  Provinces, 

i^Rarice,  porte  d’azur  à  trois  fleurs  de  Lys  d’or* 
i  Berry,  porte  d’azur  feme  de  Franccj  bpr- 
4é  &  engrellé  de  guculle. 

5.  Orleans,poi:tede  France  au  Lambeld’argenti 
cfcarreléde  Milan  d’argent, à  la  guyure,c’efl:à4ire* 
ferpent  d’azur,! ÿffant  de  gueules, c’eft  à  dire.l’hotn- 
mc  qui  fort  de  fagueulleeft  tout  rou^. 

4,  Mont*morcncy  ,  porte  d’or  à  la  Croix  de 
guenlles,  accompagnée  de  feize  Allerions  (  c’ell  à 
dire,  aiglettes)  d’azur:  Aucuns  cftiment  que  les  Al¬ 
lerions  different  des  aiglettes ,  en  ce  que  les  Àlle- 
tions  n’ont  iamais  en  armes  bec,  iambes,nepied$^ 
&  les  aiglettes  en  ont. 

5.  Foix ,  porte  d’or  à  trois  pals  de  gueulles,  ef- 
cartéle'd’or ,  àdeux  vaches  paflans  de  gueulles  ac¬ 
colées,  clarinees,  &  accornees  d’azur. 

d.;  Angleterre, porte  de  gueulles  à  trois  Léopards 
d’ori  Normandie  deux-,  Guyenne  vn^ 

^►.Champagne  ,  porte  d’azur  à  la  bande  d’ar¬ 
gent,  à  deux  doubles  Cotices  potencees,  &:  contre- 
potencecs  d’or  de  traize  pieccs^pour  traize  Corotea 
dcpèndans  de  Champagne. 

,  8.  Bretagne,  porte  d’argent  feraé  d’Hermines  de 
fable. 

9.  Portugal, porte  d’argent  à  cinq  EfeufTonsd  a- 
zur  péris  (c’eft  à  dire,  rengez  )  en  Croix,  chargez 
chacun  de  fix  befans  d’argent  :denotans  cinq  vi- 
«ftoircs  des  Roys  contre  les  Mores ,  &  les  trente  de¬ 
niers  don 

10.  Le 
2Ur. 


itlesluifs  vendirent  noftre  Seigneur.  ^ 

Dauphiné ,  porre  d’or,  au  Dauphin  d  a- 
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-  ïi.  L’Empereur,  porte  d’or  à  l’Aigle  de  fable  ef- 
pjoyc,  armé,  &  lampjsifé  de  gueulles ,  tymbié  d'’or. 
Apcienhemeric  Bourgogne  portditd’or  au  Lyon  de 
gueulles. 

12*  Bourgogne, po^te bandé  d’or  &  d’azur, à  la 
bordure  de  gueulles,  aaquantQn  d’Herinines. 

13.  Lorraine,  ancienne, raeru;  pprtoit  d’argent  au 
cerfdë  güeul les,  fomiiié  d’or  fans  noinbre  ,  e’eft  à 
dire ,  fahsque  tè  nombre  des  cornes  fut  déterminé 
pou  rie  cerf. 

Ori  dit,  il  portoit  facé,  fretté,  pallé,vairé  d’or  ou 
de,  &c.  lo2:engie  de ,  &ç.  c’ell:  4  dire ,  en  forme  de 
lozenges: 

14.  Il  portoit  de  Bourbon ,  c’eft  à  dire ,  d’azur ,  à 
trois  fleurs  de  Lys  d’Or  broçbs.Ê5  d’vne  Coiice  de 
gueulles. 

15.  Flandre,  d’or  au  Lyonde fable ,  rampant,  ar- 
Iné,  &c  lampaflede  gueuliez 

1(5.  Caftille,  de  gueulles  ,  à  cinq  chafteagxd’or 
fen  fauteur.  Autres  difent  de  gueuliez  à  vri  cHa.ftçau 
ayant  trois  tours  d’or. 

17.  Hierufalem ,  d*àrgcnr  iniwi  iii  _.u 

à  vnc  grande  Croix  potencee  'r'^TT'  'T  I 
d’or,  accompagnée  de  quatre  1 

V  §  I 


Arragon  .facéd’âi-gehri  &de  gueulles.  Ou 
bien  félon  les  autres,  porte  d’or  paie  de  gueulles, de 
quatre  pièces. 


57^  t  É  s  A  R  Ivî  6  i  IL  i  E 

ïp.  Charles  d’Anjou,  portoir  de  Hongrie  qui  éft 
face  d’argent  &  de  giVeulles  - 
à  huidt  piecès  i  party  de  Ski 
le  qui  eft  iéméde  France ,  au 
lambel  de  gueullèsj  tiercé  de 
Hierufalemqui  cft,  &c.  lou- 
tenu  d’Anjou  qui  eft  fem'é 
Fiance  àia  bordure  de  gueüi- 
iesj  &  de  Bai  rois,  qui  eit  d’a¬ 
zur,  àdeux  bars  (  lont  poil 
ibns)  adoriez  d’or,  femé  dè  Croix  recroifleteésiau 
pied  fiché,d’oi',-iur  le  tout  d’Arragon. 

20.  Auucrgne  ,  portoit  anciennement  d’or  atf 
Cry  phon  de  gueuHes  armé,  couronné^  ongle,  lam- 
paffé de lynbpe,  (  c’eftàdite,  verd  )  ou  langue  qaf 
eftlemefme. 

Ils  on  t  auffi,  porté  d’or  au  Dauphin  parke' d’a¬ 
zur.  Là  où  le  Dauphiné  porte  d’or  au  Dauphin  vif 
d’azur. 

21.  Anjou,  porte  tout  femé  de  France  à  la  hhî- 
dure  de  gueulles. 

22.  ElcoflTc,  porte  d’or  au  Lyon  de  gueulIés,raTn- 
pant,  enuironné  d’vn  quarré  de  gueülles ,  fiourc  de 
Heurs  de'Lys  dé  mefmc. 

23.  Berry,  porte  de  France,  à  bordure  de  gueulles 
engreflee,  comme  il  a  eftédit. 

■-,3,4.*  Alençon ,, porte  de  France ,  à  la  bordure  de 
guéirllesbefantée d’argent  à  huiélbcfans.  3.3.Î-I* 

25.  Bauiere,  porte  d’argent,  lozengié  d’aztir. 

2(5.  Niuernois  ,  porte  de  France,  a  la  bordure 

componee,  &  cantonnée  d’argent  &  de  gueuliez* 

27.  Lorraine  ,  porte  face  de  gueulles  & 
gent ,  de  Hongrie ,  de  Sicile  (  c’eft  à  dire ,  leme  ^ 
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f  tancé  auec  le  lambel  de  gueulles,  tierce  de  Hieru- 
falemiquarrédcpals  d’or  dcdc  gîgieuUes  ) louftenu 
d’Anjou  (  c’eftàdire,  tout  iemé  de  if  rance  ,  bordée 
de  gueulles,  &  deBafrûis  qui  eft  d’azur  à  deux  bars^ 
&c.  htjupra.  Sur  le  totu  de  Lorraine  qdi  eft  d’or  à 
vne  bandé  de  gueulles  chargée  de  ^rois  Aiglctte's 
d’argent  qui  s’enuolent  )  pu  trpis  Colombes,,  oü 
trois  Allerions,  car  les  Auteurs  nî s’accordent  pa^s. 

28.  Le  Comté  de  Bourgongne  porte  d’azur  au 
Lyon  couronné  d’or,  rampantjto'ut  éhuirorine  de 
billettes  d’argent.  ,  > 

2p.  Sauoye,  porte  de  gueulles,  &  fur  les  gueulles 
vne  Croix  d’argent ,  ou  bien  d’or ,  à  l’Aigle  Impe-, 
rialédèLâbIe,becqué,  lamjjafré,  &  arme' de gueul- 
lesjbrîfcau  raitan  d’or  facé  de  f^ble,  à  viie  bande  dé 
fyhope.  '  , 

30.  Mont-pçnfter,  porte  de  France,  a  la  Cotice 
de  lueull.es,  brifeë  àu  haut  bout  d’vn  croilTant  d’ar* 
genr,  montant. 

31.  Vendofme  ,  d’azur  à  fii  fleuri  de  Lys'd’dr, 

5-i- 1-  ■  .  \ 

32.  Franée,  fous  Phairamond  iu^ués  â  Cloüis 
porta  de  gueulles,  à  trpis  Couronnes  d’or.  2.  i. 

^3.  Pour  vous  donner  encor  plus  pleine  cognoiF* 
ftmee  ie  vous  adioufteray  encor  quelque  choie  qui 
vous  fera  plus  fçauant. 

I.  Lés  pièces  Ordinaires  font  la  Cotice ,  la  bande 
qui  lé  met  de  droit  à  gauche  (  car  le  filet  ou  trait  de.S 
dbnneé  fe  met  dgauche,  &  fouiient de  fable,  qnoy 
qu  il  trauerfe  tout  l’Efcu)bande  chargée  de  Croix, 
Sautoirs ,  âcc.  Gemelle  jillillliillIlillllililMM^^^ 


AkMOlklES*- 
jllFrctte  ou  frccté,ou  Cotice  &  rti 
Jcotice  àroppofitervnc  de  Tau- 
'•cre.  Treillis  carré ,  endenté  ,en- 
greflé,  qui  eft  plus  menu,Lozanges,  À  Macles, 
A  Fufecs,  A  g% 


Billcttes,  Ruftres, 


Efchiquier ,  Befans ,  Tortcaux.  11  y  a  cfautres  Ar^ 
tnoiries  qu’on  nomme  Rtbattcmens. 

2.  Il  portoit  d’argent  à  vn  Cornet  de  Pourpre, 
lié  d’azur  (c’eft  adiré,  ayant  le  lien  6c  l’cfcharpe 
azuree  )  virole  6c  garny  d’or ,  c’eft  à  dire ,  ayant  les 
bouts  d’or,  ôc  les  boucles  où  eft  attaché  le  lien. 

D’argent ,  à  vne  cloche  d’argent  bataillee,  ou 
b'attelec  d’azur,  c’eft  à  dire  ayant  le  battant  d’azur. 

De  Pourpre  à  vn  Marteau  d’or  ,  le  manche 
Synople,  embouté  pu  morne'  d’argent  (  c’eft  à  dire 
ayant  le  bout  d’argent,  6c  l’anneau  où  eft  attachée 
la  boucle)  à  la  boucle  de  gueulles. 

3.  Pour  parler  des  arbres  on  dit  de  fort  beaux 
termes,  vn  Oliuier  d’argent  fon  fruit  de  Synople; 
vn  Chefne  de  gueullesenglanté  d’or;  vn  Cyprès  de 
Synople  accollé  6c  enrouré  de  Lierre  d’orjvnc  Gre¬ 
nade  d’or  fueillcc  de  Synople,  vne  quinte-fuein*^ 
d’argent,  percee  de  fable,  d’azur  à  trois  Rofes  d^ 
boutonnées,  ou  afu  cœur  de  gueulles.  Vne  fleur  de 
I-ys  d’argent  pointée  ou  boutonnée  d’or,  fupporree 
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lîe  Pourpre,  ceft  àdire,  ayant  la  tige  de  Pourpre. 

4.  Pour  les  beftes  il  y  a  fouucnt  dès  Dragorts 
aiflez,  autres  rampans,  QU  palTans,  tant  Marins  qnç 
terreftrçsèlçs  Marins  n  ont  point  de  pieds.  Vne  Ba¬ 
leine  d’argent  fierté  de  gueulles  jc’eftàdire  ,  ayant 
les  dents ,  &  Ig  gneulle  de  gueulles  ;  vn  Dauphiii 
pafrné  pu  4-argenr  •,  vne  truite  d’argent  picotee  de 
l’ablc,  vn  turbot  mis  QU  |)çry  çn  pal,  trois  mis  eh 
face,  l’vn  fur  l’autre. 

5.  Outre  ce  quiàeftédit  des  oyfeaux  ie  vous  di- 

ray, quelcs  Alleripus  n’pnt  ny  bec,  ny ongles  es 
Armoiries,  mais  ils  ont  les  ailles  eftenduè's ,  ce  que 
la  Mcrlette  n’a  iamais,  ayarit  le  bec  &  les  pieds  per¬ 
dus  &  les  ailles  pliees.  On  dit  quelquefois  membré 
&illullré  de  gueulles  ,  vne  Sauterelle  palfant  d’or 
ombreeou  ornee  de  Synople  ;  de  'Pourpre  à  trois 
Papillons  volansd’argcnr,  miraillez  d’azur, & om¬ 
brez  de  gueulles.  Vn  Efpreuier  grillette'  d’or,  ç’eft  à 
dire,  ayant  lesgrillets  d’or  i  aille  d’argent ,  chape^ 
ronnéde  Synoplei  '  ' 

6.  Aucuns  eftimenr  que  le  Lion  efi;  rpufiôucs 
rainpântou  rauilTant  ,&  ne  monftre  qu’vn  œil  ÔC 
vne  aureille;  le  Léopard  eft  couliours  palfant  ou  al¬ 
lant,  &  mortllrê  deux  yeux  ôi  deux  atireilles,  &  on 
l’appelle  Lion  Leopardjl’autre  fe  dit  Léopard  Lion- 
néjc’eft  àdire  Léopard  rauilfant  comme  le  Lion.Qr 
vous  en  croirez  Ledlcur  mô  amy,ce  qu’il  vous  plai¬ 
ra, car  les  Auteurs eftant  contraires,!!  eft  malaifé  dç 
dQnncr  arreftdiffinitif.il  y  aaulfi  des  Lionnets  qui 
font  fort  petits.Lions  nailfans  quinemôftrent  que 
la  moitié  du  corps  &  femblcnt  fortir  dehors  ,  &  tè 
mettre  au  monde  patte  apres  pattc.Liohs  ilfans  qui 
tnonftrcnt  vne  partie  du  deuant,  &  le  haut  delà 

Aa  3 
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queu-e  qui  ie  monitie  dans  le  chef  j  le  telle  de  la  î 
Jjcftéeftanc  comme  cache'j  brochians  font  ceux  qui  1 
tiennent  tout  rEfcu,&  font  veus  entiers.Eionscûur  1 
chans.  Les  Lions  ont  quelquefois  double  queue, oi; 
noüee,  fourchuë,  ou  palfce>en  Sautqii j  iU  font  aifl  I 
lez,  aliis,  &c.  C^nd  les  tellcf^fpm:  feules  qudiç  I 
arrachées ,  pu  coupees.  Lions  fa.fi s  vilenie  ,  font 
ceux  qui  ne  monftrent  tien  de  v,ilai,q,.:  ,  ' 

7.  Pour  le  nombre,  on  met  iiifquesà  huiçbèfans^ 
Torreaux,  Cotiee,  &  Orlet  des  Burelles  on  en  met 
dix,&  s’appelle  Burellé;s’il  y  en  a  plus  enblafon^ 
nant  on  ne  les  nomme  pas.  Les  Lozanges ,  Fulëesj 
Ëfchiqùier  ,  on  Içs  nombre  iufqu’à  viqgtcinq  oa  ' 
.ving;lix,  &  s’ils  palï’ent  on  dit ,  fans  nombre-,  le^ 
belles,  oyleaux,  fleurs ,  poilfons ,  fe  nombrent  iuf- 
qu’à  feize  ;  s’ils  palfent  on  dit  femeës  d’Aiglette^ 
fans  nombre,  &c. 

8.  Pluficurs  Armoiries- font  faulfes  tres-ibal 
armoyees,  mettantCQuleur  fur  coiiieurf  oi,i  meta| 
fur  métal,  SC  contrcuchant  aux  réglés  des  Armoif 
lies  principales,  car  pour  les  accefToires  on  n’yr^' 
garde  pas  tant.  Il  y  en  a  qui  font  des  Rebus  de  Pif 
cardie,  &  des  Ênfeignes  de  Paris  ,  plulloll  que^? 

A  rmoiries,  ne  fefoiiciant  pasbeatjpoup  dçs  réglés 
des  armes,  &  des  enfeignes  différends, guerriers, 
qu’on  dônnoit  iadis  pour  marque  de  la  vertu,  ^ 
yaillancçs  ,  ne  prenant  pas  tant  garde  aux  noms 
qu’aux  vertus.dcs  perfonnes.  En  celles  de  Go<îcfroy 
de  Bottillon  ,  par  aduis  des  Seigneurs  on  ÿ  fit 
•  chofe  extraordinaire,  mettant  métal  fur  métal, alift 
qu’on  eut  occafion  d’en  demander,  la  caufe  Sc  fça* 
poifl’eminencc  de  fa  vertu. 

ÿ.  Pour  dire  pluheius  termes  d’Armairies ,  B 
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^eplaiftdecoucl^er  içy  quelque  Armes  de  diucfç 
pèrlonnages. 

'  lûfué  porrqît  d’argent  à  vn  foudre  de  gueulles, 
aiflee  &  eflancee  (  c’eft  à  dire,  ayant  les  dais  erjcre- 
meflez  )  d'^azur  ,  le  tout  chargé  d’vn  Soleil  d’ord. 
vingtquatre  rayons, 

Tomyri?  portoit  de^nople,  ^  vn  fion  fansvi- 
lenie,  d’argent ,  couronne'  de,  Laurier  d’or ,  à.  vue 
bordure  crcnelce  d’or  ôç  de  gueidlcs ,  ehargeede 
huit  tierces  lueilles  à  queue  d’argent,.  = 

.  Pharamond,  premier  Roy  depraneç;,  de-gdeul- 
-les,  à  trois  pradéines  d’or.  .  a,)r.5>d 

Charlemagne,  parti,  le  premier  moitié  derlfËnïr 
pire,  qui  eftd’or  àvncdemie  Aigle  elployee  de(aï« 
ble-,4nembr;qe ,  6^  Diadème  de  .gnQüHes  ;le  feCi&nd 
.de  Prance  ,  qui  ell  d’azur ,  dg  fteurs  de  i{^ 

3Wv  .-1.,  A,.;/  .  -  ■ 

.  L’Archençfque  &  Due  de  Reims,,. d’azur  fem.éd? 
fleurs  de  Lys  d’.ôr,  à'vne  Croix’de  gvieuUes. ,  < -q 

L’Eueftjue  Duc  de  Langics-j,  d’^^^tur  fenié  44 
j[^nrs  de  Lys  dJo^r>.à  vn  Sautoir diÇ-guen U Qs* 

.  ;  .X’Euefque  dç  Duc  de  Laon,d’aznü  femé  de  flepiis 
.deCysh’qr,4jYdï.ç  C‘^:®iï^  de,gueulle.s  rni(e  en  fon 
pa:!-'  ^  .r  .  -T  e'  -  .  :'i 

^  j^’Euefque  Çornte,  4e  B.c^nuais  ,  d’or  à  y  nç 
Croix  &  quatre  clefs  de  gueulles. 

L’Euefque  &  Comte  de  Noyon ,  d’azur  femé  dé 
fleurs  de  Lys  d’or, a  deu:if  Crolfes  oppofccs  d’argent. 

L’Euefque  &  Comte  de  Chaalons,  d’azur  à  vne 
Croix  d’argent,  accompagnée  de  quatre  fleurs  de 
Lys  d’or. 

Notez  que  les  Çfeus  de  métal  feuh  ou  de  couleur 
feul  font  nommez  tables  d’attentes  ,*  les  filles  qui 
Aa  4 
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-  livéarent  deuant  que  d’eilre  mariecjî  onc  bie^  -fou-  l 
ucnc  vn  Çlcu ,  ayant  la  moitié  dioite  lozangé  d ot  1 
,  ou  d  argent ,  pour  monftrer  lattente  d’alliance. 

Les  Baftards  fouloienç  iadis porter vnEfcu  d’or 
ou  d’argent  fce  qu’on  noramoit  Efcù  faux)  &fur  le 
premier  canton  portoicnc  les  armes  de  leur  perè. 
On  tient  d’ordinaire  pour  Efcus  faux  ceuxoùil  y  a 
métal  fur  mçral ,  ôc  couleur  lur  couleur  -,  fi  en  trcu- 
ue-on  pourtant  de  tels  qui  portent  argent  fur  or, ou 
or  fur  argent. 

-  -  Quandril  n’y  aautre  chofe  dans  l’Èfcu  que  ï^ce, 
bande ,  chef,  pal ,  cela  doit  tenir  le  tiers  de  fEfcir, 
eftblafbnnanttouifiourson  nomme  le  mèfai  lepre- 
miir-.  ■  '  ' 

On  dit  Efcu  my-party  ,  çoUi)é^  trenche, raillé, 
^l^hché ,  gironné  de  tant  de  pidles^,  emmanche  de 
tant  de  pièces ,  à  dextre ,  à  feneftre,  enchanfie,  pàr'- 
flanque ,  eïéartcl'é  &  treîfrché, ;lbzën^,-dia;», 
pré , Papillonné ,  piumeté ,  a'face btctëiféé  ,  fàzc^- 
ièc  ï'IïiZartg^vvdùree  jdanchee  j'efc’hiquétee. 

Il  n’y  a  aucun  animal  ramp'anf'tî  Çe^ïe^bnt 
qni  ébr  des  griffes & ongles",  lés  chéùaûxfansbri-* 
de  &  e-fleùezslur'léùrs  peds-d^eflèrriere  fe  héfhi 
menr, effrayez-, les  Taureaux  fe  blafbnnent  furieéXi 
bù  en  furie,  quaé'd ils  fe<irelïéflt^f>aà:Tsfion  pà's  ràm- 
pans*  •  '  f  •> 
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SE  s  Parthes  bi'ochcnc  leurs  lettres  cï^ 
<itap,ou  en  toile  à  mode  de  Broderie,*le$ 
Anciens  efcriuoïenc  en  fueilles  de  Pal- 

_  miers  ^  ou  dans;  la  tendre  efcorcc ,  ou  es 

Tablettes ,  ourUns  laCire.  Le  Papier  a  efté  trotmè 
in  Alexandrie,  tc'Pârchemitt  en  Pergame.  Le  Pa¬ 
pier  croit  es'finîar^i  s  du  regôr'gement  du  Nil  j  fa  ra¬ 
cine  eft  tortue,  fon  fufteft  èn  triangle  de  va  ap- 
pointatîtiof^ulâübout,  où  ilietfe  vn  bouquet  qui 
tie  fert  qu’à  faire  des  chappelefs  fleuris ,  pôür  omet 
les  telles.  Du  fufl:  on  en  fait  deS'barquerollês ,  de  dè 
fa  teille  ,  de  là'pelut’e,  oûCàno'pin  on  en  fait  des 
Voilés,  hatfe^  ,  linges, &:c.  Qnoüure  lateilieaùee 
la  pointe  dVn'e  e'guillc  6c  on  prend  les  fueilles ,  les 
■meilleures'fôntau  cœur,  &  au  milieu  du  fuft-, on 
les  couche  fur  V ne  table,  on  l’es  iointenfemble',  on 
lés  rogne,  puis  on  les  prelTure  pour  erpraindié  tou¬ 
te  l’eau  ,  ou  tarde  bien  de  les  rider  ,  puis  on  les 
feche  au  ^Soleil.  Les  fueilles  pré^  de  l’efcorce  fer- 
ùent  à  lairele  Papier  marchand  pour  empaqueter. 
Legros  refufe  l’encre-,  le  trop  mince  qui  n’a  aflez 


'le  papier. 

4e  cole,  &  a  les  veines  trop  akeiees,^&  Teches ,  bo' 
Hpip,  &  fé fondj  la  polilïure  du  Papier Tille  eCcîatte^ 
niais  ndTde duree.  i)i4aisie  vous  prie,  cjüel  iiii,-a’ 
de  de  Nature  &  deTArt  ek-ce  que  le  Papier?Qu’]^. 
lexandrie  a  conçeu  &  enfanté  vn  digne  rnjraçle 
ïrauaillant'en  vu  feu! lieu  pçur  donner  tout 
tout  l’immortalité -à  noftre  paUure  mortalité. 
Apres  le  '  debord  du  Nil  vous  voyrg  naifttc  vne 
petite  foreft  fans  branche  ,  vn  touftu  bois  taillis 
fans  vne  feule  fuéillé,  &  diriez-vou\  que  c’eft  vne 
cfpaiffe  moilFon  d’vne  plaine  chargée  d’eipics, 
&  venue  lâns  labourage ,  la  perruque  flottante  & 
dor^.e  des  mares  pourries  ,  ces  rpfeaüx  font  plus 
tendrçs.que  les  reicttons  ,  plus  voides  que  lés  her- 
bes  j.ils  font  tout  pleins  dé  iç  p,e  Içayiquel  riclie 
bien,  &  vuides  qu’ils  font ,  fi  font-fls  tout  foiitre^ 
de  ie  ne  fçay  quelle  mpiielle  qui  remplit  tout ,  c’cft 
Vnbois  efpongeux  d’vne  tendrefle  tQufiours  alte| 
ree  &  prefte  à  boire  ,  bois  à  madcdepAn\me,re» 
üeftu  d’elêpree  bien  ffernie  ,  de  moüplîes  tendres» 
dcdec.barnure  ,  délicate  au  dedans, fuft  de  bcllç 
Jiongueur:’^,  tans  ride  &  fans  poids, fc.rçidilfanç 
&  portant /bien  la  tefte  à  plotnb  fur  ft^  racine,  fi? 
halement  c’eft  vn  tresbeau  fruit  ,  d’vn  tres-fal® 
regorgement  du  ÎSIil.  Et  en  quel  pays  4e  gtaeç 
paifl:  Vjhe,autrç  herbe;,  qui  foie  capable  d’eternizer 
les  Oraçlçs  des  beau^  efprits.  Denanf  ce  Papiet; 
toute  la  prudence  des  fages  ,  toutes  les  merueiT 
les  dçs  hommes  eftbient  mifes  au  cercueil  aueç 
leurs  Maiftres.  Et  en  vie  mefme  ,  quel  ma^tyie 
aux  grands  hommes  de  voir  pendant  que  le  cœur 
bpüiUonnoic ,  ^l’ef^rit  çftqit  en  fle^u  vpl. 
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^fcoiirs,  qu’ii  falloir  auok  yneextré'me  paticncci 
attendant  que  le  Secietaire  0uc  peiamtnent  treni- 
chél  efcorcè,  &  efctit  leui  commandement  lut  la 
çebellion  d’vn  bois  opiniaftre  ,  bon- gré  mal-gié; 

Ips  ardeurs  dé  l’élpric  eftoient  attiédies ,  &  allen-> 
ties  par  la  longueur  des  Secrétaires.  N’eftoit-ce;^ 
pas  chofç  indigne  de  coucher  lüu  du  bois  tant  grof-» 
fier ,  des-penfees  fi  délicates  ,  d^  ieflèntanclano- 
blelle  d’vn  efiprit  de  haute  hiérarchie,  &  dans  des 
vieilles  efcprces  dé  toutes, vèrmoluës  enchalfer  dé 
gràuer  des  conceptions  dignes  rt’eftre  burinées 
dans  le  Çrifial  du  firmament  ?  cela  failoit  tarir 
toutes  les  fources  des  beapÿ  efprits  ,  &  éclipfoiç 
les  belles  lumieves  de  la  inemoire  ,  quand  On  fe 
voyoit  déugnt  les  yeux  v ne  page  fi  groffiere  &  fi 
rabboteufe,  àrreftanc  le  ftile  ,  émouHant  les  poin¬ 
tes  de  refprit  ,  &  reboufçhanc  toute  la -viuacité 
d.es  imaginations  admirables.  Mais  ces  rudes  com- 
mencemensont  eu  heureux  fuccez.  On  a  finale¬ 
ment  inuentélc  Papier ,  qui  de  fa  beauté  femond, 
&  contraint  Içs  belles  plumes  à  s’elforer  en.  fi  bel 
air  ,  &  voler  en  fi  belle  campagne  de  nêîge.co- 
’  lee,  oud’argenocoronné,  ou  de  coton  tiflTu  ,1a  plu¬ 
me  y  glifiè,  &  refprit  y  vple ,  rien  n’arrefte  le  vol 
des  belles  penfees.  ‘Çe  font.de, petits  riens  enfilez 
&  colez  enfemble  ,  mais,  fi^proprement  qu’il  n’y 
a  pas  vn  trou ,  ny  vn  porc  *otruert  >  ce  font  les  en¬ 
trailles  innocentes  de  blanches  des  herbcctes  verr 
des,  des  furfices  dediees  de  voüees  aux  geds  d’ef- 
p’cit,  pour  y  émailler  leurs  doâes  faut.-ifies  ;  qui  fc 
lailfent  rayer  de  l’Ebene  de  l’encre, failant  foübs-ri- 
ic  la  nçige  de  fa  blancheur,  &  fe  parant  de  ççs  deux 
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belles  couleurs ,  c’eft  le  champ  où  rcfprit  feme  h 
graine  de  ibnefperance  qui  germe  en  cadeaux  & 
en  vneraoîflbnde  lettres  pour  donner  vue  cueil, 
ktte  d’immortalité.  Ccftle  fequeftre  de  tous  les 
threfors des  fçauantes âmes  ,  c’elirhiftoriographe 
de  toute  l’antiquité  ,  c’eft  le  tombeau  de  l’oublian- 
cc ,  &  le  berceau  du  fçauoir  ,  c’eft  la  mémoire  de 
noftre  mémoire  ,  la  Librairie  de  nos  efpritSj  l’heri- 
tagede  nos  ayeulx-  nos  mémoires  bronchent  aifé- 
ment ,  le  Papier  iamais  ne  fait  éclipfe.  C’eft  luy  qui 
eft  ledepoficairb  de  toutes  les  fciences  des  fecrecs 
de  Nature ,  &qui  porte  en  Ton  fein  tout  le  monde 
partout  le  monde.  C’eft  le  miroir  de  l’ame  ,  car 
dansiccluy  nous  lifons  tour  ce  qui  eft  caché  dans 
le  cabinet  de  nos  entendemens  -,  c’eft  le  truche¬ 
ment  des  cœurs ,  rambalLadeur  fidclle  des  hom¬ 
mes,  luy  qui  nous  fait  parler  &  entendre  les  ab- 
fens,oüic  les  difeours  des  morts  qu’il  fait  encor 
parler  les  tirant  du  cercueil ,  le  filcncc  qui  dit  tout. 
Comme  eft-il  polîible  qu’vu  lopin  de  Papier  bar- 
boüillè  d’etîcre  fpit  le  lien  du  genre  humain  ,  la 
douce  liaifon  des  amitiez ,  labafede  noftre  gloire, 
&  les  Chroniques  de  nos  vies.  Qui  croiroit  que 
des  chiffons ,  dès  puans  &:  pourris  haillons  cueillis 
dans  la  boue,  &parmyles  fumiers  ,  ayant  vn  peu 
cftépilez  , moulus,  foulez  aux  Papeteries, 
fez  par  1  eau  claire ,  &  luy  donnant  deux  fecouftès 
fur  vn  crible  ,  ou  vn  moule  de  fil  d’archal  ,  le  tout 
clTuyé parmy  des  feutres,  li (Té  &  feché  au  Soleil, 
peut  faire  tant  de  miracles  ?  Le  compagnon  pion- 
geàdeux  mains  le  moule  dans  la  cuite  pleine,  pu*® 
donnant  dcujc  petites  feçouftçs  agence  tout  ecl* 
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qui  (c  fige  en  va  moment  i  &  fc  ,forme  eg  vhè 
fueille  de  Papier ,  blanc  con^me  lait  caillé ,  6ç  dcf« 
charge  cela  fur  V ri  feutre ,  pour  l’elTuycr. 


LE  VERRE. 


Chapitre  XLIV. 

E  limon  du  tac  Cendeuia  au  pied  da 
mont  Caripel,  fut  le  premier  qui  fcr- 
uit  à  faîte  du  Verre.  Car  des  Mari- 
^  nie^rs  defeendus  àla  Plage  ,  ne  neu- 
uant  deqpoy  faire  vn  trepié  à  leur 
Marmite,  prindienf,du  Nitre  dont  eftoit  chargée 
leur  Nau ,  auec  du  fâb.le  de  la  Plage ,  «Sc  en  faifant 
feu  fous  la  Marmite ,  virent  couler  à  gros  brandon 
vne  noble  liqueur  comrîfeCriftal  gliflant  ,6u  pier¬ 
reries  fondues  jOutirgent  liquéfié ,  d’oà  ilsapprin- 
drent  àfairele  Verre,  de  fable  nitre  meflez  en- 
femble. Depuis  outre  le  nitre, on  méfia  dan’s  la  miftè 
de  Verre  de  l’Aimant  ,  parce  qu’il  attireà  foy  le 
Verre,  comme  le  fer.  Apres  on  commença  (comme 
tout  va  croilTànt,  &  vn  iour  apprend  de  rature)  a 
cuire  des  pierres  luifantesiains  des  efcailles  depoif- 
fon;  ailleurs  certains  Tablons  de  terre  es  In¬ 
des  des  pièces  de  Criftal.  Or  tout  cela  fecuitafeii 
fec ,  c’eft  à  dire,  de  bois  bien  fec  &  clair,autremen|: 
la  tumee  noircit ,  &  rend  fombre  la  noblelfe  de 
cctcè  glace  faire  &  engendrée  dans  le  fea;  (  qnel  tu*' 
racle,  que  la  flamme  foie  la  ifiérè  des  glaces!)  fly 
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Bûtaufîîmeflerdu  Cuiiue,  du  Nicre  ,  &  Tur- tout 
I  du  Nitied’Ophir.  On  le  cuit  es  fourneaux  à  bûis*la 
I  première  fonte  qui  én  forr  eft  comme  vn  pain  gras 

'  de  Verre,  tirant  fur  le  noir:  on  le  recuit,  &  lors 

on  luy  donne  la  couleur  qu’on  veut.  Or  eçi  ces  Ver¬ 
reries  on  fait  rnaintenant  le  Verré  d’vne  fubftance 
vitreufè  ,  d’vne  Hçrbe'  nommée  Souide  ,  ou  Sali- 
cor  qui  croit  en  Prouence  ,  mais  fi  on  n’y  mef- 
loit  du  fable  pour  fixer  celâ  ,  cefte  cendre  de  Sà- 
licoriroit  enfumée  auec  vnc  forte  ignition  *,  il  ya 
des  fables  qui  portent  quant  Ôc  foy  leur  Verré  ,  il 
I  y  a  aulfivn  Verre  de  pierre.  On  fait  dé  là  Verre¬ 
rie  àfouffler.au  polilîbir  &  au  tour  ,âu  moule,  te 
1  cizelant  ,  pincetant  ,  tranchant  ,  ouurant  f  re- 
I  nouant,  colant  piece  à  piece,  &  le  maniant  comme 

I  on  veut  pendant  qu’il  eft  tout  en  feu:  mefmes  on 

'  y  fait  des  hlftoires  de  platte  peinture  ,  de  relief, 
de  toute  couleur,  comme  fi  c’eftoit  de  la  cire.  On’ 
treuuedu  fable  blanc  en  beaucoup  de  lieux  qui  eft 
fort  propre  ,  car  il  eft  tendre  ,  aifé  à  puluerifér 
au  Moulin  ,  ou  bien  à  la  pile,  on  met  fur  keluy 
lès  trois  parties  de  Nitre  ,  &  eftanc  cuit  &  recuit, 
tour  fe  fond  en  vne  riche  liqueur  tres-clàire.  On 
en  fait  qui  ont  vn  beau  iour,  d’autre  qui  ne  porte 
point  de  iour,  d’autre  à  iour  fanguin  &  rdugêatréi 
de  couleur  de  Ciel  ,  &  toutes  les  Pierreties  fe 
^  voyenr  imitées  en  la  Verrerie ,  quîéft  comme  l’ap- 
prentilfage  de  Nature,  quand  elle  minutoit  de  r’én- 
ferraér  l’efclat  de  fa  maîcfté  dans  ces  loyaux  qui 
foiitles  éftoillcsde  la  terre.  Le  Verre  fe  peut  bien 
rclouder ,  mais  non  refondre  ,  fi  toute  la  Fournaî- 
fe  n’eft  pleine  de  tefts  de  Verrès  éatfez.  Vn  certain 
quidam  inuènta  vnc  forte  de  trempe  qui  rendoiï 
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le  Verre  pliable  fans  cairer,rEmpeieurTybere  abo¬ 
lit  cét  inuention,  car  elle  oftoit  tout  le  crédit  à  lor 
à  l’argent,  à  la  parade  des  buffets.  L’aubin  (c’eft 
îdire,  la  glaire  &  le  blanc)  de  l’œuf  de  Poule,  in- 
corporéen  chaux  viue  foude  fort  bien  les  Verres. 
On  l’affine  fî  bien  qu’on  Ife  prendroit.  pour  Criftal. 
Qui  eft  allé  cacher  dans  le  ftin  du  fable  du  gra- 

ujer  cette  liqueur  fi  efclattante,  &  ce  beautiirefor 
de  glace  qui  fait  que  dans  l’càü  gelee  on  boit  leviii 
qui  rit  fe  voyant  enfermé  dans  le  fein  miraculeux 
de  fon  ennemie  mortelle  >  l’eati  façonnée  en  coup- 
pe ,  &  en  cent  mille  fignres.  Mouran  dç  Vçnife a 
beau  temps  d’amufer  ainfi  la  foif,  Sç  lemplilTant 
l’Europe  de  mille  &  mille  galanteries  de  %rre5ç 
de  Criftal  faire  boirè  les  gens  en  defpit  qu’on  cm 
ayfe  qui  s’en  pourroit  tenir,  voyant  que  la  glace 
mcfmeeft;  deuenue  allumèttède  vin.  On  boit  vri 
Nauire  de  vin ,  vne  gondole,  vn  bouleuart  touten- 
tier.  On  auale  vne  pyramide  d’hypôcras,vn  cloi 
cher ,  vn  tonneau  •,  On  boit  v  n  Oyféau ,  vne  Balei¬ 
ne,  vn  Lion ,  toute  forte  de  beftes  potables,  &  non 
potables  j  Le  vin  fe  void  tout  eftonné  prenant  tant 
de  figures  ,  voire  tant  de  couleurs,  car  es  Verres 
iaunes  le  vin  clairet  s’y  fait  tout  d’or ,  &  le  blanc  fê 
teint  en  efcarlatte  dans  vn  verre  rouge,  fait-il  pas 
beau  voir  boire  vn  grand  traid  d’efcarlattc,  d’or, de 
lait,  d’encre ,  de  Ciel  &  d’azur.  Pour  les  niais  cela 
leur  vient  bien  qu’on  face  des  verres  doubles  pleinif 
de  vin  ,  d’eau ,  &  d’air ,  &  qui  ne  fçait  le  fcçret ,  on 
fait  boire  au  niais  l’air,  à  l’yurongne  l’eau  toute 
nette ,  &  à  qui  fçait ,  du  nicilleur  vin  tout  pur.  Car 
pour  ces  aualcurs  de  charrettes  qui  ayant  beu  le 
vin,  mangent  les  verres  &  vous  les  mafehent  à  bel- 
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les  Jems,  c’éft  Os  mocquer  de  la  befongne  ,  &abu* 
fefrout  a  fait  de  ce  métal  frefle  &  délicat»  fait  pour 
les  yeux  ,  &  pour  la  le'utc  ,  mais  non  pour  refto* 
mach,  ny  pour  le  ventre.  le  ne  m’eftonne  pas.lî 
par  defpit  fouuent  il  lime  les  entrailles  de  ces  maf- 
che-verres,  &  les  çreué.  On  fait  delà  VailTclle  pouf 
orner  les  buftets,  &  coaurir  les  tables ,  mille  fortes 
de  vafes,  &  mefmcson;^  trouué  l’inuention  de  fai¬ 
re  qu’il  ne  fe  calTe  jpbinr  i  maïs  {è  plie  feulement  3£ 
fc  meurtrit.  * 


„ J.  ^  Bb 


ter  M  E  s  f 'Ri  O 

DE  LiA  TEINTFE^E  De 
^  de  laine , 


s  Ommençons  par  la  Pourpre 
|carlatte  ,  comme  la  plus  ne 
^fine  laine  Teinte  e^  Pourpre, ixa 
^dirjiTiel,Æy|k.fon  luftre  &  la  na 
fcouleor  disvdeuxçens  ans. 

2.  La  Pourpre  eftynecdqu'îllegrolTe  co^rti' 
œuf  de  Poule  ,'4||îir€€  de  petites  pointes;  les  pli 
exquifesfe  pefehenrân  fond^Çs  Mers  de  Phenii 
&  Laconie.  Ce  petit  pQîiïbn  porte  en  yne  veine 
blanche  cette  liqucurprefieiité.  lerefteeft  grolTr 
&  inutile  à  la  T«-intuiae.n  elle  meurt ,  cette  liqu< 
s’cfuanoüit;  il  le  faut  aflb’mmer  tout  d’vn  coup  f 
le  faire  languir ,  autrement  cette  couleur  fe  pei 
Vn  Chien  qui  par  hazard  en  mangea  vn  &  s 
Teignit  les  babines  d’vn  parfait  Cramoifî ,  fuf  cau- 
fe  de  cette  inuention  de  Teindre  en  Efcarlatte  ,qui 
elîança des eftincelles dePourpre  &  vn feuhuniide 
flamboya nr.  ' 

3. 'Ils  piloieut  iadis  toutes  ces  petites  coquilles 
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^câille&touc ,  &  desgrofles  ne  prenoient  que  Ja 
chair,  lauoienc  bien  cela  en  eau  claire  pour  ofter 
lë  limon,  iettoienc  du  Tel  là  dedans,  failoienc  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  des  chaudières  de  plomb  à  feulent 
(qu’ils  amenoient  à  cette  fin  parvn  long  canal,  ou 
regiftre  d’vn  fourneau  allumé  de  charbon  )  de  peûr 
de  brufler  la  Teinturé:dans  cetTcc  deeoétion  elloient 
bouillies  les  laines  ,  puis  eftanc  bien  colorées  èc 
chargées  (  car  les  noircilfantes  font  plus  prifees  que 
les  rouges,  )  oh  les  rCcardoit ,  cftendoit,  rccuifoitj 
&  les  fàifoit-on  tant  decuire,  iufques  à  ce  que  l’œil 
fuefatisfait  delà  couleur. 

/(i'Il  y  £tdu  Pourpre  nokobfeur ,  du  Liuidé,  de 
couleur  de  violette,  la  plus  bèUepiçce  c’eft  le  rouge 
&  fa  ccmleurla  plusdigerce  &  mieux  cuite  ,  aulîi 
cllê-refemble  le  feuj  le  Ibuphre  d’or,  &  le  purfangÿ 
mais  on  a  perdu  la  façon  de  Teindre  aueb  de  fang- 
de  ces  huitres.  Ecauonsla  graine  en  Grec,8£:  K<rr»»fi 
en  Arabe  ,  d’où  vient  noftre  môt-Çrambilt,  ôc  Ef* 
Carlatte,  mais  l’Efcarlatte  va  lur  les  laines-,  &  dra- 
moifi  fur  la  foye';  depuis  que^la  Cochenille  clîeti 
vogue,  le  Cramoifî  va  auflî  fur  les  laines. 

5.  CcCocGosou  graine ,  c’eft  la  graine  d’vn  ar- 
brifïéau*;  on  a  pciifé  que  dans  certaines  graines 
hailToient  de  petits  vêts  qui  rendoient  ce  fang  & 
cefte  Pourpre.  D’autres  que  ce  font  veffies  ,  ex- 
croilfances ,  bupçtités  pillules  rouges  croilfaiit  en  ‘ 
certains  arbres. 

(î.  Les  principales  couleurs  font  quatre  tèuenant 
aux  quatre  Elcmensdont  toutfebaftit.  i.Le  Noir^ 
approprié  à  la  terre  ,  &  des  métaux  au  plomb  ou 
Sarufne.  a.  le  blanc  ,  à  l’eau,  &  à  l’argent  vif 
eftaitn.  le  blcUi  à  l’air  &  iWgetir.  4.  le  rouge  atil 
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^su  &  àror:dc  la  mixtion  defquels  onfaic  vn  miU 
lionde  cpulcutsmoytiennes. 

'7.  Car  piemietemeot,  du  blanc  &:  noir  meflez* 
nailîent  infinies  fortes  de  cendrez  &  de  gris,  les  v ns 
çouuerts,  les  autres  defchargez.  2.  du  blanc  &tur- 
quin  naift  aigue-marine  ,  pers,  &c.  3.  du  noir  6c 
bleuie  violet:  4.  du  noir  ,&  du  rouge ,  le  pourpre, 
tané,  canellé,  &c.  5.  du  blanc  &  du  rouge,  le  iaunej 
mais  non  pasés  Teintures  ,  carilydoic  intcruenir 
de  foy-mefme:  <5.  duiaune  &  du  bleu,  le  verd  d’oye 
iScgay.  7.  defindepu violet., 6<  duiaune, le  yerd 
brun.  Or  félon  la  varietéde  la dofe  Ôc  dé  la  compo- 
feipnjdes  couleurs  nailTenc  infinies  autres^  le  fauuc 
vient:  duiaune  paillé  &  du  brun,  lebrun  du  blanc 
&  du  noir  j  le  bleu,  du  rcfplendilfanc  clai^  meflé 
aueç  Je  blanc  mat  furfondu  d’vn  petit  de  noirceuti 
jegçispy  glauque,  du  bleu  deftrempé  en  du  blancj 
fauuc  &  du  nofi-  vient  le  verd  *,  du  blanc  relui-r 
lapt^uqç  le  rouge,  le  citrin. 

.  _;8,T)es  pourpres  &  cramoifis:de  maintenant,  fe 
font^uec  la  graine  ou  coccus,qui  vient  de  Langue¬ 
doc, Prouençe,  Ancône,  d’vn  périt  arbrilfeauj&de 
la  eochenUle  des  Indes.  Gefte  graine  al’efcorceou 
coque  qu’on  nomme  graine  d’efcarlatte  -,  & 
moüelle,  qui  cftle  fin  paftcl  d’efcarlatte  jl’efcorce 
abonde  plus  en  la  Teinture  :  mais  la  couleur  de  la 
çnpüelle  eft  plus  riche,  &  fait  la  vraye  bfcarlatte/ 
Les  trompeurs  font  tout  palTer  indifféremment. 

5>.  Il  faut  donc  pour  Teindre  en  Efçarlatte  rouge 
claire ,  faire, parbouillir  les  draps  en  l’eau  appel- 
lec  feurefaite  d’eau  de  riuierc  bien  nette,de l’agaric 
ôc  du  fou,  puis  on  iette  l’Arfenic  auec  alun  dedans, 
pour  allumincr  le  drap  &  le  dcfgraiirer,  &  l’ouuFir 
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afin  qu’il  boiue  la  Teinture,  laquelle  on  leur  donne 
apres  auec  le  pur  paftcl  d’Elcarlatte.  Puis  on  vuide 
de  la  chaudière,  ce  pr^niier  breuuoy  ôc  bouillon, & 
on  recharge  auec  de  l’eau  çlaire,&  eaux  leures  auec 
Ijsdit  paftcl  pu  grairie  accompagnée  d’agaric.  Si  on 
y  met  de  la  gomme  Arabique,  Ta  Teinture  en  fera 
plus  rouge.  Lacouperofe  &  le  brefîl  font  vn  faux 
cramoih. 

10.  Lescramoifis  rougesquî  s’çn  vont  fur  laines, 
fefontquafîde  roefrae,y  mettant  au(ïî  de  la  Co¬ 
chenille.  Chofe  cftrange  que  d’vn  leul  breuuoer, 
voyage,  ou  chauderonnee  (  qiii  eft  vne raefme  cho¬ 
fe  )  fans  rien  euacuer  fe  font  ces  conlcurs  fuiuantes, 
adiouftant  nouuélles  eaux  &  eftoffes.  Première¬ 
ment,  Rouge-cramoifî  de  haute  couleur  :  2.  fort  le 
brun  de  mefme  breuuoer:  3.  le  palTe-velonx  rq.  le 
pourpre:  5.  fleur  de  pefehier  :  <?.  l’incarnat  ;  7.  cou¬ 
leur  de  chair:  8.  legrislauandéou  cendré  argentin: 
vray  eft  qu’à  aucunes  de  ces  couleurs,  faut  donner 
la  guefde  ou  paftel  Albigeois  ou  de  l’oraguez. 

11.  Le  paftel  ou  guélde  (  latine glajlum  )  c’eft  vne 
herbe  comme  le  plaintain  qu’on  feche ,  puluerife, 
&enfair-ondesfromages,onenuoyccela  par  tout, 
pour  pafteller  les  laines, afin  que  cela  lesdefgraifl'e, 
les  feche,  &  les  face  bien  boire  les  couleurs ,  autre¬ 
ment  la  Teinture  s’efFa,ce  fe  defteint  aifément. 
Les  trompeurs  ne  paftellent  qu’yn  bout  de  la  picce, 
&c’eftladerniere  qu’ils  vendent,  le  refte  n’eft  pas 
Teint  en  paftel ,  mais  plus  legercment.  La  Gaude 
fait  iaunCjCe  iaune  pafle  par  le  Guefde  deuient  verd. 
Qui  n’a  veu  ces  meflanges ,  &  d’vne  mefme  chau¬ 
dière  fortir  tant  de  diuerfitc^  ne  le  croiroit  iama'is. 

li.  Il  y  a  des  eaux  qui  fombieo  meilleures  les 

Bb  3 


''^90  TïlNTVK-E. 

vnes  que  les  autresjles  vues  font  paifaitemehtboa- 
nes  pour  rEfeaulatte  comme  celle  des  Gobelinsdç 
Paris  jles,autres  font  bonn-es  pour  onder  les  Came¬ 
lots  ,  &  y  furfemer  mille  ôt  mille  fortes  d  ondoyé, 
mens  qui  donne  la  beauté  aux  Camelots  «il  y  en 
a  qui  enyut^  fi  bien  les  laines  qu’elles  reçoiuent 
fort  bien  les  Teintures ,  ôc  les  retiennent  fort  long 
temps  fans  fedefehatger  ,  les  autres  qui  defgrail-> 
fent  bien  la  laine  &  la  purifient  fort  bien ,  &  fou- 
uent  à  proportion  des  eaux  ,  fe  font  les  Teintu, 
res.  '  ' 

15.  Il  y_a  mille  petits  fecrcts  qui  s’apprennent  à 
la  boutique  ,  &C  parmy  les  bouillons  delà  grolfe 
chaudière ,  mais  cela  ne  ferc  qu’aux  compagnons 
du  meftier  :  dç  la  trop  curieufe  recherche  eft  inutile 
pour  ce  que  ie  prétend. ' 

14.  Garance,  c’eft  à  dire,  poudre  ("tirant  à  la  cou¬ 
leur  de  poudre  dequarron,)  fert  à  la  première  Tein¬ 
ture  ^Ux  draps  oufoye  pour  faire  monter ,  rendre 
plus  viues  ^  fortes ,  obfçures ,  Ôc  chargées  les  autreà 
Teintures  qu’on  leur  veut  dqnner  apres.  ' 

Garancer  vn  drap,  c’eft  à  dire  ,  luy  donner  la 
première  Teinture.  Luy  donner  le  pied  pour  Tein¬ 
dre  en  noir ,  en  blçu ,  violet ,  pourpre ,  colombim 
&c. 

Orfeillefert  pourlemefmc  que  la  Garance, & 
eft  vne  eftofté  faite  de  Paftel  ,  Chaux  ,  Saude 
("c’eft  vne  pierre  qui  vient  d’Efpagne)  ôc  Vrine.  Dç 
•  là  on  dit  Orfeiller  ,  c’çft  à  dire  ,  donner  le  pied 
de  telle  eftoffe ,  cela  fç  fait  principalement  aux 
foyes. 

•Do.nner  le  Paftel ,  c’eft  adiré,  teindre  en  PafteU 
donner  Igpiedpgui:!»  coiilçnrnpiçeaViokctÇa 
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quelquefois  pour  le  bleu  obfcur.  Celle  Teîntiue 
preniierc  le  donne  à  melme  fiq  que  les  autres. 

PalTer  le  drap ,  la  Ipye,  c’eft  à  dire,  luy  donner  la 
derniere  couleur.  * 

Teinture  chargée  ^  l|aute,ç’elî:  à 4ire,bien  viue, 
ou  vniÇj,  belle forte ,  ^  de  durée, plus  chpre. 

Cuue  (pour  les  draps)  de  boisj  vailfeau  de  cuiurç 
pour  les  foyçs ,  de  Teinture ,  c’çft  à  dirç,  où  on  gar¬ 
de  les  Teintures  tiedçs  à  Teitidre  foy e  eftat^t  la  cou? 
Icurtiede. 

Chaudière,  ç’eft  à  dire,,  là  où  l’on  Teint  le§  draps 
'  les  couleurs  eftant  chaudes  bouillantes,. 

L’Alun  eft  necelTaire  à  toute  Teinture  pour  fair^ 
attacher  la  couleur  :  hormis  au  bleu  &  au  celcfte^Ôc 
ç’^lllepreniier  piedôr  commençjernent  delaTeiq- 
ture. 

Vn  drap  ou  foye/fe  doitainfî  teindre.  Pcemie- 
Kmenc ,  Il  doit  eftre  bien  nettoyé,  a.  Doit  auoic 
ibn  Alun  qui  eft  le  premier  pied.  3.  Eftre  laué  ôc 
nettoyé  dç  la  cralTe  de  l’Alun.  4.  Garance  ou  mis  au 
Paftel  ,ou  Orfeille  fîc’eft  foye.  5.  Teint  en  fa  cou¬ 
leur. 

Couleur  de  Mer,  cçlefte,  coloinbin ,  c’eft  adiré, 
entre  violet  &  rouge.  ' 

Verdelîn  ,  verd  ,  verd  de  poreau.  Bleu  obfcur, 
bleu  azur  qui  eft  plus  bas  que  l’oblcur  ,bieu  refeft 
plus  bas  encor.  Violet  rouge, incarnad,  inçarna- 
din ,  CCS  trois  dernieres  ont  leur  pied  de  Br^lil, 

Le  Cramoifî  ,  foie  drap  ou  foye  ,ppur,  premier 
pied  a  l’Alun,  fans  Garance  ny  Orfeilîe,  Brefîlou 
Paftel,  apres  on  luy  donne  fa  première  Teinture.  Il 
le  tait  auec  des  graines  pilees  de  Cochenille  qu’on 
apporte  des  Efpagnes ,  de  lîv  grolTeur  &  figure  des 
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poids,  ciliches.  li  eft  plus  rouge  que  le  Paftel:  cou 
jfte  trois  efeus  la  liure.  Ton  y  mefle  du  poifon. 

Il  y  a  de  cinqrortesde  Cramoifi;  fçauoir  eft,rou. 
ge,  incarnad,  incarnadin,  violet,& pourpre  ou  aui- 
né.  Le  violet  &  auiné  cramoifî ,  fe  font  apres  qu’ils 
font  Teints  en  rouge,  les  palTant  fur  l’Orfeillc  ,  & 
apres  fus  la  Tine  ou  vaifleau  du  violet. 

Apprefter  la  chaudière  pour  poferlà  VneTine, 
c’eft  à  dire,  faire  l’appareil  qu’il  faut  pour  vncTi- 
ne:  &  vneeft  la  Teinture,  pour  le  verd  verdeft, 
bleu,  violet,  celefte,  couleur  de  Mer,  Azur» 

Donner  difner  à  la  Tine,  c’eftà  dire,  y  ietterdes 
drogues  bouillies  &  meflees  de  mefme  eftoffe,  &  la 
renouueller  deuant  qu’on  y  trempe  les  draps  ou 
fôycs,afin  que  la  couleur  foit  plus  claire  eftant  aiufî 
frefehement  renouuellee. 


AV  LECTEVR  D  E- 

B  Ô  N  N  À  I  R  E. 

^ifant  femhlant  de  1/ oui  donner  dgsrè» 
ceptest  te  '^om  dis  tcy  les  termes  ordinAtre% 
de  U  Medecine.  tay  choiji  à  dejf  nn  les  cho-^ 
fes^ui  me  forcent  de  y  oui  dire  plufseursi 
mots  naïfs,  trie‘^,  ^  tousprapres  de  cefie 
prof  ef  ton.  il  ny  a  rien  tpui  ferue plus  f  ouuent  e^ue  ce  qui  ap'- 
,partient  alaguerifon  du  Corps  y  Vappliepuant  aux  pafiont 
eyr  auxhlejfures  ^  maladies  de  l'eFfrit.  L'^Jfay  e^ue  ie 
yom  en  donne  yottsfera  l/emr  lUppetit  d'en  aller  chercher 
des  autres,  che'^les  ^potie^uaires.  On  ne  croirott  pasles 
tichejfes  d' Elpe^uence  qui  y  font  cachées ,  cr  le  profit  quon 
y  peut  faire.  I^laii  tout  ainft  qu~vn  qui  pro  quo  ejl  dan^ 
gereux  donnant  U  mort ,  ou  bien  des  conuulftons  cr’  des 
trenchees  étranges,  aufi'^en  parlant  fi  yous  prenef^yn 
terme  pour  yn  autre ,  yom  hlejferel^  cruellement  les  au- 
reiües  délicates  de  'yos  Auditeurs  ,  leurferefjpitié. 
Tous  les  grands  perfonnages  qui  ont  fait  profefiion  d'Ek- 
quence,  ont  enrichy  leurs  difcours  d’yn  monde  de  beaux 
mots  cueillis  dans  les  iardins  de  la  Medecine ,  zsr  ont  bien 
prtnslapeme  d'aller  eux-mefmes  diffuter  en  la  boutique 
pour  faire  parler  les  compagnons,  apprendre  les  mots  du 

meftier.  il  y  a  mille  mots  qui  Jontaufii  beaux  que  mille 
Viamans  quand  Us  font  bien  enchaffe'^dans  le  difcours, cr* 
[ont  comme  Efioilles  dans  le  ciel  f  mais  ilfmut  f^auoir  et 


ipf  .  ...  ' 

^ttâs  'Veulent  dire  ^our  en  y  fer  ÎHdiçlettfement'/sç^^^  i 

rie\~yous  que  l>eut  dire  anodin  ,  ejfuyer  b-  defcharr»  '■ 

le  fütf  i  prendre  Vefprit  des  chofes ,  humer  l'odeur  des  1 
iaiexy  tnondifier  cr  rejfouder  les  play  es,  [carefer ,  tarir  ks  ' 
eaux flottantes  entre  cuir  cr  chair, èffacér  les  nuées ^efcaiU 
Ier  les  yl,ceres ,  efpierrer  les  reins ,  or  tnilk  autyes  f^ons  | 
de  parler,  fi  Itous  ne  l'appreme'^  des  Médecins  f  b“  les 
fçachant ,  quelle  grâce  dorinecelad  hos  propos  fi  hous  fia, 
ùtf^en  tirer  des  tranjlations  qui  font  des  lumières  d'-EÏoi. 
quence.  L'experience  Itous  monftrera  que  cefi  iiy  ’)ine  ri- 
ehe  carrière  toute  pleine  d'air  ^  de  Diamahs ,  d'où  yous  ' 
pouuefjputfer  ce  qâi  rendra  yàs  propos  tout  confits  au fucre  j 

de  mille  douceurs ,  qui  feront  couler  y  os  paroles  au  fond 
du  cœur  de  y  os  yCuditeurs.  Q^andyous  en  aure^fait  ù 
preuue  yous  m’en  fiaure\gré  ,  pofithle  me  forcereT- 
yous  a  yous  donner  le  refle ,  enflant  cét  Ejfay,  luy  dotit ,  j 
mntfaperfeélion,  ‘  '  V 
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A  flambe  incifc  &  fubtilîe  les  grof-» 
fes  huliaeurs, auec  poix  de  fcpt  dca-* 
^  chmes  purge  le  gros  phlegme,  gue- 

^  rie  les  tranchées  du  ventre,remollit 

W^hPTm^  la  nature;  telafche  &  ouure  les  veir» 
pes  ,  incarne  les  fiftulei ,  couure  les  os  defnüez  d^ 
chair,  mondifie  ,  appaife  les  douleurs ,  &  efface  les 
lentilles,  &  nuees,  &  bafanage  du'  Soleil  au  vifagej 
elle  defoppile,  &  débouche  ,  vuide  par  le  bas ,  net¬ 
toyé  les  reins  &  les  efpierré  degeauier  chalfant  le 
fable. 

2.  Le  Nard  eft  bon  aux  deuoyemens  ,  &  corro- 
fions  d  cftomac,  il  referre  le  ventre,  arrefte  le  farig, 
defenfle  les  tumeurs,  f ’Afpic  ou  Lauande  qui  eft 
vn  Nard  baftardjefehauffe  eh  trpifiéme  degré, deux 
cueillerees  de  l’eau  diftifec  de  fes  fleurs  font  rcuenic 
la  parole,  guerifient  la  cardiaque  paflîon,lont  bpnr 
nés  contre  les  défaillances  de  cœur.  L’huylcd’Af- 
Çijc  çft 4e flfgrtç  fentcur  qu’Qii  le  copdamtic. àeftia 
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hprsde^U  boutique,  aucrement  il  luiprend  Sc  atti-  | 
re  la  fonteur  du  Mufc ,  de'  rAmbre ,  de  la  Ciucttc 
desvjùguens,  &  drogues  aromatiques. 

5,  Le  Cabaret  eft  apéritif:,  laxatif,  efehaufteau 
fécond  degre',defleehe  au  tiers,  il  refoud,  ^  fond, 
êç  efmeiit  les  humeurs  efpailfesj  pris  en  infufion  ou 
Siuec  decodtion  il  confume  les  gouttes  fçiatiqucs,& 
appaifeles  doulçurs  des  iointures,  il  defoppiie  la 
ratcle,  ôc  la  defenfle  des  tumeurs  rebelles  a  guérir,  | 
Q^nd  l’accès  a  (faut,  fi  on  frotte  d’huy  lé  de  Caba¬ 
ret  i’efpine  du  dos,  le  frilfon  diminue.  ! 

4.  La  Valériane  pilee  appaife  les  pointures  dt^  j 
mal  de  tefte,  defeharge  les  reins  chargez ,  ouure  & 
nettoyelesoppilations  du  foye.  Il  y  en  aqui  maf- 
chees  aüec  du  Maftic  attirent  le  phlegme  de  la  te¬ 
fte,  &  confortent  le  cerueau,euacuent  les  vifeofir 
tez  qui  affoiblifïènt  l’eftomac. 

5.  LaCanelledecouppe^dilfoud  les  fuperflui- 
tez  du  corps,  fortifie  les  membres,ofte  le  dégouftç- 
ment,  conforte  les  parties  nobles ,  contregarde  de 
conuulfions,  retiremens  de  nerfs,  du  haut  mal,  fait 
bonne  haleine,  eft  fort  bonne  à  incifer.  La  Calfe 
eft  vne  drogue  foible,  lenitiue  ,  deliure  les  reins  de 
grauelle,  eftaint  les  inflammations  qui  fortentau 
defius  du  cuir,  &  eryfipeles,  fa  vertLine  palfe  point 
l’eftomach  &  remoliit  Iç  ventre  ,  purifie  le  fang, 
eft  refolutiue  ,  fi  elle  çft  trop  foible  onia fortrfie 
auec  hyfiTop  ou  autreplus  Sj^if ,  mais  d’elle  iamais 
elle  n’endommage. 

<î.  L’Amome  meurit  &  refoud  les  inflamma- 
tions,eftde  tresbonne  odeur,fert  contre  les  piqueu- 
resde  ferpenr ,  à  la  première  rencontre  fon  odeur  j 
force  blelFc  le  nez ,  il  a  grande  vertu  digcftiuc.  | 
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ionc  odorant  rompt,  meurit ,  ouuie  les  bouches 
des  veines,  il  a  quelque  fubtUité  d  eflence ,  &  ayant 
vne  douce  reftridion on  le  donne  à  qui  crache  le 
fang.  La  Canne  odorante ,  a  vn  peu  d’acrimonie^ 
&Iegercrcftri6tion,  prouoque  &  émeut  les  fleurs, 
&  vuidel’arriere-faix  des  femmes  qui  enfantent. 

q.  Le  Baume  meurit  les  cruditez ,  neitoye  la  pu¬ 
pille  des  yeux, digéré  les  groflés  humeurs,aide  ceux 
qui  n’ont  l’haleine  que  mal  à  leur  aife.  De  l’Afpa- 
latheonfiringue  les  vlceres  corrofifs,fales,&  ords, 
jleft  fort  deficcatif,acre,  fort  au  gouft  ,allringenr, 
il  mondifie  les  pourritures.  On  fait  du  Santa.1  (bois 
des  Indes  )  des  epirhemes  auec  de  l’eau  rofe ,  pour 
efteindrefurl’eftomacoù  on  l’applique,les  ardeurs 
des  fleures  ardantes. 

8.  La  decoélion  de  la  mouflèÆft  bonne  pour  dc- 
lafler,  mais  pour  luy  donner  corps  on  le  mefle  auec 
del’huylc,  arrefte  les  vomifremens,  ferre  le  ventre, 
fert  contre  les  défaillances  &  bondi lïèrn^ns  de 
cœur.  Le  Cancame  defenfle  les  genciues ,  &  dclai- 
gtit  le  mal  des  dents,  puis  en  byçuuage ,  ou  de  ttpis 
oboles  auec  vinaigre  tniellé  ,  il  dégraifle  les  gros 
garçons  trop  chargez  de  cuifine  &  amaigrit  leur 
lard,  les  elflayant  petit  à  petit  dc  deflèchant  où  fon¬ 
dant  leur  fuif,  eftant  iceux  trop  replets. 

9.  Le  faffran  met  les  gens  en  bonne  couleur,  il 
çft  maturatif,  &  partant  tresbon  aux  fubftances 
cmplaftiques  &  maturatiues,  mais  fon  odeur  en- 
tefte,  &  trouble  refprir.,L’4unee(i?f/«»j«w,nay 
des  larmes  d’Helene,  dit  Pline  i.  21.  c.  10.  )  embel¬ 
lir  la  perfonne,  entretienr  la  peau  du  vifage^ôc  tout 
le  cuir  du  corps,  fon  jus  eft  fort  doux ,  &  beu  auec 
du  vin  comme  le  Nepenthé  d’Homerc,  engendre  la. 
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5oye  au  cœur,  &  bannit  toute  la  melancholic;  il 
fouuerain  pour  ceux  qui  font  pouflîfs,  &  ne  peu- 
uent  auoir  leur  ventqo’à grand  pcinpi 

10.  L’huyled’oliueplus  il  eft  vieil,  &gras,  c’ell: 
â  dire ,  vifqueux  &  gluant^  meilleur  elt-il  pour  cli- 
fterizer,  &  foulagcr  les  douleurs  cruelles  de  l’Iliai 
que  paffion ,  defnôuë  bienlapërfonne  qui  eft  plus 
àdiue  &  fouplc  à  fe  nïanier,  il  refèfre  Ifes  genciucsi 
tarit  les  fueurs,  où  les  arrcfte&empefehc. 

11.  L’buylcd’ Amandes  efface  les  taches, 6c afpre- 
tezdu  cuir  du  vifage,  guérit  lesbruits  &  fifflemcns, 
Î5c  tintinnemens  des  aurcilles,  nettoye  le  ron,& 
Farihequi  tombe  de  la  tefte  mal-peignec ,  ilouute 
l’ouyédure.  Maisifion  pile  les  ^mandes  auecleui 
peau,  l’huyle  retient  la  qualité  de  la  pelure  dont  oii 
he  l’a  voulu  defnüer  par  pareffe  du  garçon  dé  bou¬ 
tique,  perd  fa  vertuilenitiue,  &  rend  afpres  lès  lieux 
par  où  il  paffe ,  mefme  s’il  aefté  rbfty  auec  feu  ar¬ 
dent,  &  non  par  chaleur  lente  i  &  douce.  Celuy 
d’Amande  douce  guérit  les  afpretez  du  gofier ,  des 
pdurmonsjl’autrè  ànier  faitiortir  la  pierre;  ouure 
îes  oppilationsjtuë  ies  vers  du  corpsiCeluy  de  Noix 
hertoye  les  puftules  du  vifage  ,  lentilles ,  &  cicatri¬ 
ces  noires.Il  eft  bon  aux  froideurs  de  nerfs, contiul- 
lions,  il  fait  fondre  les  efcroüelles,  il  eft  mondifica- 
tif  &  abfterfif. 

12.  L’huyle  de  Sefame  feffait  la  femence  eftanC 
mondée,  concaffeej  efehauffee,  puis  preffec ,  il  en- 
graiffè  le  corps  &  f^ait  bien  la  chair ,  il  mollife  la 
durete' rebelle  des  apoftumes,  clarifie  la  voix.  Ce¬ 
luy  de  Ben  ne  fent  îamais  le  rance  ,  auffi  les  Parfii- 
miers  en  vfent  pour  incorporer  leurs  mixtions 
quand  ils  parfument  des  gandsde  mufe ,  d’ambre, 
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&c.  Car  îàniais  ces  peaux  ne  deuiennent  rances,  njr 
fententle  remugle.  L’hùyie  Laurin, c’eft  à  dire,  de 
Laurier  débouche  les  veines ,  fortifie  les  nerfs ,  re- 
mollit,  efuenté  là  migraine  frdidc,  foulage  la  coli¬ 
que  palîîble ,  efface  roffiifcation  des  yeux  comme 
celuy  de  Lentifqué.  Geluy  de  Maftic  eft  bon  contré 
les  duietez  eminentes  de  l’eftomac  ,  la  celiaquô 
(  c’eft  à  dirci  cholique  )  paffion,  ôè  difrènteriès,  mec 
le  vifage  en  couleur. 

.  13.  Pour  cognoiftfe  le  fin  vnguenr,  il  faut  auoif 
recours  aunez  ,  l’cxperience  eft  plus  afleuree ,  cat 
on  y  mixtionne  des  drogues  qui  effàcént  l’odeuc 
des  autres, le  rofat  remplirlés  vlceres  profonds-,  ad- 
doucit  les  malins  &  opiniaftres  à  fe  confolider,  ofté 
les  demangefons  &  chatoüillemens  ,  deftourne  les 
defluxions  qu’elles  ne  coulent  fur  les  parties  malâ'-* 
des.  L’vngucntde  faffran  eft' fûppuuatif,  &  inohdi- 
fie  bien  les  vlceres;  celuy  de  lis  remet  les  cicatrices 
en  leur  couleur  naturelle  ,  &  fait  qu’on  y  cognoit 
rien  apres,*  celuy  de  mouft  eft  fort  remollitif. 

aq.  Pour  faire  vngiient,  il  faut  piler  les  racines^’ 
ou  fueilles,  ou  fleurs,  aromatizer  ,  deftremper  ;  ef- 
praindre,cfcouler,  pafletpar  le  tamis,  remuer  auec 
iafpatule,  mettre  en  infufîoh  ,  exprimer  auec  les 
mains,  abbreuuer  de  drogues  aromatiques  ,  afper- 
ger,  incorporer  auec  vin ,  eau  marine ,  que  fçay-ie 
moy,  faire  efpaiffiriettcr  dans  le  couloir  ,  puis  dans 
la  tinette,  mettre  au  Soleil,  faire  bouillir,  fralattec 
&  le  changer  de  vaifièau,  le  falfer  &  paflér  par  l’e- 
ftamine,  rebroyer,  repiler,  mille  maux. 

15.  La  bonne  myrrhe  eft  mordante  au  gouft,on 
en  fait  des  paftilles,  tenue  fur  la  langue  &  fondue 
ofte  1  afpreté  de  l’artere  du  poulmon,&  renroüetuc 
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delà  voix,*  dclFeche  labouè  ôc  ordure  qui  fort  dej 
aureillcs.  Oh  s  en  fert  es  Médecines  arteriaques* 
ccd  à  dire  ,  pour  les  ^^irteres  (  eftant  fort  modéré¬ 
ment  abfterfîué;  &  ce  quidefeendau  poulmonjellè 
ne  peut  endurer  la  cuitte ,  c’eft  pourquoi  on  ne  la 
tnefleaueciesmedicamens  que  quand  on  les  ofte 
duféu.  ,  ‘  - 

•  i<5’.  Le  Bdellium  qui  eft  liqueur  d’vn  arbre  de- 
ftrempéauec  la  faliue  àieun ,  rèfoud  les  goctres  & 
iabccs  de  nature ,  les  hernies  aqueufes  ,  il  brife  la 
pierre,  il  fert  aux  ruptions  jfpafmes  ventofitez  coiii 
rantes  çà  &  lài  aux  nœuds  de^  nerft. 

ij.  L’encens  dilToud  les  offufeations  des  yéiix, 
cîcatrize  bien  les  vlceres  &  les  remplit  ,  foudeles 
playes ,  ofte  les  verrues  qui  formienc  (c’eft  àdire,• 
fourmillent)  &  l’afpreté  raboteufe  du  cuir.  Bea  en 
fanté  il  fait  perdre  le  fens ,  puis  la  vie.  La  vraye 
manne  iette  vne  fumee  égale,  aeree  ,  flottant  en 
l’air  de  bonne  grâce  &  odeur ,  la  contrefaite  fume 
vilainement,  &  cuapore  vne  fumee  noire ,  efpailfe, 
entremeflant  de  la  puanteur  à  la  bonne  odeur,  &: 
enuenimant  fa  douceur.  La  fuye  d’encens  airelle  le 
cours  des  chancres.  La  fuye  c’eft  la  vapeur  giolfe 
qu’on  fait  arrefter  à  la  voûte  d’vn  vailfea^u  d’airain 
couuert,  &  percé  au  milieu  dans  lequel  on  brufle 
l’encens  àpecitfeujainli fait-on  delà  fuye  de  myr¬ 
rhe,  aloé,  &c.  La  fuye  de  pin  eft  bonne  aux  ongles 
{c’eft  à  dire  ,  inflammations  des  yeux  )  aux  yeux 
fondansen  larmes ,  araprtit  les  humeurs  corrom¬ 
pues  ,  addoucit  les  corrofions  de  l’eftomac,  &:la 
pomme  de  pin  concalfee  &  cuite, (î  on  boit.de  fa  de- 
toÊlion  cinq  onces,  fert  aux  phtifics,  &c. 

i8.  Les  pignons  tirez  hors  des  efcailles  des  pom¬ 
mes 
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tntsde  pin,  fbncde  fûrce  digeûion  ^  mar^  iioür<Eif- 
{ènc,  agglutinent,- cngraiÜèntii  piqoicnt' par  Icia- 
acrimonie,  ils  font  vn  aliment  groffiarj  mais  on-nc 
les  mefeftime  pas  pourtant*,  pourxcirriger  leur  re^ 
bellion,on  les  baille  auec  du  lucre ^i’eau  tiede. les 
defaigrit ,  ils  chaflent  la  pourricoredes  corps ^^les 
fueilles  appaifent  les  douleurs  de'  cœur ,  &  lesefo- 
fions  deftoniaci  fefcaille  ou  fbh  parfum  guérit  la 
diflenterie.  b  ... 

19.  Le  Lentifque  arbre -coghir  eft  tout  aftfirr- 

gcnr,arrefte  le  cours  dé  ventre.  Gét  arbre  ietteen 
Italie  le  maftic  qui  eft  tresbon  ^poiir  ebofés  qui  reu 
quierenr  fort  eftre  refoluè's  paf  tcîanfpiration  (c  efi: 
à  dire,  ouuerture  ypér  halitumyèit»-i^^  ).Con3nnb  front- 
des,  clouk,  boutons  opiniaftrai*  Le  canfre(quiefl: 
gomme  dVn  arbre  des  Indes^telbbonaux  irpimens 
pour  empefeher  les  inflammaridns’des  vlcérésjes 
collyres  contre  les  ardeurs  des  yéftK,  eijtaint;  Ids  -arv 
deurs  faleSjdesbourgebnneLtfIfatjçtqcit  boutonne 
trop,  & âeftrit  vn’peu  fenlura^nêuîHâu  vilage:des 
biberons.  Lafuye  de  refîne  eftîp«ôp4«tauxerofîDns 
des  angles  des  yeux*  guérit  les  fentes  dés  léures  get- 
çees,  &du  vifage.  '  ^  • 

20.  La  refîne  prife  enformedé  lOch  (  c’eft  àdire, 
decoiÆion  )  cft  bonne  àccuxqui'cïachent  la  pdflr- 
dture,  qui  eft  entre  les  poulmoiis  &  la  poiétrine, 
aux phtifîes,  elle  abon  fuccez  quand  on  enoin'gc 
<Jcs  tonfillesCc’eft  adiré,  les  glands  au  bout  de  la 
langue  )  la  Itiettedesefquinances ,  auec  des  raifîns 
C^^pajfa)  paflferillez  rompt  les  charboncles,  &  ef- 
caille,  c’eft  àdire,'ofte  comme  vnéefcaiHe  qui  eft 
deflus  les  vlcercs  pourris.  La  fuye  de  la  poix  don  ne- 
bonne  couleur,  Si  eft  exquife  aux  linimcnspouï 
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farder  cés  efuentees  qui  veulent  eftie  muguétccf 
aux  yeux  plcurcux.  La  poix  refoud  les  larges  tit 
meurs  des  glandes  de  la  langue; 

21.  La  Naphta  qui  eft  colature  de  Bituttie  ,  rault 
le  feu  àfoy,,eft  excellente  aux  cataraétes,  ou  rayes, 
ficgrofles  cicatrices  des  yeux  j  aux  mailles  &  perles 
d’iceux.  DilToudlés  toux  mucterées  ,  ciécouute  le 
.haut  mal  jdilfoud  le  fang  caillé.  La  Mümie  au 
tournoyementdeteftc,&àla  bouche  rorfe  ,  aux 
paffionsdecœureft  excellèntiffime,‘au  haut  mal, 
mais  il  la  faut  mefler  auec  là  terre  (êclce ,  elle  gue- 
-rit  les  vieilles  douleurs  de  tefte  fi  rebelles  que  rien 
»e  les  a  guery,  appliquée  au  nez  elle  lés  difloud, 
cftanche  le  fang  dehors  Ôc  dedans,  fait  grand  bien 
auxexulcerations  intérieures.  On  dit  que  les  os  de 
inorts  puluerifez  &  beus ,  font  fouueraihs  à  mille 
maladies,  mais  chacun  s’appropriant  à  fon  raem- 
hre, propre^  Matthiole  a  expérimenté  que  le  teft 
humain  a  feruy  au  haut  mal.  . 

22.  La  fueillede  Cyprès  broyee  eft  bonne  à  plu» 

fieurs  maux,  on  en  teind  les  cheueux,  on  cueult  les 
pommes  trois  fois  l’anj  elles  guerilfent  les  vitiligi- 
nes  (  c’eft  à  dire,  taches  blanches)le  Cyprès  a  autant 
d’acrirnonie,  &  chaleur  qu’il  lùy  en  faut  pour  con¬ 
duire  iufqucs  au  fond,  ëc  faire  pénétrer  fon  afprete, 
fans  aucune mordication  il  cpnfume  les  humeurs 
cachées  &  moi  fies  &  pourries  des  vlccres,  èc  ne  fait 
point  d’attraftion  d’autres  humeurs.  La  cendre  de 
i’éfcorce  de  Gencurier,  nettoye  les  lèpres  des  me? 
féaux,  eft  bonne  contre  les  piqueures  de  feorpions, 
vîperes.  La  gomme  du  Gencurier  eft  le  vernis, il 
dcflecbcles  fiftules.  ^  [ 

32.  La  Cedde,  c’eft  à  dire  ,  poix  de  Cèdre  s  ap- 
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pelle  la  vie  des  hldtts  &  la  rhort  des  vifs,  car  le  Ce- 
dre  contregarde  les  corps  morts  ^  &  corrompt  les 
viuansj  fi  on  s’en  oingc  les  ferpens  ne  s’approchent 
iamaist  fon  bois  n’clt  fuict  à  vermoljlTure.  Le  mé¬ 
dicament  auec  Cedre  eft  fort  en  operation ,  eft  pu- 
trefaèiif ,  &  corrofif  •  car  il  fait  pourrir  les  chairs 
iholles  &  délicates:  êh  ièttant  dans  les  dènts  creu- 
fes  non  feulement  elle  appaife  les  poignantes  pi- 
qiieures,  mais  elle  rompt  les  dents  par  fa  veliemcn- 
teehaleur  i^ellecdit  és  vUeres  ,  &  donne  grande 
ciiifeur  auxplày^s. 

.  23.  Le  Laurier  comme  lè  Gedré  tüë  lès  enfans 
dans  le  ventre  de  leur  mere,  &  les  iette  dehors,  elle 
foulage  les  hepaties  &  qui  ont  des  brulleures  de 
fbye.  Les  fuei lies  puluerilèes  de  foofFré,cn  les  frot- 
tatirenfcmble  ,  font  feu:  plantez  vnè  branche  de 
Laurier  en  vii  champ  de  ble'  ,  iamais  la  nielle  rie 
l’offenccrai  mais  tombera  lùr  lé  Laurier.  Lè  cOion, 
laine,  ou  moufle  qui  efl  fur  les  fuè^lles  dû  plane 
font  grand  rhal  aux  yeux j  &  les  raclures  ou  ftiures 
du  frefne  font  mourir  comme  poifon,fi  malin  efl: 
ce  bois.  LeDicffcanine  blanc  ,  fèrt  aüx  ftpmachics 
(  c’eft:  à  dire  ,  flomuchicis)  Gr iriojisy  c’edi dite ^ 
Sc  à  qui  l’haleirie  Courte.  La  racine  du  rofeau  feule 
ou  auec  fes  bulbes  tire  hors  les  efpinès,&  flèches  du 
corpsjlepoil  menu  &  le  coton  de  la  telle  du  ro- 
fcau,  aflburditi  s’il  entre  ês  aureillès. 

24.  Le  Tamaris  tarit  la  râtelle ,  de  amoiridrit  fes 
eaux,  on  a  fait  â  delfciri  des  talTcs  pour  y  faire  boire 
les  malades  de  rate,  &  la  faire  fondre,  ôc  defenfler. 
L’Ebenc  poly  fubtilement  fur  vnc  queus  deuient 
lifle  comme  vne  corne,  fes  raclures ,  ôç  fciures  feiM 
uentencollyrecspourles  yeux  ,  ôc  aux  maladies 
Ce  2 


'4©4  ^  MEDECINE^ 

ieches,  &arpretez:il  nettoyc  bien  la  prunelle  âes- 
yeux  maillez,  aux  pullules  &  vlceres  d’iceux  il  eft 
louuerain.  La  Zarzeparillc  (  racine  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  )  eft  louueraine  contre  les  enflures  mol¬ 
les,  laxes,  ftins  doulcurj  elle  fait  cftraogement  fuër . 
^  guérit  les  maladies  extérieures  yêc  cette  vilaine 
maiadiede,  &c.  Le  Iules  de  vin  de  Gaiac  bon  àla 
pituite.  , 

Le  jus  de  Rolè  foulage  le  battement  de  cœur, 
le  vuidant  des  humeurs  qui  le  fafehent,-  ce  médica¬ 
ment  eft  du  nombre  des  bénins,  i]  purge  courtoife- 
ment  fans  tranchées,  ny  violence,  c’eft  le  fait  des 
fiéures  tierces  que  le  firop  rofat,  ôçç, 

26.  L’Agnus  Caftus  chalTc  toutes  les  beftes  ve- 
nimeufes  (  les  Herboriftes  l’ont  ainfi  nommé,p.arcè 
^ue  les  Dames  d’Athenes  faifoient.  leurs  couches 
decette  plante,  qui  eft;  amie  de  çhafteié.  ;  La  cen¬ 
dre  de  l’efcorce  du  Saule  deftrempee  eij  vinaigre, 
guérit  les  callofitez,  durillons,  &  porreaux,  r’auiue 
le  cuir  mort  du  corps  i  on  reeueult  la  -liqueur  qui 
ehet  apres  la  coupure,  ou  quand  il  fleurit,  cefte  hu¬ 
meur  congclee  efclarcit  la  veuë.La  fueille  du  Sarilx 
fonde  bien  les  playes  frefehes ,  car  il  eft  defîccatif 
làns  mordication,*  ,&  tient  peu  d’aftriélion. 

ay.  Les  Cerife.s  frefehes  font, bon  ventre ,  feches 
elles  referrent.  Les  pommes  de  coing  aident  bien 
ceux  qui  crachent  la  fange,  ^  la  bouë  pourrie  4c  1^ 
poitrine  5  pour  le^s  déüoyemens-  dç  l’eftomaeh ,  les 
crues  s’appliquent  en  eataplafme.  La  myrrhe  eft 
excellente  pouç  les .  çataraékes  fliftufions  ou 
^  maillesdes  yeuxi  car  qlle  refont  la  fange  des  yeux, 
fans  mordacité.  ' 
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E  fracas  des  os  eft;  la  piece  du  monde  la  plus 

X-jfafchcufe  ,  ôc  malailee  à  guérir  ne  pouuant 
r  allier  les  efclats  des  os,  &  leur  donner  ferme  fou- 
dure,  &  confolider. 

2.  Les  vlceres  h imiides  font  difficiles  à  cicatri- 
zer,  partant  il  les  faut  faupoudrerde  poudres  qui 
ayent  quelque  peud’aftri<5tion,&  n’e  donneur  point 
de  cuilèur,  mais  r  allient  doucetiicnt  lesléuresde  la 
playe,  &  la  refqudeuc<i’vnç  bonne  incarnation. 

5.  Le  Baume  aide  à  tirer  les  cfcaillcs  d’os  hors  de 
la  playe.  Le  fahg  de  Dragon  elianche  le  fang  des 
playes,  ôc  eft  fouuerain  pour  reiinir,  reioindre,r  al¬ 
lier,  &recolerlesqs  moulus,  &  rompus.  • 

4.  Scarifier  eft  apres  qu’on  a  ventofç,  de'tranchçr 
Icsenflcurcsdcfoufieuemens  deCUir,  &  en  puifer 
le  lang  pour  dçfcharger  la  tcfte  par  les  efpaules. 

Trépaner,  ceft  ouurir  le  teft  auec  le  Trépan  qui 
eft  comme  vne  efpece  de  tarierex 

Efuenter  la  veine  ,  faigner ,  donner  de  l’air  au 
fang,  entamef  la  veine  de  la  làncette,  tirer  la  pour¬ 
riture  du  fang. 

5.  La  raclüfe  d’huyle  eft  bonne, &  fait  meurir  les 
apoftemesv  guérit  les  eféorçhures,  ôc  peaux  de'fleu- 
recs,recoufattt  la  peau  de  bonne  grâce  fi  que  ladoui 
ftücene  patoitpâs.  L’huylç  de  meurtc  rétreinffort; 
&  endurcit,  &  eft  fort  bon  ésmedicamens  quiciça- 
trizenr,  auxbrufteurcs  par  feu,  auxbubes,  ^bour¬ 
geons  qui  forcent  par  le  corps,  aux  creualTes  ôc  ri¬ 
des  dures,  à  tout  ce  qui  a  enuie  de  fe  relferrer,^  fer- 
tner.  L’huylerofat  ou  rvnguenc, remplit  les  vlceres 
profonds,  ôc  aide  bien  à  les  remettre  en  cha  i  r. 

6.  L’vnguentamaracin  eft  fouuerain  aux  bleftli- 
Ks  des  nerts,  des  mitfcles, appliqué apeç  de  la  laine 
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chàip!e,faît  tomber  les  efcaries(é’eft  à  dire,  crufldsj 
ouure  les  hcmorioides ,  guérit  les  coupures.  L’èf- 
corce  de  pin  eft  excellente  pour  les  vlceres  i'uperfî, 
ciaires  qui  l'ont  àiïeur  de  peau,&;  n  entament  guet© 
lachair;,niais  s'atnufeht  à  la  furpéau.  Incorporée 
auec  du  Cerejt  myrtin  ,  cicatrize  entièrement  les 
vlceres  des  corps  délicats ,  qui  ne  peuuent  endurer 
cbofesfprtesi  broyee  auec  vitriol  >  réfréné,  &  ari 
relie  leis  vlceres' ,  qui  gaigrient  coufiours  pays,  ta 
poix  meurît  les  tumeurs  crues*  fait  bien  la  chair  ès 
playes,'&  a  vertu  abfterlîue,cfc‘aille  Icsplayes  pour* 
ries,  &  les  foude  bien.  ^  ^  .  s 

7.  Le  Peuplier  ietee  vne  racinf  qhi  eft  fonuerai- 
nc  aux  èmplaftres  remdllitifs.  Là  vermolure  des 
bois  vieux  il  on  en  faüpoudre  les  vlceres  les  cical 
trize,  mondifie,îes  amufe  qu’ils  ne  rongentla chair 
àFentour;  non  feulement  la  vermoHfTure 

vers  mefmes  nais  en  la  pourrit  urc des  arbres  guecîfi^ 
fent  lès  p'Iayes.  1  ' 

8.  Le  Tamaris ( arbre  de  marais)  appliqué  fur 

les  tuiiieursles  repercute  (  c’eft  à  dire-,  les  rèpoulTo 
flü  dedans)  il-diminuela  râtelle.  La  gomme  Elcmi 
ell  tres-iinguliereésoignemensî,  &■  eraplaftres  des 
blelfuresdeda  relie.  La  poudre  de  Sumac  (arbiè) 
appliquée  en  cataplafme  garde  d-in.fliàïnmation  les 
ftat5lüresdes  os.  ;  ’  '  ' 

'laSaignee. 

Le  faigneurdoiteftreieune,  bien  voyant,^ bid^i 
façonné  à  ouurir  la  veinej  iidoitellrè  garny  de 
bonnes  lanccttesde  diuerfes  pointes; pour  bienfai' 
te  ilfaiitfrotteiTe  lieu  où  fe4oit  donner  le  i:oup,^ 
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àudeflus  lier  ^uec  vn  bandcau,puis  ayant  trouué  la 
veine  la  faifant  pn^er  &  groflîr  rayant  bien  choific 
ôç  aduifee,  il  la  faut  toucher  &  flatter  du  doigt  pro¬ 
chain  du  pouice ,  ^  tenant  la,  |anc^ttp  ^  ddpxôu 
trois  doigts  faut  i  nciferla  veine,non  pas  rudement, 
depèur'^cqtanîier  ^  b.leflpr  1  after|:  maïs  en  efle- 
uant  la  pointe  de  la  lancette  j  L’^uacuation  faite 
faut  deflier  le  membre,  clorre  la  playf  auec  du  co¬ 
ton, &  s'il  y  efehet  fluxdcfangaubiftappudre  rou¬ 
ge  toute  prefte  pour  tarir  le  flux  &  refouder  la 
playe.' 

Qi^nd  le  fang  eft  trop  gros  &  de  mauuaife  yflue, 
le  régime,  le  bain ,  lapoùrmenadc  ,  vn  emplaftre 
de  leuain  applique  fur  le  lieu  des  veines,  vn^  foupe 
de  vin  craignant  les  défaillances  ,  s’alidler  ,  ofter 
toutes  les  pierres  precieufes  qu’on  a  fur  fa  perfonne 
qui  peuuentrcccnirle  fang,  &c.  font  la  faignecplus 
douce  ôc  plus  alfeurec:  L’ouuerture  eftarit  faite  il 
faut  manier  vn  bafton,  demener  les  doigts,toufler, 
&  eftreferu  fur  lès  efpaules. 

Selon  les  forces  du  patient,  &  félon  la  grofleur 
du  fang  faut  faire  la  playe  large  ou  eftroite,faut  auf- 
li  tenir  prefte  l’eau  froide  pour  empefeher  les  fin- 
copes  ou  r’appellèr  les  efprits  qui  s’efuanoüilTenc 
par  la  défaillance;  Il  y  a  bien  du  débat  pour  fçauoir 
il  iefaigné  doit  dormir  ou  non  apres  la  fargnee. 
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V.  ’Architectvr-e,  c  eft  la  fou- 

ueraine  maifti-ife  de.baftir,  qui  d^ë 
l’adrefle  pour  pouuoir  di(pofer  toutçç 
-  les  parties  auec  rapporc  ,biçn-fçauce> 

ÎTJ  ^grnçmens  ,  alîiectes  ,  çflognem.ens, 
exj-Ucemens  ,;& toutes  les  proportions,  dont  elle 
çend  raifon  pertinente  pourquey, chaque  chofe  çfî; 
ainft faite.  : 

Z.  Les  vns  nefqnt  Archite^^que  de  mains  fans 
plus,  car  ils  font  leurs  ouurages  paXroutine ,  tirant 
dçs'copies  deçij§^delà ,  mais  ijlg  n^/çàuent  ny  don- 
p^^Xfaifon'de  ce  qu’ils  font ,  nyrtien  inuencer  qui 
&  pour  toute.rairoo,;di,fentque  ç’eft  laeou- 
ftutqe  défaire  aip fi.  Les  autres  .nç  le  font  que  pac 
Liures  &  par  difçours  qu  ils  ontileu,  mais  ili  n’ont 
point  de  main ,  §c  ne  fçachant^quela  Thcorié  *  ils 
ne  valent  rien  qnç  pour  faire  la  ville  de  Platon, qui 
fontdesldees  bafiies  entre  deux  airs.  Le  bon  Ar-^ 
chitede  doit  marier  fon  cfpritauec  fa  mainj  &l6 
compas  auec  fa  raifon ,  mettant  les  mains  à  la  be- 
fongne.  Les  premiers  ne  font  que  les  corps  fans 
•amc,*  les  féconds  des  âmes  fans  corps,  les  troifiémcs 
font  le  tout,  &  font  gens  de  nom  Ôc  de  réputation 
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gui  ont  la  vogüe,  &  font.gens  d  çntrepiifès.  . 

3.  Cettenphle  rciencjeà,  vray  dire ,  a  elle  inuen- 

tee  partie  par  hazard  ,  partie  par  caprices  ,  partie 
audî  par  rairon  &  par  nature:.-  Ces  coiotnnesifaçon- 
xiees en  femm^  ,  &  en  hommes  qui  (buftienncnc 
les  baftimens,  c ’eft  vn  caprice  des  Grecs ,  qui  pour 
mernoiré  de.leur  vidoire  les  firent  comme  efclaues 
porter  le  faix  de  leurs  édifices  ,  &  pour.confacrer 
çela  àreterûite'jCeme  futqôe  Gapriceidemefinesces 
patenoftres,  çes.goutres  pen.dames,  ces  feilons,ccs 
laz  entrchoüez,  cesfruitages  .  raille  &  mille  ornc'- 
meius-  qui  fe  mettelic  fur  les  firifez ,  cela  vienrde  cê 
que  les  vainqueur»  attachoient  toutes  lesrJefpoüil- 
les  des  ennemis ,  les  attours  des.,  femmes ,  Sc  telles 
beatilles  pour  en  coiiferuexla.memoire, depuis  que 
les  Acchite<3:esies  voidu'ren  t  imiter  en  leurs  ouura- 
ges,  &en  ont  façonné  tant  6c  tant  de  dinerfitez  6s 
cnrichifiemuens./:  ,  •  i  : .  . 

4.  Le;  parfait  Architeéle  me  doit  rien  ignorer^ 
autremcncs-’il  fait  bien  fera  par  nature comme  le$‘ 
belles  qui  font  de  fort  beaux  ouurages,  de  nefça- 
uent  pôurquoy.  Il  faut  donc  premièrement  qu’il 
foit  Peintre,  fçaehant  tirer  du  pinceau  pour  faire 
les  plans,  clcuations  j  delfeins ,  pour  copier  les  ra- 
rctez  qu’il  rencontre  pour  concentér  fa  fan  ta  fie, 
griffonnant,  mille  caprices  pour  en  tirer  quelque 
chofe  de  bon.  a.Geometrc  pour  entendre  le  manie¬ 
ment  du  compas,  l’vfagc  du  cercle,  de  la  reigle, 
des  niueaux,  du  plomb,  des  mefures.  3.  Qu’il  Iça- 
che  la  Perfpeâiue  pour  donner  la  lumière  dans 
Iamaifon,dcfrober le iour en  certains  coins, con¬ 
tenter  lœil  par  lesdiuers  afpeéls  ,  s’il  ne  peut  de. 
droit  fil  introduire  les  rayons  du  Soleil,  au  moins 


i’Architect  VRi; 
réfléchir  la  clai  té ,  fic  infiniier  par  rcftexions  &bri: 
cblcs  j  allumant  le  iour  tout  par  tout ,  fans  faiïç  igj 
Chofes  aûéiigles  >  ^  faifant  minuitàmidji;  ^.  L’a. 
richmetique  pour  fçauoir  calculer  lesulefpe-nds,  les 

pftoftes  j  'ies  nombres  dé'  dcgrez  ,  &  de  mille  au. 
très  chofes  qivil  faut  Içauoir  faiis  y  faillir  d’vn 
poineSt.  5.  L’hiftoire ,  car  tous  les  enricjiiiremens, 
ftatuës  »  armes ,  &  autres  orrièmens  ne  font  que  fa- 
feles ,  otï  hiftoirés  j  &  s^il  fte  lès  fçait  bien ,  il 
mille fautès  ; car  ce^de  laque  vicnoeotees  telles 
debœufs,  ieirànt  parles  yeux  des  fléürs&dèilau- 
riers ,  ces  patriers  pleiris  de  fruits ,  ces  cornets  d’ih 
bondance  ,ces  couppes ,  Ces  carquans  ,  &  tous  les 
ornemens  des  frifes  &:deVniches.  b.  La  Philofo- 
phic  pour  fçauoir  le  narutel  <ïes  irnimaux , les  coiir- 
îes  des  eaux ,  la  conduite  déè’  torrçhs,  là  fourccdes 
fontaines ,  &  les  boiiillons  pouffez,  par  des  cfprits 
vitaux  ,  la  mer ,  les  e'iemens ,  les  fleurs',  les  fruiâs, 
<ont  cequieften  nature;  &  puis:  il  ne  fçàurôit  en- 
îettdre  autrement  les  efprits  d’Archimede  &des  au¬ 
tres.  7.  La  Mcdecine  &  l’AUrologie  pour  faire'les 
baftimens  fains,  les  orientant  bien  à  propos ,  choi- 
ffffant  le  meilleur  ^oleil,  le  bon  vent,  l’air  le  plus 
pur,  les  eaux  bonnes,  &  point  endormies  ou  ppur- 
rilfanres,  le  fol  ferme ,  le  climat  gracieux, la  lumiè¬ 
re  bien  mefnagee,  rien  de  fombre ,  morne  &  trille, 
belle  veuë  &  libre  aux  feneftres ,  l’alliette  pour  fai¬ 
re  horloges  plats,  én  boffes ,  en  belle  alfiette  pour 
le  plâilîr,  &  pour  rvtilité.  8.  Il  doit  fçauoir  le  droit 
^  les  cou ftu mes  du  pays  ,  pour  les  lumici'** 
maifons ,  les  murs  mitoyens ,  les  limitrophes  ,1  cL 
gouft  des  çaux  &  la  defeharge  des  maifons ,  pet^ec 
les  paii;s ,  ietter  hors  d  œuurc  ce  qu’il  faut ,  autîC’ 
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Kicnt  il  faudra  refaire  bien  des  chofes ,  ou  auojr  des 
j)rocez. 

.  5.  Les  ordonnances,  dirpofîtions ,  ou  Idees  font 
iroîs  ,*plufieurs  mots  de  éette  fcîencé  vende  à  nous 
deGrece  ,  font  demeurez  parmy  nous  comme  s’ils 
eftoicnt  deuenus  François.  Prelnieremehr,  i’Icno- 
graphie  le  plan)  c’eft  yh  vfàge  de  cercle,  &  de 
k  réglé  és  plâté- formes,  du  fondemens  de  l’edi fice. 
Secoftdemcnr,  VOrthbgraphie  (  c’eft  à  dire  ,  rélè- 
«ation  de  là  face  j  c’eft' vne  vèuc  directement  en 
haut  au  deuanc,  ou  frontifpice  ,  tiree  parmëfure 
bars  dé  l’Ichnogrâphie.,  en  vne  figure  de  l’ouuragc 
futur.  Tiercementi  Scénographie  vient  au  deuanc, 
&au  corfte' fur  le  centre  auec  Tes  lincariiens. 

:  “  6.  L*eürithmie ,  c’eft  le  rapport  bien  mefuré  de 
la  largeur,  longueur,  hauteur ,  de  façon  que  toutes 
les  parties  s’accordent  bien  en  belle  proportion  & 
fymnietrie,  Symmétrie  ,  c’èft  vne  égale  conformi¬ 
té' de  toutes  les  pièces ,  &  vne  fi  vifte  proportion  & 
rapport  de  tout  Ibüuragc  que  chaque  partie  a  fa 
iuftemefure,  de  couded',  de  pied  ,  dé  paume  ,  de 
doi^;  tout  ainfi  qu’au  corps' humain  ,  prenant  la 
m'efure  de  la  tefte  on  fçait  combien  de  teftes  il  y  a 
ehvn  corps,* combien  le  bras  ,  Ifc  doigt, la  iambe:. 
doit  éftre  longue  pour  faire  yh  homme  bien  pro¬ 
portionne',  âinfîd’vnbaftiment,  car  de  la  grolTeut 
ou  longueur  d’vne  feule  colonne ,  on  fçaurà  tout  le 
icftede  la  proportion  d’vn  baftiment  bien  alfôrty. 
LeTemple  de  Salomon  eftoic  à'^la  proportion  d’vn 
corps  humain  bien-fait,  &  fur  tqut  de  celüÿ^  dé  le- 
fus  Chrift, dont  il  eftoic  la  figure. 

7.  La  bicn-feance  C  )  c’eft  vne  des  plus 

difficiles  pièces  de  tous  les  meftiers ,  car  comme 


^  ^  VARCHlTECtyRE. 
ià  beauté  d’y n  yUage  cpnfiftc  en  ie  ne  i'çay  qqoy  oyj 
ne  fe  peut  dii-e,mais  l’œil  le  iuge  incontinent  j  aufll 
e's baliimens,  chaque  chofe  elt  fibien  affife  en  fori 
iku ,  a  les  grandeurs  fi.  ,  les  mefures  fi.  bien 
prifes,'  le  tout  fi  leiienant  Ôc  agréant  à  l’œil, que  rien 
plus.  Ces  grands  portes  par  où  pdùrroit  ibrtir  toute 
îa  mailbn  lans  rien  ahbatre,  cçs  fenéftrés  miles  en 
efehiquier ,  ces  cfieminées  pofees  haut  &  bas ,  ces 
enttees  par  le  coin  d’vne  cour  triangulaire  ,&  cent 
mille  autres  .telles  fautes  font  diatnettalement  op- 
pofeesàlabien-feançe.  .  ' 

;  S.C-aStrub^ure  doic  vifer  audeffèin  du  Maiftre, 
çar  il  y  a,  des  baftimens  dç  neçefiîté,  de  plaifir  ,(le 
parade ,  de  fortification  ,  de  ville  ,.dés  éHarnps  ,'de 
terre, de  marine  expofee  à  tous  les  vcnts,de  là  vient 
vncdiuerfité  inçro,yable:,d’Idces,  '  i  ' 

Çf  Chaque  pays  a  fa  mode  &  fes  ^antafies,  de  fa* 
çon  qu’il  y  a  dès  pAntipales  façons  qu’on  appelle 
ordres, ordonnances  ,  &  difpofir ions  qui  font'èn 
vogue  pour  le  moins  çinq.  Xiifcane  j  Dorique,  Io¬ 
nique ,  la  Corinthienne,  &  la  Compofec  ou  Itali¬ 
que.  La  Gotique  n’entre  pas  en  conte ,  car  elle  ne 
plaift  pas  aux  gens  du  mçftier. 

lo.  La  première  ordonnance  ç’eft  kTurc3ne&, 
laRuftiqae,qui  cft  toute  nue  &  crue  &  a  fort  peu 
d’ornemens  ;  auffiel^la  plus  balle  &  la  plus/aifee 
n’y  ayant  pointde  fi^çc^n  fur  façon  comme  es  autres 

qui  font  pleines, de  mignardifes&delieatelTes.. La 

Tufeane  fc  diuife  èn  fix  parties.  Mais  toutes  fes  piè¬ 
ces  font  commençant  d’embas.  ; 
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i.  Le  pi  Le  Plinthe.  ‘ 

î.  Le  Picdeftal.  !'■  ,  l 

3.  Le  proicéi  de  la  bafe  ;  ç’eft  vh  cèrcle  ^ni  mar^ 

que  la  gro fleur.  .. 

4.  Vn  autre, Pi/»rî;«i.  Plinthe.  i.ilo. 

5.  rhortu.  Le  Thorc. 

6^.  Ceinture. 

7.  Le  corps,  le  tronc,  ëc  le  vif  de  la  colonne. 

8.  Anneau. 

9.  ^flragdus.  Aftragales ,  Armilles  j  ou  rbhà 

deaux.  ”*■; 

10.  Le  Gorger în<  '  , 

11.  AnneaUi .  if;. 

12.  Echine. 

^hacus,  Ahucpe. 

14.  Epifiyitum.  L’Archirratie,quicfl:  vn 4*^05  (bm^ 
hïier  de  pierre  ou  de  charpente'^ic^  / 

15.  rf»/4.  Bandelette. 

16.  Zophorus.T):\(e. 

I7.0w4/i«}».  Cimaife.  ^  f  * 
ï8.  Corona.  Coronne. 

19.  Cimatium. 

On  nomme  la  Naflèlîë,jffo/;4,7^fcclir4^  j  ceft  â 
dire,  poulie  obfc  U  re. 


ouutn 

ôjuüè 


Plinthe,  Patin,  Pied, 


Le  vifoufufte. 

CinSia.  Ceinture. 

Thorus.  Thore. 
rllnthm.  Plinthe. 
Piedeftal. 

Lifl:eau,reigle  ou  ceinture» 


Cornicc. 

Frife. 

■  Architraue 
Chapiteau. 
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%.  Cimdtium.  Gueule  renuetrca. 

M.  Coron*.  Coronnc. 

N.  Cjw4/îw»>.  Cimaife.  , 

O.  Zo^horus.VnÇç. 

Pi,  T cnU.  Bandeau. 

Q^Epifyltttm  fiue  ^rchitrahs', 

Foicy  l'drirt  delà  Tof :Ane en  déf rendant* 

A.  L’œuf.  . 

B. Rondeau^  -■ 

C.  Lifteau  ou  reiglet. 

D.  Coronne,  ou  Gouttière. 

E.  Lifteau. 

F.  Gueule  renuerièe. 

G.  Frife. 

H.  Lifte  de  F  Architraue. 

L  L’Architrauè^ 

K.  Lifteau  de  l’Abaco.  ^  .  i 

L.  L’Abaco. 

M.  L’œuf. 

N.  Lifteau. 

O.  Fcife du  chapiteau. 

P.  Rondeau. 

Q.  Collier  ou  Gorgcrin  de  la  colonne* 

R.  Fufte,  ou  vif  de  la  colonne,  le  tronc,  le  corps^ 

la  membrure.  • 

S.  Ceinture. 

T.  Tore  fuperieur. 

V.  Bafe. 

X.  Tore  inferieur* 

Z.  Plinthe.  ♦ 

î.  Picdeftal,  ftylob.ate,  foubaltcmcnt* 

Dd  % 
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2.  Lifteau  ou  reiglet. 

3.  Le  patin  du  piedeftal,  la  pâte. 

11,  l^a  proportion  eftqu  on  fait  la  colonne  Tuf- 

cane  au  delfus  la  quatriefme  partie  plus  menue 
qu’en  bas  ,  tout  le  refte  doit  eftre  fait  à  mefure ,  & 
on  doit  rendre  conte  de  tout  iufqu’à  vn  atome ,  & 
au  moindre  filet  ou  faillie  qui  foit  en  l’ouurage, 
tout  fe  faifant  par  compas ,  &  rien  fans  raifon  & 
mefure.  Pour  eftre  Architedte  il  y  faut  bien  d’au¬ 
tres  ingrediens,  mais  pour  fçauoir  parler  en  voila 
alfez,  ik  cette  figure  fera  voir  à  l’œil  chaque  piecè 
delaTufcane.  , 

12.  Le  deuxieme  ordre  c’eft  la  Dorique ,  tous  ne 
font  pas  d’accord  de  fes  pièces ,  voicy  à  peu  près  les 
parties  ramaflèes. 

A.  plinthus.  Plinthe. 

B.  Bafis.  Bafe. 

Apre's  cft  le  corps  quarté  du  piedeftal. 

C.  Corona.  Coronne. 

D.  Cirnatium,  Cimaife.  ' 

E.  plinthus. 

^.Thoruslnferior.Thove.  i. 

G.  SupercHtnm.  SouiciL 

H.  Scotie  ou  creux. 
l.Thorusfuperior, 

K.  Spira. 

Suit  apres  fce  corps  de  la  colonne  outoute  ynic, 
ou  cânnelee  auec  vingt  ou  plus,canauxfort  propor4 
donnez.  On  la  nomme  enLâtiaStriata, 

L. LaPhrifc. 

M.  Cimatium. 

N.  Echinus. . 

O.  plinthus. 
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P.  Clmmum. 

LàdefTüseft  appuyé  le  refte. 

Q^epijfylium, 

K.  GuttuU.  Les  gouttes  ou  clochettes. 

S.  Tenu.  Lifte,  bandeau. 

T.  Trigliphcs,  ou  entre-deux  font  les  Metopes, 
ou  plats  &  teftes  de  bceufs  j  car  les  Anciens  fei^t- 
uant  és  facrifices  de  plats,  &  de  bœufs  ,  &c.  ils  les 
mectoientaux  ornemensdes  Temples ,  plats ,  va- 
fes,  teftes  de  bœufs  auec  des  rameaux  ^  des  fleurs, 
&rubens  volans,  ous’cntrelaçans  ^  renoüans  en- 
femble,  Entre  les  Metopes  font  dés  canalets  &  tii- 
gliphes  à  iufte  proportion ,  &  en  certain  nombre, 
ainfi  que  les  gouttes  fontiîx  cnfemble  d’ordinaire. 
Des  cornes  de  bœufs  pendent  des  dixains  &  paict 
noftres. 

V.  Capitellùm. 

X.  Corona.  Coroiine. 

Y.  CtmAt'ium,  Cimailè.' 

Z.  ScimA.  Scime. 

Entre  l’efpacedcs  gouttes  on  taille  bien  des  ro- 
faces,  fouuent  des  foudres,  ou  des  pointes  de  iaue- 
lots,  oudes  œufs,  fouuent  on  laiftt  cela  tout  nud. 
Tout  cela  eft  fondé  en  hiftoire ,  car  du  commence¬ 
ment  apres  leurs  vidoires  ils  appendoient  les  ar¬ 
mes  fauglantes  des  ennemis  vaincus ,  des  trophées, 
des  facrifices  en  adfion  de  grâce,  les  Architeéfes 
choifilToient  de  tout  cela  ce  qui  pouuoit  mieux 
contenter  l’çeil  en  leurs  ouurages. 

Devons  dire  que  la  Dorique  contient  quatorze, 
modules,  ou  modelles  pour  eftre  à  iufte  proportion 
cela  ne  vous  feruirade  rien,  à  vous  qui  ne  voulez 
que  fçauoir  manier  la  langue, &  non  pas  le  compas. 

Dd  3  - 


l’Architictvre. 

La  Colonne  lonique'eft  faite  a  kformed’v- 
ne  femme  ,  car  çlle  a  le  pied  plus  petit ,  k  Ootiqu^ 
relTemble  vn  homme  ,  &  n’à'paà  le  Diamètre  fi 
grefleque  l’ionique.  Elle  a  huit  ou  neuf  parciesïc* 
Ion  le  iugcmcnr  du  Maiftre.  Outre  les  parties  con|.. 
munesauec  la  Dorique  on  remarque  es  rhoderneî 
3c  anciennes  colonnes  Ioniques. 


Les  volutes  ôç  faillies, 


Z.  Les  Phrifes  femees  de  fleurs. 

5.  Les  dçntillcsjou  dentelles  fur  la  phrife. 


4,  Les  faces  fur  face», 
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Il  y  a  encoï  d’autres  ornemens  particuliers  dont 
ils  enjoliuent  leurs  chapiteaux,  ôc  les  volutes  qui. 
fotuouurageesde  mille fantalies,  de  Rofes ,  de  l-^a- 
tenoftres,  de  Rubens  entortillez  ,  de  Chappelets 
enfilez  de  gros  &  petits  grains  ,  de  fleurettes.  Qn 
marie  quelquefois  l’ionique  auecla  Dorique,  auec 
fort  bonne  grâce,  &  rous  les  iours  on  adioufte  mil- 
le  diuerfitez,  chacun  félon  fes  appétits. 

14.  Ainfîquela  Doriquea  pritlsfon  nom  de  Do- 
rus,  qui  en  fut  l’Auteur ,  baftiflant  vn  temple  auec 
telle  inuention  ,  aulE  la  Corinthienne  eft  venue 
par  hazard  d’vne  Vierge  trefpalfec  en  Corinthe.' 
Car  on  dit  que  fa  nourrilfe  ayant  amalfé  quelques 
tuilettes,  potscalTez ,  §c  le  tout  dans  vn  panier  le- 
couuert  d’vne  grande  tuile,  faifant  vn  petit  totn- 
bcau  à  lamod&’tlu  païs  ,  aduint  qu’il  fe  trouuaU 
delfous  vne  racine  d’Acanthe ,  qui  au  Printemps 
poulfant  fes  grandes  fueilles  à  trauers ,  s’entortilla, 
d’vne  façon  fi  ioliè,  que  Callimachus  entra  en  fan- 
tafie  d’en  faire  ainfides  chapiteaux ,  ôc  agréa  fi  fort 
que  tout  le  monde  l’imita. 

Tantôft  cetfe  colonne  eft  pofeé  fur  fon  fonds, 
tantoft  elle  eft  pofee  fur  vn’ autre  colonne.  Or  les 
fueilles  du  chapiteau  çroilfent  les  vues  fur  les  au¬ 
tres,  quafî  prouenahtes  les  vnes  des  autres, les  pre¬ 
mières  ne  font  que  demies  toutes  ouuertes  ,  les  fe- 
condes  font  entiçrcs,&  celles  qui  font  à  cofté pouf¬ 
fent  leurs  pointes  en  volutes  &  tigettesj  les  derniè¬ 
res  fottcntquafi  comme  de  petits  vafes,  &  ietteiic 
leurs  pointes  des  deux  cpftez  en  toute  liberté  reiUi? 
plift’ant  bien  les  vuides.  Ce  font  donc  où  doiuent 
eftee  fueilles  de  patte  d’Ours  dite  Achantc,mais  les 

puuriçrs  fouueat  font  des  choUJfj  &  des  arîxchaus. 
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&  ce  qui  vient  au  bout  de  leur  cizeau. 

Peflus  ces  fueilles  on  fait  des  volutes  en  belle 
proportion,  &  fur  celles  du  milieu  on  met  quelquè 
grande  roface,  &du  frnitage*  ou  autre  fantafîequî 
eft  aflife  droitement  au  front  du  tailloir.  Voicy  les 
parties  de  ce  qui  eft  appuyé  fut  la  colonne. 

L’ Architraue  qui  eft  diuifee  en  trois  faces ,  auec 
deux  Aftragales. 

A.  Fafcia.  Face. 

B.  Aftragale  l’urfemé  de  perles  rondes, ou  goût-* 
jielettes. 

C. FafcU. 


P.  Aftragale. 


cecy  fe  nomme  Peions. 

E.  FafcU.Et  toutes  ces  fix  pièces  font  l’Archi- 
traue. 

F.  clmatium.  Cimaife. 

G.  Phrife. 

Ei,  Cimattum. 

J.  Denticuli.  Dentelles. 

K.  Cimatium, 

L.  Echims.  Echine  qui  eft  toqt  furfemé  d’œufs, 
ou  d’ouales,  entiemeflé  de  pointes ,  de  iauelots ,  pu 
autre  fantafîe  &aux  bouts  de  fueillage. 

M.  Cor  on  A.  Coron 

N.  Cimatium.  Cimaife. 

O.  Scime. 

iS-  Ladetniereeftlacompofee  ,  qui  efl  vn  mef- 
lange  des  ordres  qui  vienneiit  au  fccours  les  vns  des 
autres,  &  félon  l’efprit  de  l’ouurier ,  ainfi  font  les 
defteins  hardis, gays, heureux,  6c  Fcçil  content.  Qa 
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1  ap|)el|e  aufti  ltallque ,  car  c’eft  de  rinüen,tion  des 
Romains  comme  les  antres  quatre  des  Grecs.  Le 
Colifeeeftalîbrty  de  tous  ces'ordres  les  vns  furles 
autres'.  La  compofee  comme  là  plus  mignardea la 
bafe L'Iris  deliee  de  gracieulcjon  ne  s’en  (eruoit  quafi 
qu’és  arcs  triomjphans. 

Or  les  m'eflànges  Ôi  compofitions  font  fort  bi¬ 
zarres, mais  belles  ôc  agreables.On  en  void  qui  ont 
au  Plinthe  6c  au  pied  de  la  colonne  des'teftes  de 
bœufs,  &des  fefto'nîiattacliezailxcornfs,  &èntre-‘ 
deux  v’u  plat  de  facrifîce ,  6c  des  rubens  volans  j  là 
delîus  des  liens  entortillez,  puis  le  ihorus  tout  nüd, 
l’Aflragale apres  tout  empetle' de  grolLes  perks, ou 
enfîlç  de  grolfes  patenoftres,  Pautie  Thorus  ahhnCy 
puis  defflis  vn  feftùn  dè'fueifles  de-  Laurier  lié  de 
ruben  entortillé  tout  autour  de  fort  bonne  grâce, 
là  delfüs  la  colontie  oü  cannelee,  ou  entortillée 
comme  celles  dii  Temple  de  Salomon  ,  vignètee" 
d’\ine  vigne  qui  va  grimpant  contre- rnont &cdii- 
ùre  de  pampres ,  de  grappes ,  d’aiguilletteà.  Lafri- 
fe,  la  moitié  à  la  Corinthienne  de  fueilles  naiiraft- 
res ,  l’autre  à  bionique  ou  cannelee  -,  ou  bien  à  cha¬ 
piteau  fueilleté,  yoluté  à  volutes  Hgufeés, l’Êntré- 
deux  cmperlé  ,  fur  le  tout  vn  beau  fueillage  faîl- 
lant  deiiîi'sla  Ici'mè  &'s’efpanoüiiranr  en  l’air.  Tan- 
tofl:  on  y  mec  d.’aiirres  caprices, couurant  partie  de 
la  bafe ,  d’ondes,  d’elcaillcs  fur  elcailles,  de  deuifes 
&  laz  encortillans  des  lettres,  de  volutes  façonnées 
en  cornets ,  de  rubens  6c  liens  agencez  en  diuerfes, 
façons ,  bref  on  ne  fçauroitdire  la  dinerfitédesbu- 
nrages  definuentions  de  cette  compofee.  ' 

i6'.  Outre  les  colonnes  il  y  a  diueifes  pièces  donc 
oncompofele  baftiment.  .  ' 
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les  îarhbes  ou  iambages  d’yn  buis  porte.  U» 

ierxofttorum.  "  .  ' 

‘  Arcbourans,  cftages,  contreforts ,  font  ceux  qui 
eftayent  &  fouftiéhnent  pat  dehors  les  mürailics» 
Entendes, 

Le  fond,  Taire,  le  parterre,  c’eft  le  fol  où  on  veut 
afleoir  le  baftiment.  ‘  / 

•  Dlanches,  bois  de  fente,  membrures ,  membru¬ 
res  deieiage,  bois  fcie  ou  fendu,  Teftoffç.  .x/- 
jeres»  . 

Aftragale  ,  c’eft  comme  vn  collier  ou  carquaa 
qui  ceint  la  colonne,  il  cft  fouuent  charge  dcfueil- 
lages,&  brins  entrelacez. 

Bafe  füubalîèmentj'c’efl:  proprement  le  pied  de 
la  colonne,  c^eft  vn  cercle  qui  eil  ithmèdiàtemcnt 
fous  le  corps  de  la  colonne  &  delfus  le  piedeftal.  ! 

Biocaille,  moillon , remplage  >  remplilfage,  ce 
font  les  cailloux  tour  rudes  qui  feruenr  à  remplir  la 
mmsÀWc.Camenturn,  . 

(Shantiers'ou  chêiirons  dont  on  fait  le  toit  Cenie- 
rtji  la  mortaife  c’eft  le  vuide  où  on  enchafle  les  che- 
urons-,  &le  Tenon,  CardoyCe  qui  entre  dans  la  mor- 
taife.  ■ 

Atlas  ,  Cariatides,  font  figures  de  femmes  qui 
portent  les  modillons.  .  w 

;  Latriefde  la  voûte,  c’efl:  ia  pierre  du  101  tan  quî 
femble  ouutir  Sc  fermer  la  voûte,  &  eftre  le  cachet. 

Stylobate , c’efl: adiré ,  porte-colonne  ,  c’elbee 
petit  mur  quarte'  qui  fouftient  le  corps  de  la  colon- 
né,  aucc  la  comice  vn  peu  forjettçe. 


f 


Letailloii  &lacolonnedoiteftie  àflîfe  àniueatt 
furlabafc.  Orlabafçfuitlc  Stylobate,  elle  fediui,- 
fe  en  deux,  le  bas  çeft  pour  le  Plinthe ,  puis  fuit  le 
Bozel,  puisle  Limbe  ou  l’Anneau  aueçrApop^y- 
ge,  fuit  la  Colonne,  puis  le  Chapiteau. 

Le  Chapiteau  contient  trois  parties, la  plus  baf¬ 
fe  fe  nomme  le  Gorgerin  ,  en  Çiéc  Hypoïrachtliumy 
fuit  PEfchinejpuis  l’Anneau,en  fin  le  Plinthe. 
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A.  Plinthe. 

B.  Echine. 

C.  L’anneau.  P 

D.  LeGorgerin, 

Apres  le  Gorgetin  fuit  laColonne, commençant 
par  l’Aftragale  ,  puis  l’Apophige  auec  le  Limbe. 
Sur  tout  cela  vient  la  trabeation  appuyee  fur  la  Co¬ 
lonne  J  voicy  la  figure  &  les  noms. 


M 


îjjo  l’Architect  vre;’ 

caoeleures,  &letout  eftforjetté. 

C.  Cimaifc.  Nai(reIle,ou  gueule  renuetfcc. 

D.  LaFïii'c  ou  Zophoie. 

E.  La  bande  opienic.  ;  , 

F.  L’Archicraue.  La  Coronrie  eft  partie  de  U 

-cornice.  <.  .  ; 

17.  La,  Cornice  Dorique  èiî  compofee  d’vnc au¬ 
tre  façoJb j  ejlé a  prèmierement  ia  Corbnne. 

2.  La  lîme,  &  le  filet  ou  reîgle  de  la  fime. 

3.  La  Coronne  autnenton  auec  v‘he  feule  crene- 
leure,  qui  fe  nomme  Scotia,  par  Vitruue. 

4.  La  Cimaife  fiipericuréj'puis  Finferieure. 

5.  La  Frife  où  fdlit  lës  trigliphes,c’çft  à  dire, trois 
cuifies^’  deuxe 
mies  au  bour, 

&  fix  larmes 
pendâtes  fous 
fes  cuilFes  ,  & 
ces  cancleu- 
res.Or  ce  mot 
de  trigliplies  vient  de  ces  caneleures  creulèes  ,00 
îrcuue  és  yieilles  pièces  des  Hexaglyphes  ,'  c’é(f  à 
dire,  fix  caneleures ,  &:  autant  dé  cuiires,*on  nom- 
tile  auffi  ces  canelefires  dés  rayons,  graueures,  &c. 

Entre  les  Trigiiphès  lofit  les  Metopes  quarrees, 
meublees  dé  telles  de  bœufs  ,  portant  les  telles 
lices  de  cheueliercs,  aucc  des  fleufs,  fruits,  fueilles,' 
des  perlés,  fé  tout  relié  auec  des  rubens  &bandé- 
lettésraux  autres  font  des  plats.  On  les  nomme 
Metopes,  parce  qu’elles  font  entre-deux  opés pu 
Ijéls  où  repofent  les  chéurons,  ou  les  aix. 

6.  Suit  la  tenie  qui  fe  for)Ctte ,  &  delTous  icéllô 
droit  fous  les  trigliphes  font  Içs  fix  larmes, ou  goût-* 
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res  â  rpode  de  toupies  renuerfees  ,  ou  petites  clu- 
chetrès.  .  . 

i8.  En  la  Tonique  la  Frife  fe  dit  auflfi  ttauaifoftjla 
Coronne  eftdentelee,c’eft  vne  bande  coupee  à  mo- 
de  de  dents  qui  reprejfenieiit  les  telles  des  aii.  ■ 
L’entablement  ou  le  tailloir  qu’on  dit,  en  Latia 
\^hacusy  d’où  ibrtent  Se  le  for  jettent  des  volutes. 
Entre  les  volutes  on  engiaue  dans  l’é^hine  des  oui- 
culeSjOU  œufs,  ou  bien  ouales  &ouues,  affifesdans 
de  petits  creux  ronds,  iufquesau  haut  niuellemenc 
de  l’œil. 

Onfaitauffivn  Cercle  qu’on  nomme  l’œil  de  la 
Colonne,  qui  eft  diuife  en  huit  lignes  au  haut  de  la 
Colonne.  ,  . 

Entré  les  œufs,  on  graue  des  dards  batbilloftneà 
de  collé  &  d’autre.  Gn  enôle  aulîi  des  perles  aueç 
leurs  verticillcs.  On  met  des  cordelettes ,  &  autres 
tels  ornemens.  On  dit  aulîi  vne  colonne  coilFée  de 
fon  Chapiteau.  , 

Au  Chapiteau  Corinthien  les  fueiljes  d’Achan- 
rc  (  ou  Branque  Vrrme  )  font  entières  ,  ou  nailTan- 
tes  &  denlies;  les  parties  les  plus  efpailles  fe  lailTent 
tomber  es  angles  pour  faire  des  volutes  ou  petits 
liçrr€s,&  faut  qu’il  en  ait  huit,  les  plus  molles  fe 
glilfent  derrière  les  autres  ;  il  y  a  des  tiges  aulîi  d’oà 
fortentdes  fleurs  j  les  grandes  fucilles  font  au  mi¬ 
lieu  de  F  Abacusellenduës  contremont,  &  vn  peu 
penchantes  fur  foy  &  renuerfees  pour  faire  de  peti¬ 
tes  volutes. 

Ces  mots  de  trabeation  ou  trauaifon,  colomnai- 
fon,  &  femblables  font  allez  clairs. 

Modules, ou Modillons  en  François  ,  fe  nom- 
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ment  Corbeaux.  Les  leuolutions  des  volutès ,  Se 
àrrondiffemens  des  doubles  volutes.  Les  Chapi* 
teauxfepofentXur  les  gorges  de  la  Colonne, non 
au  niueau,  mais  par  èmboifturés. 

ip.  Pour  baftir  folidement  il  faut  trouucr  le  liâ: 
delà  terre  ferme  j  fi  le  fond  cft  raal-vny  ou  maref- 
cageuxil  le  faut  tarir,  ou  ficher  de  bons  pieux  à 
grands  coups  de  bcllier  qui  eft  la  machine  ordinai¬ 
re.  Puis  là  delfusorileue  le  Stylobate,  le  iuftifiant 
à  la  réglé  &  au  niueau. 

Les  degrez  doiuent  eftre  non  pairs  ,  afin  que 
commençant  à  monter  du  pied  droit ,  on  fe  trouue 
au  dernier  fur  le  pied  droit  en  bonne  démarche.  Le 
degré  doit  eftre  de  dix  pouces  j  le  Repofoir,airc,oii 
Pallieredoitauoir  enuiron  deux  pieds  de  largeur^ 
poiur  faire  l’efcalier  bien  aifè  à  l’entrée  d’vn  Tem^ 

La  première  couche  ou  filicre  de  pierres,  à  pro¬ 
portion  de  la  hauteur  dC  grofleur,  il  faut  auflî  faire 
les  faillies. 

L’entrccoupeure  de  la  denteleure  ,  dite  des 
Grecs  Metoche  ,  qui  eft  le  vuide  creufé  entre  les 
dents ,  doit  auoir  fa  iufte  proportion  j  puis  la  douci- 
ne  régnant  dclTus.  Or  toute  faillie  qui  a  autant  de 
tclîbrt  ou  forjec  que  de  hauteur,  en  cft  plus  belle. 


,  Pefitis 


îo*  Dorns  fut  le  premier  qui  fut  la  forme  d’vn 
homme  fit  la  Dorique  fans  beaucoup  d’ornemens. 
Depuis  on  fit  la  Ionique  fur  la  forme  des  femmes, 
d’où  vient  qu’elléeft  plurmignarde  &  ornee  en  la 
hàfeiDonc  ils  fuppoferetît  vn  bozel  ou  (pire  en  lieu 
de  patin  &  foulicr ,  au  chapiteau  des  volutes  pour 
pèrtuqués&  cheueüît  ârtnelez  &  entortillez,  puis 
feireht  au  frorit  dcs'citnâtfes ,  &  düUcines ,  les  or-î 
Sans  de  fefions,  fueilla'ges,  &  autres  tels  affiqners*. 
destefteSdéfemnicS',  le  corps  tout  cannelé  Sc  plilTè 
^nr  reprefentér  les  robbes  des  Dames.  Les  cane- 
l«ores  font  plus  &  mo'insaénfoncees ,  ^entrcdeux  fe 
•Ee 
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nomme  Areftes.  De  la  Corinthienne  i’cn  ay  parle 
au  nombre  14.  i’adioufte  que  les  Helices  ou  Vrilles 
en  façon  de  Cartoches  fe  dbiuènc  rencontrer  au 
milieu  du  Chapiteau,  &  eftre  drbircmetît.  inifes  à 
plomb  de  la  Roface  qui  lort  contre  le  front  du  tail¬ 
loir»  . 

ai.  On  fait  porter  aiix  colonnes,  iambages  des 
portes,  pilaftres ,  ou  montans  &  contreforts  de  4a 
muraille,  de  gros  fommiers ,  poutres ,  poitrails ,  ou 
fablieres:  puis  des  foliues  au  plancher  pour  fouite- 
nir  les-aix.  On  met  auflî  pour  faire  les  toids  des 
filières  qui  régneront  fur  les  coupeaux  du  pignon 
ou, comble.  Cès  filières  fotit  foiiftenues  par  des  bol- 
fes  en  trauers  lefquelles  portent  des  aiguilles  ou 
flèches  appuyez  de  leurs  tenons»  On  fait  de  gran¬ 
des  faillies  aux  toids  ^  afin  que  l’eau  ne  face  tort 
aux  murailles.  Pour  couurir  la  couppuredes  fo¬ 
liues,  &  le  foried  du  bois  qui  fortoir  hors  defalUi 
gnementon  atreuué  les  ttigliphes ,  &  pour  l’en¬ 
tre-deux  les  Modulons  &  Metopés;  cette  pèceffitè 
aeftécaufe  décès  ornemens.  Les  Grecs  appellent 
les  couches  des  foliües  opes:  ,  ,^  1  entre-deuît 
nous  les  nommons  des  creux  &  troux  de  Co¬ 
lombier.  La  dentelure,  &foriedd’aix  erenelez,cn 
l’ordre  Ionique  a  efté  inuentee  à  mcfme  deflein ,  & 
les  modillons  en  la  Dorique  qui  font  conimé  telles 
&  faillies  de  chéurons. 

22.  L’Epiftyle  ou  l’Arehitraue  aiiec  fa.,  platte- 
bande  fous  laquelle  pofent,  les  larmes  procédantes 
de  la  tringle  à  plomb  des  trigliphes.  Sur  les 
desTriglipheson  tire  vne  ligne  à  plomb  nbrotncc 
Arefte,en  Latin  Ftmury  en  Grec  Mîros;  auce  ces 
Areftes  on  façonne  les  canaux  ou  coches  des  tu- 
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gîîpHb  à  la  reigle,  Les  MetopeS Le  •façQïincnt  aux 
plarsLonds.deis  Gorhices,on  les Hôtne  Lacunaires» 

*  25.  On  appelle  ü^Uurage  Diàftji'le;,  Tctraftyl,e,.,(5f . 
Hexaftyle  dont  rentr.èr.eploppe,erapprce  la  grof-, 

feut^e.deux,  pu  fix  coiopneV.  Et  le  renepn- 
tieejrt:  de  quatrcoHlix  colpnneSiD  eu- 

24.  Aux  portes  du  temple^  faut  pbrerüer  les 
piedrokLj  les  rnenibres‘ornç?^.^:demy  taille  ,  le 
claueaU,  la  Giniftife  régnant  aütp.ur  du  froiit  i  Se  Te 
joignant  aux  onglets  êé  extré^tHHPz.  j  les  rPuleaux, 
Çârtpehès  Où  Çppfolateurs,  i^iÇo.nlpléSa  ,&ç.;LeS:. 
fuéiliures,  les  dÉuxibatrans  de  l’Iiiiydrérièauep  leurs 
piUQtsenchairczdans  le fuéidj IpL^iupaÇs.PP p#n- 
neaux.àlïîs  entyeieadeùx  bàttaéîjple  ftontcaU  j  les, 
tratierrans». 4 <■>] 
.îSt^Qiiarîéles.nuPijtaifts  fait^ijggepëd’^t^adcir 
Ibou autrement  fpnt  cheuîllees  ôc  cnclauees  auçc' 
tenons  de  fer  à  vis*  il  faut  qu’il  y  ait  de  l’efpace  encre . 
les  chcuilléiires  &  bandages,  car  fi  les  fers  fe cou¬ 
chent  &  ne  peuucntreceuoir  la  refpiratiph  ou  raf- 
ïrefchifi'ementdu  vent  ils  s’efchàulféntrvn  contre 

i  ancre,  &  fé  rouillant  fPnt  pourrir  le  bois. 

25.  La  voix  n’eftant  qu’vn  air  fluant  qui  glifïè 
par  l’air  à  ondées  &  cerclés  ,  ort  treuue  des  lieux 
nommez  çirconfonaqs  PÙ  la  voix  diuaguant  parmy 
Lair,  élleèfclatte  fans  aucune  renconcre  qui  la  r’ai- 
lie  &  r’amene  aux  aureillês ,  &  en  fin  fe  rend  con- 
fuiCj&s’eftendaurhitannelaiirantqu’vn  fon  inar¬ 
ticulé,  6t  embtoiiillé  dans  l’efprit  dé  rx^uditeur. 

Lcsrefonans  fontceuxoù  la  voix  renconcraric 
aücuns  corps  folides  trefiaut  &  exprime  quelques 
barbocemens  &  faifahc  fes  derniers  accens  doubles^ 
^  des  échos  fourds  $c  Confus  déceuàht  T  Auditeuh' 
Le  a 
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•  Les  confon'ansi’eft  où  la‘ voûte, ou  courbeurè  éè 
cambteiirc  eft  fi  biefi  faite  qu-elle  aide  la  voix  à 
mooref ,  &fc  gliiretùaïis  l’aurcille  fidiftinâement 
qü’o'B;  n’e.n  perd  pasAî^h'e  fillâbe.  - 

•  '4^.  Pour  fo'uftenlt  le  faix  des  baftimehs  faut  faite 
de  bonnes  arches  eti  la  muraille  ,i&  mettre  de  bons 
panneaux  deioinél  tous  refpondans  au  centre  delà 
ciefiqïïi  les  fermefa,c4r  âinfi  la  matière  foulageedc 
Ibdlardeau  nef&cambrera  point  vny  les  foliues  ne 
fe  demWiront  point ,  ny  le  baftiment  ne  s  affaifiè- 
ra  nnlleraem.  Mais-éncôr  que  les  panneaux  de 
ioind  venant  à  eftre  pteflczdu  fardeau  foulalfent 
leurs  panneaux  de -couche ,  &  pouiraflent  hors  les 
clefs  dès-voûtes  ,‘Oüfleüt  impofles  qâi’On  dit  Affiet- 
tes ,  fi  faut-il  que  les  piles  d’embas ,  &  les  fouftene- 
meni-foient  fi  ttiàMf^  portent  aifément  k 


%%  .  Faut  que  les,  fondemçps  fQÎent  fi  fol  ides  ,  fi 
bienniuelez,  &  fi  bien  maçonne?  que  lesboule- 
raencdes  terres  ne  les  püifTe  .e^bjcanlçr  •  ny  rnetti  e 
hors  de  lieu  les  cloftures  des  bafiimgns.  Il  les  faut 
donc  fortifier  d’Antcrides,  Erifmes,  ou,  cotitreibrts. 
qui  commencent  à  monter  depuis  le  Tufou  Ik  de. 
terre  ferme,  iufqu’au  hautj  que  dans  œuure,  ôc  cop- 
tre  le  terrain  cela  foit  fait  à.  dents  defeie  ,  &  les 
areftes  des  coings  bien  façonnées,  ôç  les  couches  4©^ 
la  maçonnerie  bien  faites. 

29.  La  beauté  des  maifonnages  gift  en  trois. 
poinéts,en  la  lubtiütc  de  lamanifaéture,  la  magni- 
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fitxnce  riche,  ^ l'a  iudicieüfe  dirpofition.  Ceft  â 
diie belle  îippaTencc,.commodicé  d’vfage,  dccQÇft-  , 
tîptî  de  Tymmetrie.  *  , 

Il  y  a  cinq  efpeccs  de  balFes  courts ,  Tufeanè, 
Corinthienne, Tetraftyie,  ou  garnie  ^e  quatre  Co¬ 
lonnes,  Difpluuice  &teUement  dercouuerte'qdela 
phiye  dé  routes  parts  peut  tomber  dedans,  Teftudi- 
nee  on  voiitee  d^èrceaux  ,  on  rériibes ,  &;  .culs  de 
four.  La  Tufeane  eft  quand  les  loliues-traueirantes 
auront  leurs  faillies  pofantes  fur  des  foufpenducs,& 
pour  reccuoir  lés  pluyes  certains  cours  de  tuiles fai-^ 
ftieresQu  canaux ,  defquels  par  Efuyers  couuerts'de 
planches  leau  fe  pourra  couler  en  la  cilte:çhe  prati¬ 
quée  au  delïbus  du  plan,  ’  '  ‘ 

31.  Podr  bien  paner  les  chambres ,  entre  les  ou- 
urages  de  pctliflure  la  rudération  ,  (TepôUs ,  c'eft  le 
bloccagc  de  rdarbre  qui  chet  quandT  lcs  ouiiriers 
taillent  leurspierrss)pdî>laqucment  de  mortier  qui 
rendent  les  aires  bien  folides  tient  le  premier  lieu, 
il  fe  faut  garder  de  plancher  d’aix  qui  fe  reiettent,' 
&  gauchilfent  aifément ,  car  cela  eft  caufe  des  fen- 
daftés^àux  planchers  ;  &  faut  mertre  entre  deux  de 
la  fbugeré  lèche  pour  contregarder  la  chatpénrerie 
des  vapeurs  du  mortiér  ,  faut  auôir  dè  bonne  fér- 
raffe  pour  plaquer  à  idftemefuré  ,  8c  faire.la  pte- 
mîcre  Couche  bien  fôlidè,  fur  cefte  efcaillc  a’flîeîtà 
niueau  voftre  pauéde  Marqueterie  du  Mùfiique, 
ou  bien  de  grandes  lozengesefquarrieS,  plombées, 
&d  vn  beau  coloris,  ou  bien  d’ouurage  a  tuile  pii' 
àefpy,  .  ■ 
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Ouuràgeà  tuile. 
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Oiiurage  à  efpy. 


51.  L’Arçhiteôedoitfçauoircpmmeilfautpeinr 

4>‘e:Jc5  ediftces^^  et^donper  les pfqmjeï,es  Idees  au 
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Peintre;  aux  lieux  bien  grands  il  faut  peindre  des; 
Theatresj  Scenes ,  Perfpedtiues  pleines  de  colon¬ 
nes,  portauxjfuës  ,  feintes.  Es  galeries  on  peindi 
des  iardinages, parterres,  mappemondes  ,  maifon^ 
deplaifances,  lyl^tjnecouucrcede  Galeres  6c  vaif- 
feaux;  combats^  Hottes ,  armées  carapees;  païfages 
^  forefts,  fablesen  grand  volume;  fantalîes  iropof- 
iîbles  dont  on  charge  l’incruftature ,  pluftoft  que 
des  remembrànçes  des  corporalité?;  qui  font  en 
cftte.  ‘ 

Quand  les' Peintres  fuiüenc  leur  quinte  >  &  la 
verue  faijfît  leur  pinceau,  ils  font  des  harpies  donc 
le^  queues  abbpu|illènc  en  .floccars  à  colles  reue- 
ftuës  dejfneilles  crèpekes  de  voclÿtes  garnies  de 
rofaces;des  candélabres  d’où  forçant  do4  rainleaux 
de  fueillage  délicats  de  fort  efgayez ,  qui  porteront 
de  petits  enfans  enioüezdç  follallrantcn- 

femble;des  bouillons  de  fleurs  foi  tant  de  fueillards, 
&:de  là  certaines  moiticz  d’animaux  inçognus,de- 
my  hommes  flniflant  en  belles  brutes,mille  Capri¬ 
ces  qui  font  mieux  receus  que  les  veritez  mefmes, 
car  il  femble  qu’on  fc  deledfe  àeftretforapé. 

3^.  On  ditafleoir  les  grolfes  pièces;  faire  la  cou¬ 
che  du  bois,  ou  des  pierres,lapremlere  main  de  pla¬ 
cage  contre  la  muraille  de  mortier  plus  efpais  pour 
faire  croufte  ;  puis  on  met  la,  fecpnde  couche  de 
mortier  délié  délicat  qui  s’applanit  doucement, 
de  mec  tout  à  l’égal  dc  àniueau.*  On  dit  prendre  vti 
faux  allignement,  ou  prendre  tiend’alMgnement. 

34.  Pourguinder  les  ^rdeauxon  fe  jf'ert  ma¬ 
chines  qui  font  afletnblages  de  bois  qui  par  roulc- 
mens  de  chofes  circulaires  ont  vne  merueilleufe 

force  poitt  foufpéfçïksgro/Tespieces  dcbois&d* 
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pierre, celle  donc  qui  fcrt  à  monter  auec  effort  d’en- 
ginsfc  nomme  Acrouatique  •  l’autre  forte  quieff 
machine  fpîrituelle  qu’on  nomme  PneumatiquCj^ 
kit  fes  effets  à  force  de  l’air  ^  du  vent,  qui  s’cnton- 
ne  &  s’enfonce  dedans  auec  violence,  par  le  moyetî 
d’attachons  &  expreffions  oq  efpraintes  de  yent  qui 
anime  toute  la  machine;  en  la  première  il  n’y  anu| 
artifice, ■pai'ce  que  tout  fe  fait  à  force  d’engins ,  af* 
femblage  de  membrures,  entrecoifes ,  tortillement 
de  cordages,  contreforts,  arçboutans  ,  eftamper- 
çhe, trauerfans,  entek  dans  les  mortaifes •  maisla 
fpirituelle.qui  ne  ioue  que  par  efprit  &  vent  faic 
mille  beaux  effets  &  fait  organiquement ,  là 
l’autre  ne  fait  que  mechaniqüement  mouuant  les 
rouages  alfez  lourdement  ,  &auçc  des  moulinets 
affez  greffiers. 

Ces  Machines  fe  nomment  de  leurs  figures. 
Grue,  Singe  ou  Ergate  ,  Chéure  ;  Truyette ,  Tour- 
noir  ou  Sucula;  le  Tympan  , Treuil,  Mouffles, bar¬ 
res,  efeharpes,  pieux  courbez  ou  à  tefte  decrolfe, 
bellier,  hie  ou  maillet  ferre' ,  poulies  font  pièces 
dont  on  baftit  ces  organes,  ^  inachines  tradloires, 
QU  leuantesen  l’air;  pouffantes,  roulantes,  attiran¬ 
tes.  Automates  font  engins  qui  fe  remuent  d’eux- 
mefmcs. 

Dioptre,  c’efl:  vn  inftrument  à  niueller  de  l’eau. 
Entafis,  c’eft  l’en-flure  &  le  renflement  de  colonnes.r 

Frife ,  c’eft  vne  plattç  bande  entre  l’Architraue 
^  la  Comice ,  en  laquelle  on  entaille  mille  fanta- 
fics  à  demy-bofle  pour  efgayer  la  befongne. 

Moufïle  QU  bandage  où,  fontplufieurs  poulions 

pourguinder  les  fardeaux. 

35.LePiedcftalauecces  ornemens ,  moulures. 
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addoucîiremens ,  doit  eftre  iê  tiers  de  la  colonne* 
rArcbitraue,  Frife,  Comice  la  quaciiémc  partie! 
Qfl  mefure  tdut  cela  par  modules.  Si  la  Colonne  à 
Vingt  &  vn  priodüléjle  Pièdeftalen  aura  fept,  La 
Tutcanea  en  IiauteurTa  gio, fleur  fept  fois.  " 

La Proiedurie,  faillie, QU  larmiere  des  im, 
poftés  Cqiii  ne  doiüenc  pafler  la  i^oitié.  dçs  colon¬ 
nes)  font  ces  membresqui  appuyéht  les  arcades  qii^ 
fe font  entre  lescolonnes,  ■ 
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A.  Importes.  Ec  ces  membres  quarrez  qui  fou- 
fticnnent  les  importes,  ou  faillies,  fè  nomimenc  Pi- 
laftres,*  piliers  quarrez. 
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On  non:ime  ces  canaux  de  la  Colonne  Ioni¬ 
que  &  ppriguc,  des  rayons ,  caneieutcs  ,  &  quanc 
eelaeft  plein’  oq  npmme  ballons  5  $c  colonne  cm- 
ballonnee.  Les  creux  dçs  Trigliphes  fe  nommçnc 
àuffi  rayons  Ôf  canaux. 

38.  Les  fleurs  &  fruidls  pefle-tneflez  en  la  Frife 
^^vnleulnom  &  nomment  le  Lruitage,  Encarta.  Le, 
iefte,  ou  couper  d’vn  édifice  ,  ou  frontifpice  ,  'f  afii^ 

Arc,  arche,  voûte,  dôme  Ibnt  tous  differens; 
Iç  Dôme  eft  rond  comme  vne  Spherp  ;  la  Voûte  eft 
trencheè  de  deux  arcs  qui  s’encrecroifent  à  la  elef^' 
VArchc  çft  vne  voûte  route  d’vne  cambrure  fans 
arcs  entrécouppansj,  L’Arc  c’ell  vnç  fimple  corbeu- 
red’arc,  la chorde,  la  flèche.  On  confond  fouuenr 
ces  termes.  Vne  voûte  fort  exaucee  &  quisenuole 
enrairàdcrpy-rond,  en  plein  rçnd,  à  anfç  de  pa¬ 
nier,  en  arefte,  en  berceau. 

39.  Parlé  à  l’air,  à  couuert,  lambrifle,d€  marque¬ 
terie, à  la  Mofaïqiie  &  de  pièces  rapportçes,à  ouura- 
ge  d’efpy,  à  thuile ,  à  briques  plombées ,  à^fang  de 
jbœuf  à  la  Vénitienne,  à  figures,à  entrelaflemensdç 
pierres  colorées  emhkma,  à  lozange  de  marbre.  ; 

40.  L’entablement,  faillie  ,  ou  larmier ,  c’eft  la 
coronne  qui  couure  la  muraille  :  fe  pouÂTant  de¬ 
hors  fait  diftilier  la  pluye  goutte  à  goutte,  éc  latn^ 
a  larme  hors  de  la  muraiUé,d’oû  elle  a  prins  cp  notn 
de  larmier. 

41.  Les  parties  &  membrures  d’vne  feneftre 
font  les  pieds  droits,  &  iambages  j  la  croile^  .o^ 
moycuj  le  linteau  &  haut  de  la  feneftre  qu’on  nom¬ 
me  la  tablette;  l’accoudoir  ou  paufoir,  c’eft  le  bas 
oppoféau  linteau.  . 

Cheminee  a  fon  manteau ,  fes  canfolçs  ;^tétmes 
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&  ftatuës,  niches,  comices  &  volutes ,  le  canon  ôc 
tuyau,  les  iàmbages  &  les  bafes ,  la  plaque  de  fontes» 
les  chenets  de  parade  ,les  allumoirs  qui  font  des 
boulettes  d’airain  pleines  d’eau  auec  vn  petit  foupi- 
rail  plantées  fur  l’atre. 

4a.  Si  le  baftiment  ii’eft  bien  cénduit  la  voiitd 
s*âffailïèj  lès  murs  poulfcnt  &  font  ventre ,  les  Bois 
fe  fendent  &vermouliirent  ,  lès  pièces  fe  lafchenr^ 
tout  fe  dément  de  tout  cofté^,  le  baftiment  prend 
coup  &  efclatte,  les  creuaflès  s’entr’ouurent  &  me¬ 
nacent  ruine,  partant  faut  r’enforcer  lés  angles  êc 
•bfTemens  des  parois  depuis  le  rez  de  la  chauilec  iuf- 
qu’au  haut,  de  pierres  fortes ,  l’armer  de  bandes  Sc 
clefs  de  fer. 

tes  parties ^rincipÂlesd'yneptece  d'^rchitcBurèl 
\ 

A.  la  grande  Cornicc. 

fi.  Le  quatre  du  tableau,  ou  milieu  ,  champ,  ftiiv 
face. 

C.  Piedeftal. 

D.  Volutes  ornées  de  fueilles  en  forme  de  coà-; 
foies* 

E.  La  targue,  ayant  en  tefte  vne  rofe ,  au  bas  va 
Chérubin,  ou  autre  telle  fantafie. 

F.  Lauriers  qui  forcent  des  rouleaux,  ou  cartel 
ches  de  la  targùci  Cartoche  ou  papier  roulé  par  les 
deux  bouts,  l’vn  au  contraire  de  l’autre. 

G.  Les  Trigliphes  dans  la  Fri  le. 

H.  Les  Metopes,  dans  le  quarte  defquellcs  oû 
met  des  teftes  de  beftes. 

ï.  C’eft  vn  Marbre  de  bafle-taille ,  ou  de  ba$ro« 
llcf  ou  l’on  pofe  quelque  figure. 
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K.  Piedeftaî  du  coftë  droit  qui  fouftient  vn  Ari^é 
de  boflë  londeybu  autrè;ftatuë; 

L.  Le  gauche.  :,!-î'fî  v 

.  Mi  Pierre  dattentei;.-./}  ,  !  .  , 

N.  Le  premier  cofté  &  montant  de  tout  l’ordre. 
Ô.;^iLé  lëcônd*/  , . ^  .  ... 

P*  Frife  de  la  Corii ièie}  &  delLus  du  mdn tant.  ^ 
Qi  '  Le  tetoür  de  l a.  Cprnice.  ,  ,  ;  - 

É.  Le  terme  qui  ëft  deirous  le  retour  j  c’eû:  quel¬ 
que  Satyre,  bü  autre  fta:tuë.»  .  .  : 

S.. Le  delLous  du  montant ,  où  l’on  met  en  petite 
taille  quelque  hiftoire.  Abaeus.  .  \ 

..  T,  Le  chefjlatefté,  le  hautde  l’œuurçé 
V.  Les  gouttes,  ou  les  œufs. 

X.  Les  ciochcrtes. 

^i:'La  dentelle.  ' 
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XL  VII. 


Suit  'ine  Itfle  des  enrichijfemens  des  ouur âges 
d’  ^rchiteâure. 


1.  Chappeaiix  de  triomphe  i  liez  de  rubens  d<i 
foye  flottante. 

2.  Giotelques.  Hommes  habillez  à  manteaux 
volans. 

ij.  Arabefques.Hommes  s’achetiansenbefl:es,ea 
fueillages,  &c. 

4.  Telles  de  bœufs  fechcs  d’où  Taillent  biatiéhes 
lichcsdefueillage. 

5. Mafques.  ^ 

Cornets  d’abondance. 

7.  Fueillage.Vafes.Satyies.  Monftrcs.  Beftiéns* 

Rofacesi  J 

8.  Billettes  enfilees(ils  femblent  chappelets,).  ,. 

p.Ëntrelafllues  débranchés,  horamesjbeftes»  ' 

10.  Tout  cela  s^enraille  dans  la  Frife,  •  'j  :  ■ 

II. IMoulures  ,  &  ornemens  de  l’Architraue; 
Moulure  à  fueillage. 

12.  Lineatnens. 

1^.  Lizieres  ornees  de  billettes ,  ouËoulèttes. 

14.  Chappeaux  de  verdure, dans  le  vuide  de  leur 
rond  ,  font  entaillez  &  cifelez  à  demy-bofle  des  dè- 
my-figuresqui  fe  iettêt  hors  del’œuurc.Guirlandc.. 

15.  Le  bozel  d’enhaut  j;ë^.,d’embas.Êt,t.c  cpntre- 

bozel.  ;  '-''jl'- 

i5.  Les  filets.  Vnecorde.de  laillcttes.'  , 

17.  Fuzee.  Oreillés  refendpç^^nma- 

18.  Pjjtt-^onds  ou  concaue,  des  rondsj  des,çfiap-i 
peauxde  verdure,  d’où  fortenc  les  %urc^..o'|j  3.  lof' 
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ip.  Les  faillies  de  la  Frife. 

2,0.  Colonne  caneice ,  Ôc  rudentec ,  c ’eft  quand 
la  moitié  eft  faite  de  canaux,  &  le  bas  efl:  de  canaux 
comme  lemplis  de  battons  ronds.  Rudentuie,cane- 
leure. 

21.  Les  Chapiteaux  couuerts  de  tailloirSjOufail- 
leauS  efcharicreij&aii  milieu  de  l’cfchancture  vne 
fleur  de  lys. 

'  2i.  La  voûhure  de  l’arcade,  où  porte  la  eouibii- 
re.  Les  cottiercs  ou  iambages  de  la  porte.  La  défi 
ou  coing  de  la  voulture,cft  au  mitaU,  eft  quafi  toute 
Lors  du  mafîif  :  (c  eft  adiré,  du  corps  dit  baftimenr* 
&desgroires  pierres.)  Les  ceintures  des  iambages. 

25.  Petits  enfans  volans  à  demy-boflè. 

.  24.  L’Architraue  eft  fur  les  Chapiteauic ,  la  Frife 
fur  rArchitraue  ;  la  grande  Cornicé  fur  la  Frife  ;ce 
qui  eft  deffuls  diuiféen  qüarteaux  ou  niches  s’appel¬ 
le  ksfàiilies  de  la  niche,  les  vnes  eftant  à  plomb  fur 
le  vif  des  Colonnes  j  les  autres  fur  les  arcades. 

-  15.  Frontifpice,la  pointe  ôc  la  tefte  du  Frontifpi- 
ce  •,  les  Cymes ,  ce  font  lignes  pendantes  qui  font  le 
Frontifpicc ,  &  le  forment  en  trianglev 

25.Figurettes  qui  fe  pratiquent  en  certains  lieux 
^la  defrobee,  pour  remplir  le  fond  ,  &:  lès  vuides. 

*  27.  L’ouürage  eft  fi  entier ,  ^  fi  fain  qu’vn  feul 
quarreaü  né  s’en  eft  encôi:  démenty.  ‘ 

.  28.  Fcftôns  ou  faiffeàuX'de  fiïéillagëtfrà  teftecle 

pauot,  de  fruits  ,  Sec.  liez  auec  des  rubens  volans 
faifant  fcmblant  de  paÀèï'p^des  boücléisi  " 

20.  Süreent  pillièi's  eft  àflîfela  voûté  rondeà  cul 
defour,  ou  retube,  Ôc  fur  cefte  voCité'dêla  tôurnel- 
lé,  eft  vhé  làntcrflc  à  hiîitféfleftiësqüia  cn'tcfte'vn 

globe  d’or*  "  .  ..  /  -  ' 

30.  La 
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La  cdntttre  de  lamalîonneriequieft  dedans, 
en  veut  vnc  autre  dehors. 

5 ï.  Les  Piliers &Pilafl:res font  empiereî:  fur  des 
moulures  qui  leur  feruent  de  bafc,  formées  en  trois 
degrezau  nîueaudu  paué  de  dedans  feignenc 
tout  le  baftiment  en  rond. 

32.  DesVreplis  desGartochcs  fottent  des  bran¬ 
ches,  golfes  deiebucs  demy-ouiietteSjCarobcSj&c. 

Saillie^',  ou  proiedlüres  aplomb  fur  les  co¬ 
lonnes,  .  .  .  . .  .  ^ 

34.  Gouuerture  à  efcailles  d’argent  entrecoup- 

pees  de  codes  de  melons  dore'ès  du  haut  à  bas, ayant 
des  baluftresdebronzefurroy',  &  vne  lanterne  de 
cçiftal.  . 

35.  Vn  colïre  affis  for  deux  pieds  d’harpies  ap¬ 
puyez  fur  vn  Plinthe  ,qui  cdoit  fur  le.plan  delà 

,  haute  Corniche  qui  regnoit  fur  quatre  pilliers* 
ayant  au  dedans  vne  voucuiea  qUartcaux  0c  rdfa*- 
ces,  d’où  failloit  vn  efcnteau  volant  aiieb  fe'slet- 
tres,  Miroir  d’or  de  vérité ,  l’autie ,  Mu-ôit  d’vn 
Vray  amoUr-,  qui  efloit  en  face  de  la  Perfpeéliue. 

55.  Les  vafos  afïis  .à  plomb  for  les  colonnés(con- 
tinuees  par  arceaux  qui  fouftiennent  l’Archirraue 
enrond  )auoient  laventrure  de  trois  pieds  orneû 
d’vne  ceinture, ou  plartcfoande ,  puis  seftreciffanc 
en  amont  venant  vers  le  goulet,  comme  anflî  vers 
le  pied;  les  anfes  font  deux  Dauphins  recourbeZ,& 
qui  mordent  les  léures  du  vafe. 

37.  Le  toit  monte  en  pointe,  &  fait  vne  pyrami^ 
de  qui  n’a  qu’vnoeil  ,6ufeneftre  en  rond  j  aü haut 
y  pofe  vn  Aigle  volant ,  a  l’entour  for  des  feftons 
pendans  fe  branchent  quatre  Aigles  à  aides  def* 
ployees» 

Ff 
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38.  Table  de  marbre, ou  table  d’attente. 

Niche, ou  nid  où  font  pofces  les  ftatuës, 

39.  Sur  la  pomme  dé  la  lantérhe  il  y  a  vn  pîùôt 
qui  éhfile,  &  lardé  vn  coq  doré  qui  tourne  à  tdût 
vent. 

Les  Héros  y  cdoiént  én  déniy-bo{ïè,roais  fî  pro¬ 
prement  de'nuez  que  les  figures  fembloient  fortir 
hors  du  fond, &  fc  ietter  hors  l’ouurage. 

Les  moulures  à  parquets  ronds  &  quarrez  effoicc 
pârfcmees  de  rofes  àdemy-tâille,rehauflees  dVr,Sê 
le  fonds  couché  d’azur. 


T  B  %  MES  D  B 

V  'E  ^SP  E  C  T  I  r  E. 

Ch  A  P.  XLViil. 

’A  r  t  de  Perfpediué,  ou  Optique  ferr 
infiditagqt  à  l’Architedluiciellc  con- 
)  nü;e  àlatonfîderaciondediuersafpedks 
de  toutes  les  chofes  qui  fe  pèuuent  pre- 
*  Tenter  à  l’oeîl  Tur  terirb  ,  Toit  qu’bh  les 
regarde  de  front,  de  trauersj^’f.nhaut ,  d’embas,  en 
toute  façon.  L’adrelfe  que  donne  cét  Arp  confiftb 
en  feditions  de  lignes^  aHn  de  donner  affiette,formei 
grandeur  J  proportion,auXcorps,rurfacesipàïfa- 
gcs,&  tout  ce  qu’on  Veut  faire.' '  . 

a.  La  fource  de  tqut  céc  Art  vient  4é  la  napure  de 
noftre  veiiCj  à  laquelle  les  chc|fcs  fe  réprefenteni  éh 
diuerfes  façons  ,  &  félon  que  l’oeil  ks  regarde  de 
pre'sjdé  loin  ,  de  haut  j  de  trauers ,  ainfî  Icmbkdt 
elles  rondes,  quarrees,  buales,  tprtwes,  ed  pyrami¬ 
de,  en  mille  façons.  Cét  Art  cpnfiftc  en  trois  eTpe- 
ccs.  Premièrement ,  Plates-formes  Geomctralesi 
Secondement,  Supeïficès  &  furfaces  PerfptfûiuéSi 
Tiercement,  Corps  fplides  &  maffifs. 

(.  Le  nom  des  lignes  neeeflaires  en  cét  Art  qui 
tft  fort  agreabk,  font  celles*  cy.,  , 

M  a 
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ce  que  c  eft  vne  ligne  qui  eft  dcirous  les  pieds  de  ce- 
iuy  qui  regarde.  Ainfi  B.  eft  toufiours  releueaufîi 
en  haut  par  deflus  C.  qu’eft  la  grandeur  du  perfon- 
nage  qui  regarde.  -  - - 

£n  la  ligneHoriï^ontaleeft  leppinâde  laveue, 
ou  la  prunelle  de  roeil,  &  le  pqincft  principal.  Et  en 
icelle  meftnefoiit  les  tiçrs  poin<fts  en  é'gale  diftan- 
ce  du poindb  principal. 

D.  Lignes  perpendiculaires.  ' 

E.  La  Ligne -terre  eft  commencement  du  Plan 
Perfpeiftif,  elle  £ait  toufiours  ia  feparatipn  ^  ^_eft 
entre  le  Plan  Perfpeétif  &  lePlap  Geometral. 

:F«  Ligne  citconferante  ,  çelle  qui  trenchc  à  trp- 
uersjc’eft  le  diamètre;  ■ 

G.  Triangle.  | 

*H.  Ligne  Lpirale  &  tortue.  ; 

J.  Quarré parfait.  U., 

K.  Ligne  diagonale  Sc  trauerfantc  dangle  en, 
angle. 

L.  Vn  cube. 

M.  Ligne  fuperdiagonalç  qui  trauerfe  le  eprps 
folidCjU  où  la  diagonale  ne  va  que  fur  vne  face. 

N.  Interftdion  de  lignes  s’entreepupant  à  an¬ 
gles  inégaux. 
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Ligne  .  A  Horizontale, 


A.  C’eft  le  poinâ:  principal. 

B. C.  Les  tiers  poinéls, 

D.  Plan  Perfpedif. 

E.  Ligne-terre. 

F.  Pian  Çeomctial. 
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Voila  le  fondement  de  ce't  Art ,  car  en  ces  points, 

lignes,  fedîons,  &  auxpoinds  accidentaux 
qui  furuiennçnt ,  gift  la  principale 
partie  de  la  l%rfpeâiue. 

Les  termes  ordinaires  font,? 

1.  RaccoiircilTcment  d’vne  chofe  veue  par  ie, 
front;  veue  par  fon  angle  direâ:ernent  |  par  lignes 
radiales,  ou  pyramidales ,  les  diagonales  tirees ,  les 
trauerfantes,  lescirconferantes,  les  ronds, les  diffe¬ 
rentes  alïie  et  es  de  la  veue,  la  veuë  par  les  codez, 
faut  garderde  pafTer  les  tcrmesdel  cntreprife,&  ùc. 
donner  phis  longue  edenduëauxbadimensoupaï- 
fages  5  que  ce  que  la  veuë  peut  porter  naturelle¬ 
ment,  autrement' il  fera  faux  &  hors  de  lentrcpri- 
fe  de  là  veuë. 

2.  Toutes  les  chofes  veuës  vont  radier  &  le  ren¬ 
dre  par  droites  lignes  à  l’œil  du  voyant  &  au  poinët 
principal.  Les  lignes  radiales  ou  vifuales  ,  auec 
leurs  ferions  font  les  raccoûrciireiTiens,profondi- 
lez,  rëhaulîëmens.  Et  pour  peu  que  la  chofe  veue 
fpir  efloigneedèl’œil,  toulîours  elle  diminuë  Sc  efl 
raccourciè. 

3.  Les  tiers  poinëls  font  toufipurs,  aufli  loin  du 
poinëfc  princîpalque  le  përfonnageeftloin  derœu- 
urequ’il  veut  feindre.  Vne  ligne  qui  baife  &  tou¬ 
che  tout  doucement  l’autre.  Ligne  quLen^roife. 
vneautrejqui  perce  d’outre  en  outre  vp  corps  foii- 
dcjles tiers  poinëts  aident  à  faire  la  conduite  des 
raccourcid'emensjtirer  des  lignes  perfpêëliuemcnt, 
diagonàiement  &  d’angle  en  angle  ,'coupper  les  li¬ 
gnes;  prendre  l’efpaifleur  ou  dianactre  d’vn  corp» 
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lüiide:  Lignes  qui  trauerfent  mutuellement.  ■  ;  .  ; 

4,..Piacics-formes  miles  à  l’aduenture,  ôç  néant- 
moins  ailees  à  remettre  en  Perlpcdliue.  Corps  loli- 
découché  aplat  joudrefleacotlé,  ou  exagone  Sc 
eftoille  à  fix  pointes;  les  faces  differentes  diuers 
regards  des  corps  folides. 

.5.  Prendre  Ton  origine  de  quelque  çhofe  perpen-  ' 
diculairemcnt  &  à  plomb  ,  ou  diagonaleménc ,  on 
diamétralement,  i3.es  cubes  percez  àiourveusde 
front  ou  par  l’angle.  Ronds  efleuez  en  corps  folides. 
veus  en  differentes  alîîectes  de  poftures.  Faire  des 
ronds  OU  figures  fans  aucune  couppe  de  lignes  ôç 
d’vn  fimple  contour  de  compas. 

6.  Plattes-formcs  cornues  dc  hors  de  toute  iufte 
quarrure.  Lignes  naifl’antes  <k  extraites  des  aii- 
tres,&r’enuoyces  amont,  ou  en  bas.  Arcs  fondez 
fur  lignes  diagonales.  Colonnes  erigees  fur  Stylo- 
batcs  àuec  foutes  lesîuftes  proportions  des  moti- 
leures,  faillies  j  coipnne  toute  nuç,ou  enrichie  d’or- 
nemens. 

7.  Quelquefois  les  plans  perfpeélifs  d’où  foi  tcnt 

&  s’elleuenc  les  corps  folides ,  fe  conduifent  feale- 
ment  parlepoinâ:  principal  •autrefois  parles  tiers 
poinâs,  voire  par  le  poind  accidentai.  Le  centre; 
de  la  colonne , laquarrure  du  Taillouer  du  chapi¬ 
teau,  lenud  Scie  corps  de  la  colonne,  le  calibre  du 
chapiteau,  le  monranc  de  la  colonne,  les  quatre  an¬ 
gles  faifant  le  nud  du  Scylobate;  la  grande  faillie, 
de  la  colonne ,  les  membres  du  chapiteau ,  Ai^chr-' 
iràue,Scc.  . 

8.  Non  feulemencon  peut  réduire  en  l’Art  de* 
/Perfpedtiue&au  plan  pcrfpeétifjles  cinq  ordres  des- 
«ialoniies  Içs  tirant  de  là,  aiieç  coqs  leurs  merpbres. 
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mais  aufli  les  cinq  corps  réguliers  de  la  Géométrie, 
^  re'leiiation  d’iceux  en  corps  folide  ,  comme  le 

Triangle  à  quatre  faces  nommé  Tetraedrura.  A.  2, 

L’Qdacdrum,  c’éftàdire, 
à  liuiâ:  faces  qui  tàntoft 
eft  deiueloppé,  tantoft  cn- 
ueloppe'.  B.  3,  Le  Cube 
drelfc  fur  fa  pointe.  4ID0- 
decaedrum  compoié  de 
douze  pentagones  &  faces 
àcinq  angles.  5.  L’Ifcofaedrumquicontienc  vingt 
faces.  *  .  ' 


En.  fin  on  peut  aulfi  réduire  les  ronds  Ipheriques  , 
auPlan  Pecfpedif&rarrondir  de  rond  parfait  Sc 
complet. 

9.  Quelque  parc  que  nous  (oyons  nous  failons 
le  centre  de  toutes, chofes  qui  nous  enuironnent,en 
(brte  que  tout  ce  que  nous  voyons  à  lentour  de, 
nous  eft  circonferamment  racourcy. 

10.  Cet  Art  eft  necelîàire  en  Peinture  pour  fajrç 
les  r  entremens,  ellognemens, poftures  differentes* 


E  e  r  s  p  e  ç  t  I  V,  e. 

Içs  Perfpedtines,  lesaffietces  naturelles,  pourallu- 
mer  le  iouràdroit  fil ,  faire  les  ombrages  où  il  £iur, 
&  conduire  droit  le  rayon  du  iour,lc  mefnageanii 
bien  en  toute  la  Peinture  ,po tant  bien  le  pbindtd'u 
idur,  &i  mille  feçiets  de  T  Art  qui  ne  fé  peuaent  exé¬ 
cuter  fans  commettre  de  lourdfcs  fautes.  ' 

II.  Tout  leTecret  de  ccc  Art  vient  du  naturel  de 
ia  veuë*,  car  il  f^uc  s’imaginer  que  la  yeuë  fe  face 
comme  en  triangle  ,  duquel  la  bafe  eft  allife  fur  les" 
yeux ,  &iangle  lut  l’dbieël  qui  fe  prefeqte  a  noftrc' 
Vèuëfaiirefte'plusce'c  angle  s’efloigne  de  nous  de, 
plus  le  triangle  fc  va  appointant  &  appetilfant  , 
plus  l’angle  eft  mince  &  reftrecy  j  6c  c’eft  ce  qui  fait 
la  differente  apparence  des  chofes  8^  ce  qui  trompe 
noftre  veue  altérant  les  obicdsjcar  on  vdid  que  les 
longues  allées  quoy  que  paralcllés ,  fi  fe  nubien  t-el- 
Ics  àl’œil  eftie  qqafî  vnics  au  bout ,  atf  moins  bien 
plus  proches  ,&les  chofes  hautes  femblent  s’aÈ»- 
baiffer , les  figures mefmeschangent ,  car  vnèçho- 
fc  quarree  de  prés,  de  bien  loin  fcmble  quafi  rondes 
vnc  voûtee  fcmble  platte^les  couleurs  de  mefme ,  fc 
chargent  &  defehargent,  femblent  gayesou  mor¬ 
nes,  félon  qu’elles  font  efloignees  de  noftre  çeil ,  & 
qu’cllëà  fé  dardent  à  noftre  veue ,  ou  à  droii'fil ,  ou 
rcfléchifTanc  par  bricoles,  à  grand  iour,ouà  iour 
foiblei&  c’eft  en  cela  que  gift  l’excellence  de  la 
Perfpeâiue,  &c  des  oüurages  ,  d’exprimer  naïue- 
nicnt  non  pas  lés  chofes  en  leur  naturel ,  mais  ainfi 
qu’elles  doiuent  pafoiftre  à  l’œil  félon. leur  aflîette, 
&  félon  la  portée  de  noftre  veue.  La  Colonne  de 
Trajan  eft  miraculeufe  en  cela  ,  car  eftant  toute 
chargée  de  pei  fonnages  cizele?  tous  de  differentes 
grandeurs,  û  eft-ce  qu’ils  font  fi  bien  façonnez  qoe 
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tousarceilparoiltencde  m|lme  forpulcnce,quoy 
que  ceüîf  d’cnhaur  rorenc  deux  É)is  plus  grands  que 
ceux  qui  four  au  bas  de  la  Colonne  :  mais  ce  *bnc 
des  coups  de  maifties  j  le  vulgaire  ne  fçait  ny  faire, 
ny  iuger  de  ces  ouuraees. 


DV  F  ^  I  T 

DE  LA  ^ENVlSE^lEy 

I  E  S  T  F  ^  F^T  I  E  D  E 
V^rchiteBure. 

C  H  A  P.  XLIX. 

'  ■  '  M'  ■' 

J ,  s  T  A  S  LIE  R  ,  fur  lequel  on  fait  ^ 

'  befongne.' 

5^1^^  2.  Le  Vallet,  c’eft  vn  efpecc  de  cro- 

cher  de  fec  j  qui  fiché  dans  vn  trou, 
çient  ferme  le  bois  qui  eft  en  œuure. 

5.  Le  Vailop-entier. 

Guillaume,  c’eft  vh  demy-rabot. 

5.  Cizeau, de  toute  forte.  Cizeler. 

6.  Le  Fermoir,  c‘’eft  comme  l’infttumcnt  à  picn- 
dre  la  mefure  des  pieds. 

7.  Rabot.  Le  gros  pour  efbaucherlabefongne. 
Le  petit ,  pour  applanir  ;  qui  rabotte  en  creufantj^ 
fillonantjqui  fait  des  baftons  fortant  d’vn  creuxr 
qui,  &c.  Rabot  rond,  qui  fait  le  canal  rond. 

8.  Le  bec  d’afne ,  pour  drefter  la  mortaife. 

9.  Fueilleret  pouf  de'gauchir. 

10.  Reiglctteàpied. 
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tefquîcrrc. 

Le  triangle  pour  tracer  droit. 

11.  pour  drefifer 

Icsmoriaiies  ;  c’eft  à  dire,'  concaui- 
tez:  Compas.  ' 

12.  Efchantillorii  Mouchettes» 
qui  font  les  chofés  rondes. 

15.  Les  outils  de  tnouiuresi 

14.  Guillaume  debout,  ou  de  coftéi 

15. Bouuetàreprofondir,  &  à  efligir,cefl: adirer 
pofi  delineeitum  lignum  refandere, 

3(J.  Fermoir  àj nez  rond. 

17.  Outil  detaillertaille  eftouiirage  aueedes  re¬ 
lies  &  figures.  EnrichiflTement  c’eft  ouurage  dô 
fueillages ,  branchages,  rofaccs , &c.  Outil  d’enrU 
chiftemenr. 

18.  Sie  à  fendre,  à  débiter ,  à  tenons,  à  tourner. 
39.  Arminette  pour  de'grolfer  le  bois.  Hache. 

30.  Gouche.  Outil  de  raille  pour  faire  le  rond, 
il.  Dauid ,  ou  le  fergent  de  fer  qui  tient  les  aii 

Oollez  frefehemenr. 

22.  Virebrequin  ,  ou  Vibrequin, 

23.  Le  crochet,  qui  arrefte  les  aix. 

24.  Fer  de  ruftique,  c’eft  à  dire ,  qui  imprime  des 
rofes ,  &  eftoilles,  &c.  tout  en  vn  Coup. 

25.  Efmorcher  le  tenon  ,  c’eft  à  dire  ,  entamer 
auec  la  tariere ,  pour  y  planter  apres  le  clou. 

25.  Detiroir,  vn  fer  long, quarré, pointu  pour 
faire  le  trou  aux  cheuilles. 

27.  Vn  defiecheuilles. 

28.  Le  bois  vif,  loyal,  marchand,  c’eft  àdire,Le 
bon  pour  lesouurages.  Le  mauuaiseft  ,  première* 
ment  pourry.  2.  Gelif,  c’eft  àdire,quiiaeïlé  gelé. 
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car  il  fefendj^s’enti  ouureen  petitsfilets,  &fetre- 
ijafl'ant  crparpilleroit  renrichillemenc  ^  &  les  ou¬ 
illages.  Le  boj§  pi.quç,  c’eft  à  dire  ^  vermolu ,  ôc 
picoré  des  peiciies  beljbioles  nailïànces.  4.  Le  bois 
efchauiFé,  car  il  pourrit  bien  toll:  c  eft  quandjes  aix 
preflez  s’efcHaufFenti  bu  que  le  bois  eft  en  lieu  trop 
thaud,  ,  ,  /  , 

29.  Marquetage  ;  c.’eft  ouurage/ait  de  diueirlès 
pièces  de  boiide  plufieurs  couleurs. 

^o.  .Lemaillétdebois.  ,  ,  î 

31.  Tailledouce,  c’eft  àdirCjpIatte  &  qui  ne  rej. 
leue.  Relief,  qui  releue  àderny,  &  demeure  1  autre 
moitié  daqs )e  fonds*  Ln  boffe,  pu  plçin  jrclief ,  qui 
ffeiertè  eriiiércrijenc  hors  dè  rçeuuic,,  &  quitte  le 
fonds,  êc  a  toute  fa  rondeur  en  l’air.  Taille  d’efpatfr 
gne:  c’eft  quand  pour  efpargner  le  fonds,  auec  mil 
traitfts,  alignes  on  hache  dru  &  menu  le  fond^, 
lailTant  quelque  petit  ppindtde  ioqr  çntre-deux, 
pouufèihdre  vneconeauité,  fah^  endommager  le 

3a.  Sauterelle, c’eft  à  dire,  vn  epmpas  de  bois 
quifert  atout  faire, & quarré  ,  &  aigu,  &  pointu; 
c’eft  quafi  le  maiftre  ihftruiiient  des  compagnons 
de  bofuique,  > 

35.  Polir  rouurage  &  renrichilTement,  c’eftiç 
frotter  auec  la  péaii  de  Chien- Marin ,  ou  d’eftoreç 
de  noix  verde,  ou  luy  donner  luftre  auec  vn  filer  de 
cire,  eftendu  par  deftùsau  tour,donnanr  du  piedfur 

la  marche,  &  branlant  la  perche,  &  la  chorde,t^ 

nant  fur  le  fupport  vn  bafton  plat  aii  bout,  qdi  :dif- 
penfe  la  cire  à  fleur  de  peau,  &  donne  efdat  à  l’œu- 
ure.  Le  ppliflbir. 

$4.  Le  gré  ,  ou  alEloicc  ;  ou  l’on  donne  pointe 
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aijx  outils,  &  le  fil. 

35.  Picce  àdcgauclîcr  le  bois,  &c  Tonglc  cjuî  era- 
pclché  que  les  tenons  ne  joignent  bien.  Cela  le  Hic, 
defonglerjCeft  à  dire,  couper  rextietnitédd  bois, 
&  l’ongle. 

55.  Riflard  ,  c-’eft  vnc  efpece  de  Vârlop  ou  Ra¬ 
bot,  qui  depece  la  befongneen  rond  ,  &  en  peu  de 
temps,-  &  quafi  rafle  tout  ce  qu’il  ren^contre. 

57.  Cifeau  à  lumière,  c’eft  le  Pere  des  outils,  car 
il  leur  fait  leurs  lumières,  c’eR  adiré, le  trou  où  rori 
enchalTe  le  fer  pourouurer. 

38.  Le  Banchiar ,  ou  le  foc, où  ronidégroffê  la 
befongne  auec  rherminette  ,  c’eft  le  premier  ms- 
llicc  de  boutique  ,  &  l’apprentiflage  du  compà- 
gnon. 


M  B  % 
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petit  Dieu  ,  ôc  fe  mefle  de  faire 
»  mondes  de  criftal  ,  &  contrefait 
[  miracles  de  rVniuers. 
i  mille  chofes  qui  n’eftonrtent  guère 
nos  efprits, l’artifice  faitprofeffion  de  n’ceuurcrque 
des  miracles.  Les  Mathématiciens  forcent  les  na¬ 
tures,  &  changent  les  Elemens ,  &  nous  font  voir 
ce  qu’on  ne  peut  voir,  ny  croire  quand  raefme  on  le 
void  du  bouc  des  doigts.  Ils  vous  font  iiillit  des 
eaux  qui  fe  lancent  &  dardent,  &quafi  contrefou- 
droyent  l’air,  &  puis  Ce  précipitent  à  bas  pour  faire 
ce  qu’on  leur  commandera,  ils  contrebalancent  le 
vol  du  feu,  &  bon-gré  mal-gré  le  font  aller  à  la  ca¬ 
dence  de  leur  contrepoids,  &  relforts  qui  maiftri- 
fcnc  le  feu ,  qui  ne  peut  efehapper  fans  congé;  ils 
animent  des  orgues,  &  les  font  ioüer,  chanter  ,  & 
parler  tout  langagcy&dcschanfons  inoüycs,&  non 
apprifes,  &  font  que  des  fouffles  incogneusi  enflent 
les  tuyaux,  &  fredonnent  là  dedans  auec  eftonne- 
tnent  des  Orgues  mefmcs,qui  eftant  en  Italie  chan- 
tènt  à  la  Franooife ,  criaillent  à  l’Allemande ,  cf* 

clâttent 


T 
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cîàîtent  à  l’Angloife  ,  font  toutes  les  mignardife^, 
dcTItalie.  Les  gros  tuyaux  muglent  comme  t^iÿî, 
reaux,  lesraenus  font  le  rolîignoli  les  moyens  ^tic. 
les  fredons,  ôc  foiis  les  paifages  de^cerjt  mille  oifîlr 
I  Ions  qui  font  les  tuyaux  des  Orgues  de  nature,  tou? 
ces  pauurcs  haut-bois  muets  ,  d^uiennenc  muli-j 
ciens  par  force,  &  des  Orlandesd^fois  s  puifquel^  > 
fus  ils  chantent  diuinemeotk  M^^Dieu  quelle? 
hardies  entreprifes,  dans  l’airain  &  l’argent  des  In¬ 
des,  faire  crompetter  les  Grues  Italiennes;  dans  le, 
métal  d’Allemagne,  faire  fiffler  les  fe.rpens  à  rEgy** 

I  ptienne  ,  mille  petits  voleurs  d’oyfeaux  faic^  au, 

,  moule  ,  frétiller ',  fauteller ,  gringotter ,  dégoifer^ 

^  entre-difputcr,  iazer  en  cent  airs,  &  ces  petits  çot-> 
i  celets  froids  &  morts  ,&  infenlez  comme  bronze,^ 

■  ne  tailfer  pas  pourtant  d’animer  cemetal  *  iiiy  on- 
urir  mille  bouchesi.liiyenfeignérja  game,  le  faite 
I  donner  mille  aubades, &  tous  trefpalïez  qu’ils  fontj 

'  s’efforcent  de  donner  du  plaifir  à  l’afllftance.  Eç 
que  peut-on  dire  de  grand  de  eçtte  .diuine  fcience 
qui  fçait  contrefaire  les  voûtes  azur ees  du  Çiel ,  6c 
les  allumer  de  mille  &  mille  Eftoillcs.  C’eft  elle 
qui  a  fait  mentir  ceux  qui  fe  font  hazardez  de  main¬ 
tenir  qu’il  n’y  pouuoit  auoir  deux  Soleils  au  mon*- 
de  j  car  fe  feruant  des  mains  &  de  l’cfprit  d’Archi-r-- 
medes  aenchalfédans  vn  firmament  de  criftal  vn 
lecond  Sûieil, compagnon  ou  petit  cadet  de  l’autre, 
courant  par  la  glace,  Scie  dorant  de  fesraizà  mef- 
me  cadence  que  l’autre ,  faifant  vn  petit  an  de  cri¬ 
ftal  par  fes  tours  ôc  retours ,  comme  l’aiître  mefurc 
la  grand  annee  par  fes  courfes  courant  par  les  voû¬ 
tes  de  Saphirs  où  eft  fa  carrière  ordinaire  t  c’eft  elle 
qui  par  la  force  de  fon  efprit  adif,  entreprenant,  H 

Gg 
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qui  fiizc  la  toute-  puiflancc ,  à  bafty  vn’  cfcharpc  d^îî 
verre.  Ta  peuplé  de  douze  Signes  terreftres,&  cotri- 
me  d’vn  Zodiaque  en  a  ceint  fon  petit  Ciel  detèri 
re.  Parles  efclaits  ,&  rayons  decét  Art,  la  Lune 
icy  allume  fon  filet  d’argent  i  enflamme  le  reply 
de  fa  glace,  fe  remplit  de  iour,  cft  toute  cfpanouyc, 
fcmble  vn  Soleil  de  nuiâ:  i  &  tout  à  coup  fleftrit, 
&  ternit  fon  criftallin,  s’éclipfe  ,  &  meurt  piece 
à  pièce,  &  paroit  toute  d’airain  ,  &  refufeite  tout 
demefme  que  la  grande  dans  le  Ciel  fait  fes  mois, 
&  fes  courfes.  Choie  eftrange  que  cette  feiencc 
par  des  fecrets  rapports  ,  ait  fi  bien  accordé  cette 
Spherè  aux  cadences  &  aux  branles  des  CieUx, 
qu’vn  petit  hommelec  fait  tout  feul  en  terre,  tout 
ce  que  les  intelligences  font  au  Ciel  ûùelles  tour- 
neboulent  ces  grandes  voûtes  de  l’Vniuers.  Par 
ainfi  l’Art  a  enfanté  vn  petit  bout  de  machine,  en¬ 
ceinte  d’vn  grandmonde,  vn  Ciel  &  Paradis  por¬ 
tatif,  vn  grand  vniuers  dans  vn  rien  de  verre,  l<f 
beau  miroir  où  la  nature  fe  mire  route  eftonnec  de 
voir  qu’à  ce  coup  l’Art  ait  furmonté  &  quafi  en¬ 
fanté  la  Nature.  N’y  a-il  pas  du  plaifir  de  voir  po- 
flillonner  ces  petites  Eftoilles,  vous  iurericz qu’el¬ 
les  ne  bougent  non  plus  que  celles  qui  foftt  enra¬ 
cinées  au  Ciel  ,  &  voila  pourtant  qu’elles  tirent 
pays,  &  à  grandes  erres  s’en  vont  au  Ponant, &  faut 
quelaraifondementel’cEil;  i’oleroy  dire  qu’en  ces 
Eftoilles  on  y  a  misvn  paflTage  immobile,  vnccour- 
fe  ftablè ,  vn  vol  fiché  &  immuable  ,  qui  cft  faire 
des  chofes  qu’on  ne  peut  comprendre  mefines  en 
les  comprenant. 

^  2.  Et  qui  peut  expliquer  l’heur  de  fes  cfprits  en 
l'inuention  des  monftres  au  Soleil,  Si  des  quadrao^ 
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ifolâtres?  Ils  vous  plantent  vn  ftile ,  &  vne  verge  de 
fer  là  où  bon  leur  lèmble,  8c  fàut  que  le  Soleil,  ÔC 
Æout  le  firmament  iuy  rende  conte  de  tous  fes  voya¬ 
ges,  &luy  face  fçauoir  de  point  en  point  toutes  fes 
entreprinfes.  La  pointe  de  ce  ftile  eft  le  Kalendrier 
du  iour,  &  l’indice  des  heures  ,  6cdu  inouuemenc 
du  Soleil,  iamais  il  ne  bouge,  &  fuit  pat  tout  le  So- 
Jeilj  qui  vole  fans  celle  d’vne  vitefte  incomprehen- 
fiblej  vn  petit  bouton  de  fer  vous  fait  fçauant  de 
tout  ce  qui  pafl'e  là  haut ,  il  vous  monftie  l’heure 
du  iour,  le  ligne  où  eft  le  Soleil  logé  au  Ciel  ,  les 
faifons  de  l’annce.  Mon  Dieu  le  grand  miracle 
qu’vn  petit  filet  d’ombre  courant  fur  vne  fueille  de 
marbre  incifé,  vous  face  voir  tout  ce  que  le  Soleil 
fçauroit. faire  en  la  grande  eftenduë  de  fôn  CieL 
Non  ie  ne  croy  point  que  les  Eftoilles  nemourufi- 
fentd’enuie,  fi  elles  ch  eftoient  capables  ,&  que  de 
honte  de  fe  voir  ainlî ou  contre-faites  ,  ou  fur- 
montees  en  fi  peu  de  marbre  ,  iqu’cllcs  ne  chan*- 
gealfent  leur  route  ^  pour  ne  feruir  derifec  à  ces 
petits  hommelcts ,  qui  veulent  faire  des  petits  fai- 
feursde  monde.  Car  qui  fc  peutmeshuy  eftonner 
de  voiries  heures  faites  par  la  lumière  du  Soleil, 
&  les  courCesdes  aftres  flaraboyans,  fi  vn  petit  bou¬ 
ton  d’ombre,  ôc  vn  petit  rien  lë  pourmenant  fur  la 
blancheur  d’vn  marbre  ,  marque  alfeurément  tou¬ 
tes  les  heures  du  iour?  Et  qui  penfera  que  ce  foie 
grand  miracle  de  voir  des  grandes  boules  de  glace 
azuree,enchairees  de  feu  cftoilé  ,  cftie  bouleuer- 
fees  fans  celTe  ,d’vn  branlle  iamais  emre-couppé, 
fi  vn  petit  métal  ,  ôc  vn  filet  de  fer  mort.^iim- 
mobile  en  fait  pour  le  moins  tout  a;ùtanc ,  ie  ne 
fuis  pas  alTez  hardy  pour  dire  d’aiîantage.  Et.  qui 
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pis  eft  l’art  ne  fait  que  fe  ioüer,  &  ce  n’eft  que  pou^ 
s’ejfbattrc ,  &  quand  -elle  prend  fes  menus  plaifirs 
q[u’eliefait  touccccy ,  cependant  qu’auec  tantd’ap- 
parat, :&  tant  de  raaiefté  ta  nature  fait  fes  cfFotts  là 
haut  au  Ciel, au  maniement  de  cès  machinés  dorces 
de  ces  feint  belles  nciedai lies. Mais  n’cft-ce  pas  palïcr 
les  tertnés  d’entreprendre  de  partir  les  nuids  raéf. 
-naesy  &  pour  n’auoir  plus  aflairc  du  Ciel ,  6c  n’eftre 
•obligé  aux  Eftoilles  ,  allée  forger  des  inftrumens 
qui  pat  des  cheutes  d’eàu  miracuieü(es,  font  tout  ce 
que  le  Ciel  fait  par  fes  cheutes  de  l’Orient  au  Po- 
jiantyjStaulieu  des  cauxglaceesdu  Ciel,& des  feux 
^clc’z  dés  Eftoilles ,  auoir  des  eaux  coulantes  qui 
ïêruè’nt  d’horloges  ôc  mefures  à  nos  vies  corapaf- 
lées  ?  Quelle  audace ,  de  mefurer  nos  nuids  par  le 
wouuement  de  ces  eaux  ,  ôc  imiter  iuftement  le 
ïroüemént  des  Eftoilles?  Ne  femble-il  pas  qu’il  y  a 
de  la  témérité  en  Ion  fait  &  de  l’arrogance ,  de  con¬ 
traindre  l’eau  &  les  élemens  de  faire  des  meftiers 
qu’ils  n  ont  oneques  appris ,  Ôc  fe  mefler  de  contrer 
•faite lés  cieux,  ôc  auoir  des  reglemens  à  leurs  mou- 
tiemens ,  pareils  aux  diuins  mduuemens  des  globes 
cbleftesîie  nefçay  qui  me  tient  que  ie  ne  die  que 
l’artifice  déuroit  auoir  honte  de  furmonrer  ainfila 
nature.  Ne  fait-il  pas  beau  voir  DædaluS  homme 
pefant,  &  animal  lourd  comme  les  autres, à  qui 
nature  à  peine  auoit  leué  le  menton ,  &  ouuert  lés 
yeux  pour  regarder  l’air  Ôc  le  Ciel  ,  ôc  ce  galand 
pourtant  s’affuble  des  ailles  non  données  de  Dieu, 
&/onuole  piaffant  fur  les  nucés ,  qu’il  trenche  du 
ba«tèmenrde fes  aifle's,  ôc  fait  pafmer  la  nature  d  e-* 
ftonnement  de  vok  vn  homme  volant, &  fe  balan- 
çantXur  les  nues  ?  Voÿez-là  ce  Cupidon  de  fer  pe»: 
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arien,  &  eftranglé  fans  corde  entre  GîelÔirtcr- 
rejfaifant  amende  honorable  àlRthafte  Diane?^ui 
tient  tout  ce  diablQcin  de  fer ,  où  éft  le  licof:,'^  la 
main,  où  les  chefnes  qui  le  garrottent  >9ü.’o(i^aic 
fçeu  agencer  de  l’Aimant  fi  bien  apronosj  que^e  fer 
vole  ?  que  la  terrc  fepHte  ?  que  k  poids  ne  pel^  pkis? 
que  l’air  foit  la  terre, ou  l'é  paùipour  kuftenirle 
fer?  que  le  Tien  férue  de  gibet  pour  pendre  ce  petit 
Dieu  criminel.  C’eft  trop  ,r’eft  trop ,  çôm^.rpefide 
Mathématicien  eftoit  le  compagnon  dç  tà_ biture, 
ou  foncorrjual ,  &  qpi  Iqy  v'bulur  Acbattréla  pré|i- 
ceance,  faifant  dcsVniracles  enfeiDiianc,donniïîK 
Japaroleaux  muets, faifant  Mufiçiens  des.o<yfea«x 
dirgent  ,  animant  là  mort  ,  &  donnant  v.ieau  rref- 
pas ,  &  à  des-  chofes  infenfees  i  en-  vn  mor  qnânù*iil 
luy  plaiftjbaftilfanc  des  mondes, &  les  defmVljfl'ané 
àfafantafie.  .uwî. 

s  Vc.  ni  Tacli 
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On  chcYamy^  cefl  Itn  labyrinthe ,  où  Mtm. 
y  ous  attend  k gueule  beante ,  tj^ue  U  chicane 
d’autourd'huy  ;  on  ferolt  âou\e  grands  To~ 
mes  des  termes ,  des  fuites ,  des  pntjfes^  des 
remijes.idesfoufilejfesy  des  furprmf es >  des  tours  O""  des 
retours  des proce‘^,  Cefi. Uy raye  pierre  Philojophale  >0" 
lafublime  ^lepuemie  ou  a  force  de  fouffier  ,  O"  causer  ^de 
l'^ord  onfait  dt  i’ort'sy^fou.t  femetamorphoft  en  argenti&‘ 
ny  a  mauuaif ?  eau fe  epui  ne  deuienne  bonne  y  tant  on  y  mit 
defuedle,  ^  de  dorure,  la  France  feule  en  fçait.plus  pue 
tout  le  refte  de  l'Fniuers  ,  cr  faut  aduoüer  U  yeritéy 
pu  il  y  a  grand  nombre  d'auf^i  braues  ^duocats,puily  eUt 
enepues  en  FranaCy  ny  ailleurs.  Mais  en  yn  ji  grand  nom-’ 
hre,  il  np  fs  peut  >  pu  il  ny  en  att  plujteurs  fans  caufe^ 
Qmnd  lès  nouueaux  mondes  furent  trouueUft  onprefnta 
au  Fj>y  de  Portugal  y  ne  repuefle ,  le  fuppliant  d’enuoyer 
dix  mille  ^duocats  en  ces  pays  de  conpuejîe:  dix  tniHf 
dea,ce  ft-ilyCr  pQurpHoy  fi  grandnombre?  parce  SirCyputl 
y  en  aura  ajfefjie  refie,  pour  manger  Portugal-, ceux-là 
feront  plus  du  plat  de  leurs  langues,  pue  y  os  foldats  delê 
pointe  de  leur  efpee,  pour  conpuerir  les  Indes.  Neantmoins 
thifioire  d'Ethiopie ,  porte  puele  I{oy  Emmanuel  enuoy* 
y  ngr  and  nombre  de  Doreurs  esdroibis  au  Prefire-Iean-^ 
Cet  Empereuryoyant  yn  tas  de  gros  Liures ,  demandaa 
(es  Me  fleurs  puels  Liurescefioient  lai 
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les  lotx  mperiales,  les  Ordonnmes,  le  DrotB  Ciml^ 
Vlpfort  'ut,les Flnhrt^ues,le  Pigejle  i  le  Code  y  U  PrAti- 
^ue;c’e^Saldus,  îafon,  Sartholus  y  en  fin  ce  font  lesLoix 
four  Admintfirer  Ulpfiice  au  genre  humAw:Et  l>ous  Mefi 
fieurs  qui  efies-l>aus  <cr  quelle  frofefim  tfi  U  hofire? 
Nous  jomms  PoBeurs  ce  firent-ils  tous  a  hoftre  feruice. 
Or fçAche'^  que  te  n  Ay  Autre  ley  en  mes  Seigneuries  ,  que 
telle  de  lefus  Chrfiyny  ne  lieux  autres  Doreur s^  que  S^ 
^ugufiinyS.  Hierolmeyicrles  autres ‘y  ér  l>,ous  m’aué\ 
la  mtne  Auec  l>os  Canons  hagAteÜeSy  de  houlotr  nous 
renuerfer  la  ceruelleauec  hos  InfortjatStft  Ifous  ne  hous 
enallelfliten  hifie,  te  feray  brufler  tous  .hos  Liures , 
yousferay  letter  tre flous  dans  la  riutereflgarfies  que  h^oui 
efles,  zy  furmafoy  q^e  mon  jter.e  h M^y  de  Portugal  A. 
bonne  grâce  deme  faire  hnft  beau  prefent  :  Nous  auons 
htefeu  heureufement  ayant  pour  Code  le.fens  comjnuny 
four  Dtgefle  hn  difcours  bien  digéré  OT  biett.  mcur>pour 
Infortiat  nos  Couflumes  r  enforcées  far  tant,  de  fiecles,^ 
fourglofe  nos  agitons  conformes  a  la  ra.tfon  a  nos  fA,^ons 
defaircy  defa^op  que  nous  n  auons  que  faire  de  beaux  CAU~ 
feurs  qui  far  hnbabil  affetténous  facent  tourner  latefiey 
auec  tant  d.e  laixynctüs facent  perdre  la  lôfde  l’ innocen¬ 
ce  cr  delà  hérités fic^'y.ous.  les  ckajfa  treflous^Auec  leurs^ 
Liures  tien  retenant  hn  f  ml.Sans giiere  mteT.ejftr  la  FrAn-% 
ce  on  enpourroit  bien  armer  dix  mille  y  Complus ,  pourfaire^ 
^gucrre  alaLune  de  l’orienty  auflt  bimytHent-ilsfans 
eau fe.  Mats  fi  faut -il  aduoüer  tout  rondement  que,  I^eIo- 
quence  autour d'huy  ne  paroit  que  dans  les  Parlemensy  & 
dans  les  chaires  où  les  Prédicateurs  femployent  -y  d’abon¬ 
dant  il  faut  confefl'erfi'anchement  que  des  termes  du  Pa¬ 
lais  comme  d’hne  riche  carrière  noflre  Bloquée e  Françoife 
fuife  mille  cr  mille  DiamdsyiCr  traiSls  tres-riches  de  bien 
^fff^quij  ont  autant  d’EfloiUes.  enchaffees  dans  lefirma- 
Çgi4 


mm  nohle  difcouri.  tomnos  gra,nds  hommes  aul 
ont  efié tminem  à  biendire,  ont  efié fort  curieux  de  s’m, 
firmre  és  termes  dtt  Palais  poursen  preualoir  en  leurs  dif* 
cours  (Cr  dans  leurs  Liures.  Sans  cette  diligence,  il  efi  iné¬ 
vitable  ju’on  ne feface  moquer  de  foy  en  parlant^  ou  qu’on 
nefepriue  d’'^n  riche  threfor  de  belles  paroles.  le  ne  du 
pas  qu  ilf aille  follement  faire  parade  de  mille  petites  par¬ 
ticularité^  qui'  font  bonnes  pour  de  petits  Clercs  de  Notai- 
reSyCr  mille  petits  Soliciteurs  crotte’^,  il  faut  mefprifer 
cela,  cr'choijirles  plus  nobles  façons  de  dire,  ^  les  ter¬ 
mes  les  plus  exquispour  enhjer  jobrement  auecbeau- 

coup  de  referue;  Ce't  Effay  que  te  houe  prefente ,  aidera  a 
dejroïiillerhofireefprit  ,  ^hous  mettra  fur  la  tangue 
qpùètque s  termes  des  plus  choifis ,  cr"  des  plus  nobles;  le 
rtfle-hom  l’apprendre'^aifément,  àuhqus  ï attendte\^de 
moy  quand  taurdy  remarqué  que  houe  aure’^  bien  hjéde 
ce  que  te  houe  offre»  Bien  dire  (  ce  dit  Laélancè)  n  appar¬ 
tient  qu  a  bimpetedeperfonnesybienhiure  a  tout  le  mon- 
d(';iielae  que  le  monde  ferait  heur  eux  ft  toue  ceux  qui  ont 
lapârole  doreeyâuoientaufi  la  hie  doree,  çr  quelalan- 
guty  le  coeur  eyr  Umain  ioüajfent  amefrne  r  effort.  Mau  fou-, 
Uentjcr  trop  fo'itàent  lalangue  efi  toute  d’or,  la  mai»  tou- 
tédefer  O'debame^onsyiyrle  cœur  hne  roche.  LeHet» 
mon  amy  .  Dieu  housface  la  grâce  de  bien  dire^ 
f aire  mieux,  &  h  ous  bien  feruir  de  ce  petit  prefentdt 
paroles  que  le  hous  donne  d*aufii  bon  cœur  que  ie  fuis  a  Tfo  j 
fireferuice. 
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s  T  e  receu  en  foy  ôc  hommage  par 
r  le  Seigneur  féodal'  ,  luy  payer  les 

ôc  deuoirsen  fon  temps,  recon 
gnoiftre  le  fiefmouuantde  luy,  afin 
qu’il  neutre  en  la  faifînc  des  fruidts  pendant  la^ 
inain-mirc. 


2.  Lç  droiél  d’aifnelTc  eftoit  le  prinçipal  manoir 

du  perc, :&  vn  iardin,  où  n’y  ayant  point  de  iardin 
le  vol  d’vn  chapon,  tenu  en  fief  au  iôignant  de  la¬ 
dite  mailbn,&  cela  par  precipur.  / 

3.  Le  Seigneur feodalayant  fait faifir,  &ç mettre 

en  fa  main  le  fief  mouuant  de  luy  ,  par  faute  de 
droits  &deuoirs  non  faits  pendant  le  temps  de  la 
main-mife,  Sc  faifine,  n’efl:  tenu  de  payer  les  char¬ 
ges  &  hypoteques  non  infeodees  de  fon  valfal.  Et 
n’y  efchet  point  droit  de  relief  à  perfonne,  * 

4.  Aptes  la  vente  d’vn  héritage  faite  '^vn  eftran-» 
^er,vn  parent  &  lignager  peut  dedans  l’an  de  la  fai- 
line, ou  inféodation  prinfe  requérir  d’auoir  ledit 
héritage  par  retr^iâ  lignager,  en  rembourfanc  fat 
jhçteur,.. 
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5.  Le  Seigneur  fonçiçf  ou  cenfîçr  prenant  des 
terres  em|)lauees  (c  cft  adiré,  fcmees  de  bled,  mais 
de  bled  qui  eft  défia  en  efpy,  s’i|  n’y  aque  la  graine 
çn  terre,  ’op  dit  terre  enfemencee  )  durant  leb^ail,ô{ 
Ja  ferme,  s’il  veut  auoir  les  gaignages  d’icelles  ter¬ 
res,  ilefttenudereftituer  au  fermier,  fes  feurs  & 
femences  (  c’eft  à  dire ,  tous  les  frais  faits  )  autre- 
rnenc  le  fermier  peut  former  fà  complainte  en  cas 
de  faifiné,  5^  de  nouuelleté.  ' 

5.  Qm  iouyt  franchement ,  &  fans  inquîetation 
dix  ans  d’vn  heritage,acqüie'rtprefcription:  Le  vaf- 
falne  peut  acquérir  prefeription  du  fief  mouuant 
du  %igheur.  Item  des  biens  vendus ,  fubhaftez, 
criez,  deliurez  par  decret  au  plus  offrant  ôc  dernier 
cncherifleur,  &  à  l’cncant. 

7.  Qui  achepte  vne  terre  chargée  de  quelque 
rente  teuë  en  la  vente,  il  doitâu  befoin  fomtner  fon 
garant,  ou  ccluyquia  promis  gara  ntir,& au  defaut 
de  garanties  fi  on  vfe  de  fuites  dc  fubterfuges,  il  faut 
vfer  de  conteftation,  mais  auant  de  litifconteftcr,il' 
peut  intenter  le  cas  &  pourfuitte  de  fimplc  faifinc: 
Si  ce  n’eft  qu’il  vueille  demander  conamunauté  en 
tous  biens,  &  conquefts  immeubles:  &  ne  fera  pas 
tenu  a  payer  les  debtes  mobiliaircs  (  c’efl:  à  dire,  des 
biens  meubles.  ) 

^  8.  En  toutes  les  Gaules  le  mort  faifit  le  vif,  c’elt 
^  {  Suhftituit  fib  't  ,  faginat  ^  apprehendit  yt  h^re- 

dem,  )  Le  douaire  couftumier  de  la  femme  eft  la 
moitié  des  héritages  de  fon  mary.  Lé  dot, eft- 
qu  elle  apporte  à  fon  mary  pour  fon  mariage.  Le. 
douaire  prefix, eft  ce  qui  eft  accorde  qu’on  luy  dcfur- 
ra,  &  lors  elle  ne  peut  prétendre  de  douaire  couftu- 
giier  qui  eft  plus  grand.  Donner  en  auancemeh». 
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4’^oiric,,c€Aàdirc,  quanAle  pcre  donne  quelque 
heiitage  à  fès  enfansdeuancfon  trc-Tpas. 

p.  Procéder  par  vôye  d  arreft  ,  ou  de  brandon 
(ceftâdire,vnfignemis  furvnbafton)  ou  dégage-* 
rie ,  c  eft  à  dire,  faifant  faifir  des  gages,  &  des  meu¬ 
bles  des  debteurs  pour  les  faire  venir  àraifon  ,  6c 
contraindre  d’entrer  en  payement,  &  en  faire  or¬ 
donner  comme  de  raifon’. 

10.  L’v.fufrui€tier  d’vn  fief  peut  à  fes  périls  & 
fortunes ,  mettre  en  fa  main  les  fruids  :  6c  le  pro¬ 
prietaire  du  fief  ne  peut  bailler  main-leuee  finon  en 
payant  les  droits  audit  vfufruidicr.  Q^nd  on  a 
payéau  Seigneur  féodal  les  deuoirs ,  rien  ne  luy  eft 
deu  que  la  bouche, &  les  mains ,  auec  le  ferment  de 
fidélité',  excepté  les  fiefs  du  Vexin.  Au  refte  leSei- 
gneur  ne  peut  exploiter  en  pure  perte, ny  faire  fai¬ 
fir  fe  fief  du  trelpafiê  iufqucs  à  quarante  iours  apres 
le  trefpas. 

11.  Euincer  vn  fief  par  retraid  lignager  (  c’eftà 
dire,  tuïncere ,  fuum  facere  propter  tus  conjunguimutt*  . 
cumeojuiahetjatfit^  6c  payant  ie  quint  au  Seigneur 
feodaljfaire  qu’il  ne  le  puifle  retenir  par  puifsâce  do 
ficf.nyl’vnir  6c  mettre  à  fa  table  (  c’eft  à  dite,/««»» 
facere)  puifque  il  a  cheuy,  &  baillé  fouffrance  (c’eft 
a  dire,foufFrc)  6c  accorde  vn  delay  à  fon  debteur. 

la.  Le  vaûTal  ne  peut  dcfmembrer  le  fief  au  pre- 
iudice  du  Seigneur, bien  fe  peut-il  ioüer,difpoler6(* 
faire  fon  profit  des  héritages ,  pourueu  qu’il  reticne 
la  foy  entière, &  quelque  droit  feigneurial  6c  doma¬ 
nial  fur  ce  qu’il  alienc,afin  que  luy  qui  n’eftque  Sei¬ 
gneur  feruant  6c  valfal,  neface  tort  au  Seigneur  do-* 
min^jou  féodal.  S’il  y  a  procez  entre  les  Seigneurs 
«odaux ,  le  yalfal  doit  eftrc  reccu  p^r  main  foq^ 


Ukraine  (c’eft  à  dire,  du  Roy  {ouuerain  Seigneur  de 
tous  )  à  perceubir  les  fruits  de  fes  terres. 

13.  Les  cbofés  de  iBanc  aleu  le  tiennent  noble¬ 

ment,  &  ne  doiuent  <ens ,  rentes ,  chargés ,  chami 
parte C'cft  à  dire  ,  partemfiuBuum  campï)tiy  autres, 
tedeuânces  ou  droits  feigneiitiaux  ,  &  ne  font  te¬ 
nues  d’autre  Séigncqrque  de  Dieu,  &  ne  font  pas 
comme  les  choies  tenues  rqturiefemeht.  On  conn 
traint  l’acheteur  de  déguerpir  C  c’eftàdire  ,  denlin- 
^uere)  &  quitter  le  mal  acheté  5  fi  on  vent  lesbiens 
par  decret  (  c’eft:  à  dire  y  décréta  iudicium  )  au  plus  of¬ 
frant,  &c.  Soit-il  fief ,  ou  roture  il  doit  vn  tant  an* 
Seigneur  ;  &  qui  tient  des  terres  en  cenfiue  doit 
|)ayer  les  droits  de  cens  au  Seigneur  cenfier, ou  fon-» 
cier  ,  c’eft  à  dire ,.  {Domino  fundi  )  &  ce  qui  ne  fe  peut 
bonnement  partir,  fe  licite  (  c’eft  adiré ,  adiudicmr 
alicui  ex  h^redihtti plw  offtrenti  aIiU  coh^eredihm)èc  s’ad¬ 
juge  à  vnfeul.  '  : 

14.  Saifir  les  gaîgnages  des  terres  (  c’eft  à  dire, 
pendent  es  ddhucJruBHs  y  ^  lucrà  ,  cum  n.  exhno^tAno 
tdm mtiltA ndjcÀntur  ylucrum  efl ,  inde  altf  otnnes  camp* 
dicunturgdignages  j  &cvfev  dcmaln-miCe.. 

2.5.  Cedules  fpuz  fing  priué  ,  obligations  pour 
fomme  de  deniers,  &  biens  mobiliaîres,^ftancilles. 
d’hoftéi  qui  fe  peuuent  tranfporter  fans  fra<ftion> 
&c.  font  cenfez  biens  meubles  j  mais  s’ils  tiennent 
a  fer,  &  acloud,  ou  lont  feellez  en  plaftre  ,  &  f^*^® 
delalfembler  ne  peuuent  eftre  tranlportez  fans  de-s 
terioration  j  Bled  ôc  fruiéls  qui  font  encor  fur  lo 
pied,  &  pendant  par  racine,  &c.  font  reputezim- 
meubles. 

16.  Qui  s’eft  laifle  delfaifir  d’vn  héritage  ,  & 
ayant  lailfé  palTex  l’an  n’efl:  xeceuàbJe  à  intentée 
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complainte  en  cas  de  nouuellecc.  puifque  cefte 
complainte  ne  fe  peut  plus  alTeoir ,  il  fe  face  remé¬ 
dier  par  complainte  de  fimplcfaifine.  Les  proprie- 
-taires  d’vn  héritage  obligé,  pu  hypotheque  à  aucu¬ 
ne  rente  ou  charge  reelle,  font  tenus  hypothéquai* 
tement  icelles  payer.  Pourfuiure  conteftation  ert 
caufe,  &  faire  que  le  demandeur  foie  defaillant  & 
débouté  d.e  deffenfes. 

ly.  Vn  refpit  Cc’eft  à  dire  ,  delay  de  payerifêis 
debtes*,  oétroy  du  Prince,  &  priuilege)  n’a  lieu 
contre  le  deu  adjugé  par  fentence  definitiue  &  con- 
tradiâoirc.  Ily  adeschofes  qui  ne  font  preferipti* 
blés  par  quelques  laps  de  temps  qüe  ce  foie,  com¬ 
me  le  rachat  de  legs  pitoyables,  à  la  charge  pour- 
iant  de  faire  remploy  en  autres  héritages.  Inféo¬ 
dation  &  inféoder  elf  quand  le  Seigneur  féodal  ad¬ 
met  en  polTelîîon,  &  fai  fine  le  vaiîkl.  Le  lignager, 
qui  a  droid:  de  retraiét  (  c’ell  à  dire  ,  retrnhend<& 
hdreditAtîi  hendha  a  confangumeo')  doit  eftre  de  la 
fouche  ,  eftoc,  &  de  la  ligne  donc  eft  l’heritago 
vendu* 

i8.  En  cas  de  déconfiture  (  c’eft  à  dire ,  quand  on 
vend  les  meubles  d’vn  qui  n’a  dequoy  payer;  les 
Créanciers  viennent  à  contribution  au  fol  la  iiure» 
«Seau  pro  rata  de  leur  debte.  Quiconque  a  le  fol, 
appelle, l’eftage  du  Rez  de  chauflee ,  ou  la  fuperfi- 
-ce,  a  droit  de  faire  &  édifier  defius  &  deflbus:  com¬ 
me  auflî  ccluy  qui  a  des  terres  ieélilfes  (  c‘eft  à  dire, 
qui  a  ietté  de  la  terre  fur  fon  fol,  &  l’a  relcue  &  re- 
hauflé  par  le  iedl  de  nouuelle  terre  )  en  peut  faire 
ce  que  bon  luy  femble.  Le  Bourgeoisde  Paris  &  de 

an-lieuc  (  c’eft  à  dire  ,  les  lieux  autour  de  Paris 
«iftans  dvne  lieue  ,  ou  auffi  d’autres  villes ,  qui 
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îoüifTent  des  mefmes  bans ,  crys ,  &  priuilcgcs  qu« 
les  villes ,  [uhurbAm  oppidu)  ne  peut  eftre  àdiournc 
ailleurs  qn’à  Paris. 

ip.  Garde-noble  ou  gardien ,  efl;  celuy  qui  a  l’ad- 
ïuiniftration  des  biens  nobles  de  les  èntans  iufqu  a 
ce  qu’ils  foienc  en  aage.  Garde-Bourgeoife, c’eft 
pour  les  roEuriers  fils  de  Bourgeois  de  Paris  ou  ail¬ 
leurs.  Lesacqueftsfonteequi  s’acquiert  dcuanc  le 
maifiagCjles  conquefts  ce  qui  s’acquiert  par  lescon- 
loihts  en  mariage.  Toute  donation  faite  entre  vifs, 
&  conceuëpar  perlbnnes  gifans  au  lit  de  maladie 
dpnt  elles  decedent ,  eft  reputee  faite  à  caufe  de 
inorc,eft  teftamentaire  >  ôc  non  point  donation 
entre  vifs^  Les  biens  propres  ou  auitins  font  les 
biens  anciens  patrimoniaux  à  la  difterencc  des  ac^ 
quefts ,  6c  biens  aduentifs ,  dont  on  peut  dirpofer 
par  teftament  &  ordonnance  de  dernicre  volonté 
au  profit  de  perfonne  capable.  Teftament  folennel 
doit  eftre  figné  par  le  teftateur ,  fait ,  ôc  leu  par  de- 
üant  Notaire,  tefmoins  maflês  aagez  de  vingteinq 
ans,  ôc  non  légataires. 

20.  La  légitimé  eft  la  moitie'de  la  port-ion  que  les 
enfans  euflent  hérité ,  fi  les  parens  -n’en  euifent  dif- 
pofé  par  donation  entre  vifs,  ou  derniere  volonté. 
Si  les  enfans  troublant  l’ordre  de  noftre  mortalité' 
gaignent  le  deuant  &  meurent  les  premiers,  les  Pe- 
res  fuccedent ,  toutes  les  debces  déduites  au  preala- 
ble,-ôc  n’eft  beibin  d’autre  inftitution  d’heritiers.  Au 
reftenulnefe  porte  heritier  s’il  ne  veut,  mais  s’il 
fait  atfte  d’heritier ,  il  payera  les  debtes.  Il  y  a  heri¬ 
tier  fimple,ôc  heritier  par  bénéfice  d’inuentaire. 

21.  Sur  peine  de  nullité ,  il  faut  depolfcder  ôc  dé- 
faifir  le  proprietaire  ^  afin  que  la  main-mife  Sc  faille 
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le  mefme)  Toit  réelle  &  valable.  Il  faut  faire 
Jcscpiees  (c’eft  à  dire ,  proclamations  à  haute  voix) 
dans  la  Parroiffe  des  biens,  garder  les  folcmnitezj 
mettre  affiches  dC  panonceaux .(c’eft  à  dire  ,  l’ex¬ 
ploit  du  Sergent)  à  la  porte  de  l’EghTc ,  &  du  deb^ 
teur  faifî.  Faire  les  quatre  quatorzaines  ('c’eft  à  dire^ 
chaque  quatorze  îours  publier  vne  fois  au  profne^ 
oü  apres  la  Meftè,&c.  )  Le  chefeenseft  le  premier, 
qu’on  paye  cri  recognoifl'ance  àceluy  qui  a  baillé 
l’heritageàcens  Jelurcens  c’eft  le  fécond  cens  im- 
pofé  à  l’heritage  cenfuel.  Les  appartenances  d’vn 
hcritag«,dépendances  ,rcdcuances,  chargcs,hypo- 
theques ,  les  tenans  &:  aboutiflans  (c’eft  àdirc,hw7« 
t-es ,  feu  'yiein^  hdreditates,onera,  0-^-) 

22.  Il  y  a  droit  eferit,  droit  commun ,  c’eft  adiré* 
la  Couftume  d’vn  pays ,  droit  haineux,  c’eft  adiré, 
contraire  au  droit  eferit,  mais  rcceu  pourtant  en 
cas  de  retraiâ:  ôc  rachàpt ,  droit  à  la  chofe ,  droit  en 
la  chofe.  Py  thagoras  dit  qu’en  pas  vn  il  ne  faut  paf- 
fer  la  balance  (c’eft  à  dire  ,  prendre  plus  qu’il  ne 
faut.  )  Nul  ne  peut  ioüir  du  Committin>uj{ceû  à  dire, 
d’eftre  renuoyé  à  la  Chambre  des  Requeftes ,  qui 
cft  pour  les  priuilegiez^s’il  n’cft  couché  fur  l’Eftar* 
&  Officier  prenant  gages  •  les  autres  ad  honores 
tant  feulement  ,  ont  leurs  caufes  pendantes  par 
deuant  les  luges  ordinaires  ,  foit  que  les  caufes 
foient  entières  ,  foit  qu’elles  foient  défia  contc- 
ftees. 

23.  Le  Sergent  ou  Huiffier  par  le  commande¬ 
ment  de  ^leflîeurs  les  gens  tenans  les  Requeftes  du 
Ialaisou,&:c.  Affigner  iour  aux  parties  pour  ouyr 

en  definitiuc.  Vaffignaiion  &  adiournement 
e  rait  par  attache  ,  ou  à  la  perfonne.  Si  l’adiour- 
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iiemetiteft  grief  (c’eft  a  diré ,  contient  iour ,  ou  in¬ 
timation)  il  faut  que  la  partie,  ou  le  Procureur  gar- 
hy  de  procuration  comparoide,  &c-  Faire  veuë,  & 
oftention  à  l’oeil  &  au  doigt  d’vn  lieu  roturier ,  ou 
hoftel  noble  aflis  en  tel  endroitiraonftrer  les  cenans 
àtel  &  tel  j  &  les  abouciflans  de  l’autre ,  &  les  con¬ 
fins  ,  6c  en  cas  qu’on  ne  fe  treuue  fur  le  lieu,  donner 
defaut  cçiltre  l’abfentadiourné.  On  peut  auffi  de¬ 
mander  monftred’vne  maifon  contcftee,&  fçauoir 
oùelléeftfize,  &  d’autres  lieux  contentieux, afin 
qu’on  face  monftre  des  tenans,  &c. 

24.  Former  complainte,applcgenient,ou  reinte- 
grande  contre  aucuns  exploiteurs ,  &  appeller  ga- 
rends.  Deuant  conteftationde  caufe  on  peutfom- 
mer  fon  garend,  fi  lachofe  eft  fuiette  àgarentic,  6c 
requérir  delay.  Pour  ce  faire  il  faut  leuer  du  Greffe 
vne  commiflîon  pour  fommer  ledit  garend  :&  la 
fommation  fe  fait  in  feriptis ,  c’eft  à  dire ,  par  exploit 
libellé  d’vn  Sergent  ^  contenant  la  demande  feu  de- 
nontiation,,  &  formelle  requefte. 

25.  Les  parties  perfiftent  refpediuement  en  leurs 
demandes  Seconclufions-  La  Cour  parties  receuè's 
amis& met  hors  de  caufe  Guillot  ;  a  appointé  & 
appoinieles  partiesen  droit  à  eferire  par  aduertif- 
lemenr,  Reproduire  ce  que  bon  leur  femblera,les 
productions  feront  communiquées  pour  contre 
icelles  bailler  contredits,  &  faluations.  Faire  for- 
clorre  partie aduerfe  de  produire,  au  cas  qu’il  tr  ait 
produit;  eftre  débouté  de  dcfcnces  à  caufe  dvnc 
fentence  de  contumace ,  &  du  defaut,  qyiand  on  ne 
compare  pointa  l’aflignation.  Le  remede  eft,  que 
les  contumax  obtiennent  lettres  Royaux  pour  eftre 
teleuez des  defauts  6c  contumace,  en  refondant  les 

defpcns 
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I  ^erj)ens  qui  auroientqfté faits.  Auoir  bonne  eâufe 
!  d’appel ,  même  l’appel  au  néant  j  le  Roy  en  les  let^ 

I  très  commande  de  taire  bon  ,  &  brief  droit.  Le  de- 
j  fendeur  propofe  Ôc  allégé  fes  Aefenccs  pour-faire 
I  porter  iugemênt  de  calfation  d'èïàefauts. 

2(î. Requérir  droit  luy  eftre-*fa%‘fur  renthcrine- 
ment  d’vne  lettres  Royaux ,  &  eftre  reçeu  à  propo* 
ferdefences.  Demander  fon  renuoy  pardeuantfon 
luge  ordinaire ,  quand  on  n’eft  pas  du  reiï'orj  de  la 
lurifdidion  où  on  eft  coniienu  j  comme  es  caufes^ 
layespardeuant  vn  luge  iay  ^  des  fpirituelles ,  &c. 
tendre  par  fes  defencés  ,  afin  de  non  procedér ,  8c 
empefeher  la  rétention  de  fa  caofe.  Alléguer  la 
fin,oulcsfins,de  nonreceuoir (c’eft  à  dire,c4»- 
fat curnon debeat  recepi  td'is  petiüo  alterim  )  5i  fom- 
mer  le  defendeur  origînaire,ou  defendeur  en  garen- 
tie  J  (  c’eft  à  dire  ,  ^mpro  dio  fpofondit)  s’il  ne  com¬ 
pare  ,  il  fera  contumace  &  contçfté  contre  luy.  Sî 
on  adroit  de  fe  ioindre en caufe  auec  le  principal 
qui  eft  pourfuiuy ,  on  le  peut  fairCjfinon  il  faut  paf- 
fer  condemnation. 

27.  Obtenir  lettres  fignées  Guilloc ,  Sc  féellées  de 
cire  rouge  des  armes  du  Roy  ,  pour  faire  faire  pri- 
Ice  J  &  eftimations  des  biens ,  où  lieux:  fera  ordon- 
ïicquils  comparoiftront  demain  dix  heures  dti 
niatin,  leuee  de  la  Cour ,  pour  faire  ferment  en  tel 
cas  requis ,  foit  mettant  la  main  fur  le  pis  (c’éft  à 
^ire,  la  poitrine  s’ils  font  Preftres  )  ou  leuantla 
ïï’ain.  En  matières  beneficiales  les  fentences  de 
^creance  i  &  maintenue  font  exécutées  nonob- 
«ant  l’appel.  Si  ,vn  meurt  fans  hoirs  procrées 
fttez  biens  litigieux  feront  feque^ 

îîh 
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zS.  Former  des  incidens  par  raifons  frîuolès’’ 
tendantes  à  fin  de  non  procéder  par  dilatoires ,  ou 
autres  maniérés. 

29.  On  a  retenuxertains  mots  Latins  qui  font  fi . 
fort  en  vfage,  qu-|l%fônt  comme  François ,  &s’en 
faut  fernir  bon-gré, înal-gié.Commejil  a  eu  fon  Fj- 

fa  5  il  a  droit  de  Commtttmus ,  &  va  aux  Requeftes, 
on  luy  donnera  vn  FenUt ,  vn  rareatis.  L’appel  in- 
tcrieâédoic  eftre  ///iro,ouileft:nulifi  ce  n’e(l  qu’on 
obtienne  des  lettres  de  Reliefd’appcl. 

50.Il  faut  que  les  adiournemens  foient  libellez, 
&  contiennent  la  demande  de  celuy  qui  les  fait  fai¬ 
re  ;  fi  par  liazard  l’exploit  n’eft  libellé  on  peut  bail¬ 
ler  dcmandêsparefcrit  j  libelle ,  general  ouinccf-i 
tain  ne  font  nullement  reçeus  en  lufticc.  Deman¬ 
de  alternatiue  ou  libelle  alternatif,  c’eft  demande 
de  la  chofe  ou  de  la  valeur.  Deuant  la  conrefta- 
tion  en  caufe  on  peut  changer  l’exploit  libellé, 
mais  apres, non. 

51.  Adiournemens  vallables  faits  félon  les  for¬ 
mes  deluftice ,  à  vn  Procureur  &  ayant  fait  efle- 
éiion  de  domicile.^  Le  mineur  en  fait  de  crime ,  eft 
tenu  de  refpondre  par  fa  bouche,  autrement  fon 
tuteur  pour  eftre  adiourne' en  toutes  a6tions,  tant 
reelles  que  perfonnelles.  Les  Chapitres  s’adiour- 
nent  a/on  de  cloche ,  partie  des  capitulans  a/fem- 
blez ,  ou  bien  par  attache  à  la  porte  de  l’Eglife par¬ 
lant  a  l’vn  des  habituez  auec  inionâion  de  le  faire 
fçauoir  aux  autres. 

32,  Le  luge  peut  eftre  pris  à  partie  quand  on 
maintient  par  k  relief  en  cas  d’appel  qu’il  y  adoh 
fraude ,  concu/ÏÏon,ou  erreur  euident  en  fait  ,  &en 
droit, ou  defny  de  luftice.  Il  faut  appclkr 
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t’eft  adiré, incontinent-<jue  raircfteftdonné,autre» 
mène  l’appel  eft  nul -il  y  a  pourtant  certaines  clau- 
fespouc  vallidcr  les  reliefs  d’appel  &  les  autorizer* 

4^.  Ilya  des  claulës  eompulloires ,  pour  infor¬ 
mer  des  attentats,  (Si  autres  cas  jclaufe  d’ellargifle^ 
mentj  d’exploiter  larts  aucun  Paredtis;  il  y  a  amende 
pour  le  fol  appel.  Faut  laire  reiTortir  les  appella¬ 
tions  par  deuant  leurs  luges. 

54.  Appellation  iilteriedee, attentat  pardeffus 
les  appellations,  appellation  en  matière  de  noii- 
uelleté  d’appleignemèns  ,  &  contrepleignetnensi 
l’intimé  peut  faire  exccuter  lafentence  par  le  luge 
à  fuo,  quand  l’appêllation  ne  fera  relcuee  dans' le 
temps  accouftumé  ^  on  peut  faire  adiourner  l’ap- 
pellanc  en  dçfertion.  Appellations  verbales  ap¬ 
pointées  au  Confeii.  Le  principal  grief  de  l’appei- 
lant  eftant  réparé,  acquiefeer  pour  les  autres. 

55.  Les  appellations  ne  fonrmifes  au  néant,  ny 
moderees,  linon  par  les  Cours  fouueraines.  Toutes 
les  appellations  criminelles  refortilfcnt  à  la  Cour, 
Appel  d’incompecance  allégué',  ou  reeufation  ,em- 
pelclie  le  luge  de  palTcr  outre*  Appellans  iugez 
non  receuables,  &  les  fins  de  non  reccuoirdoiuenc 
eftrc  dites. 

Lettre  deconuerfion  d’Appelen  oppoficion 
quand  le  Sergent  fait  quelque  inlblence  ,  &  mange 
le  panure  bon  homme  qui  efi;  contraint  de  prendre 
le  ballon  blanc,  fes  cnfins  pendus  à  fon  col, fa  fem- 
raepar  lamain  va  de  porte  en  porte  chercher  fami- 
ferable  vie.  Lettres  Royaux  d’Anticipation  pour 
raire  ioindre  les  fuyards  plaidans,qui  ne  veulent  ny 
plaider,  ny  payer. 

37*  Ckufe  d’abbreuiation  J  claufé  de  prouifioû 
Hh  1 
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poureftre  payé  par  defliis  l’appel.  Appellcr  Vfie^ri 
defertion  d’appel  a  parce  que  ayant  appelle,  iln’â 
ny  rcleuc  dans  le  temps  de  rordonnance,ny  rc- 
iiQncé  à  Ton  appellation.  On  peut  neantmoins  ob¬ 
tenir  lettres, pour  eftrereleué  de  la  defertion  d’ap¬ 
pel.  Le  luge  A  ^Mo  face  mettre  à  execution  la  fen- 
tencc  dont  l’appel  eft  demeuré  defert.  On  peut 
dans  huitaine  renoncera  toutes  appellations,  fai- 
fant  lignifier  l’ade  de  la  renonciation  à  la  partie. 

58.  Le  Parlement  de  Paris  eft  la  Cour  dés  Pairs 
qui  y  ont  feance  ,  &  voii  deliberatiue  ,  &  y  ont 
leurs  caufes  commifes  en  première  inftance  ,  & 
ràcfmes  les  appellations  des  luges  de  leur  Pairie,  & 
Tes  amendes  du  fol  appel  ne  peuuent  excederytt 
clcu  fol  vn  quart. 

59.  Le  Domaine  du  Roy  eft  du  toùt  inaliénable 
parlalpydu  Royaume, difpofition  de  droit  Ciuil 
êc  Canon  ,  ôc  par  le  ferment  du  Sacre;  il  y  adroit 
de  retour  aux  appennages  qu’on  donne  auxpuif- 
nez  de  France  moiirans  fans  mafles.  Eftant  aliéné 
hors  d’appennagè  la  réception  de  foÿ  &  homma¬ 
ge  appartiêt  au  Roy  auec  les  profits  de  fief, &la  foy 
ne  fepreferit  par  quelque  laps  de  temps  quecefoit^ 

40.  Le  droit  de  Regale  que  le  Roy  a ,  fait  que  les 
frui<as,prouifîon,  &  collation  des  bénéfices  dé¬ 
pendent  du  Roy ,  tellement  qu’vn  Euefque  ne  peut 
dire  Sacre'  auant  que  d’eftre  inuefty  par  le  Roy. 
La  Regale  dure  iufqu’à  la  preftâtion  du  ferment 
de  fidelité.  Les  Roys  ont  fait  don  des  droits  de 
Regale  à  la  fainâe  Chappelle.  Pour  faire  ouuer- 
turedeRcgale ,  fuffit  qu’il  n’y  ait  aucun  polfelfeuf 
naturel ,  ôc  aâuel  du  bénéfice  prétendu  vacant  en 
Regale,  Le  Regalifte  doit  plaider  faifi ,  ,nc  peut  y 
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auoir  fequeftre. 

'  41.  Autrefois  apres  la  prefentation  des  parties, 
falloir  continuer  les  erremens  de  Parlement  en 
Parlement ,  autrement  la  caufe  ôc  inftance  d’appel 
demeuroit  perie  :  Maintenant  il  n’y  a  aucune  pé¬ 
remption  d’inftance.ny  de  procez  finon  par  laps  de 
trois  ansjny  pour  l’appellantiny  pour  ï’intimé. 

H  eft  fait  deffence  exprelîè  aux  Clercs ,  de  ne  fe 
prefenter  ou  çotter  pour  leurs  maiftrês  Procureurs, 
à  peine d’eftre  puni§  de  crime  de  faux. 

42.  Prefentation  perfonncUe  quand  on  compa¬ 
roir  en  perfonne  par  adiournement  perfonnel,' 
&  ce  pour  obeïr  &  citer  à  droit.  Ceux  qui  ne 
çonaparoilfent  aux  aflignations  fe  laide  ne  mettre 
en  defauts ,  &  contumacer ,  mefprifent  l’authorité 
du  luge  :  il,  y  a  pourtant  des  empefehemens  lé¬ 
gitimés  :  Le  Greffier  des  prefentations  apres  le 
fauf  (  quieit  félon  la  diftance  des  lieux  j  efeheu il 
delinre  le  defaut,  congé  defaut,  ou  congé  fimple, 
Congez ,  ou  defauts  qui  emportent  gain  de  caiife. 
Congé  defaut  qui  n’emporte  aucun  profit  quç  rèad- 
iournemenr.  L’anticipé  requiert  le  profit  &  l’adiu- 
dication  du  defaut  obtenu  contre  T  Anticipant ,  in- 
thimé& defaillant. Adiourner le  defaillant  àellre 
&  comparoir  à  iour  compejant  pour,5f  c. 

43.  Appeilec  quelqu’vn  à  reprife  de  procez.  Si  le 
defendeur  fournit  de  defcnccs  pertinentes ,  &  que 
par  icelles  il  empefehe,  l’enrherinemènt  de  la  rc- 
quefte  du  demandeur, le  defatime  pourra derien 
leruir ,  &  faudra  prendre  apppinternenc  en  droit 
aeferite.  On  baille  contredits  ,  &  faluario^  de¬ 
dans  le  temps  de  l’ordonnance,  ôé  on  prend  ioiur  à, 
<>,ûyr  droit.  Elire  débouté  de  toutes  les  cfcffcntes 

Hh  3, 


comme  non  receuables.  Defauc  &  concumaccsmal 
obtenues  &  calîees.  ■  .  , 

44.  Lettres  Royaux  pour  mettre  defauts, fcn- 
tenccs',&  contumaces  au  néant, &  cftre  reçeu  à  pco- 
polêr  defenccs  ,  en  refondant  les  defpens  deùits 
defauts.  Débouter  le  defendeur  defaillant  d’exce¬ 
ptions  dilatoires,  àp  deciinatoites,&  ordonner  qu’il 
viendra  defend're  peremptoiremerir. 

4'î.  Edit  peremptoireeftainlî  dit ,  parce  qu’il  af- 
foupit  &  efteint  la  querelle  ,  ne  foufrrant  plus  que 
Fadiourné  puiffé  tergiuerfer.  Adioinnemeut  per- 
fonnel,  c’eft  quand  on  adiourne,  &  à  faute  de  com¬ 
parution,  on  palTè  outre  &  fera  fait  droit. 

45.  Il  y  a  deux  appellacidhs,  àfçauoir  vetbales, 
ou  procez  par  eferit  quand  il  y  a  appointement  i 
produite  ÔC  à  ouyr  droit. 

Appel  comme  d’abus  fe  plaide  en  publique  aq- 
appel  e'il 


On  appelîç  comme  d’abus  quand  on  concrcuient 
aux  ordonnances  du  Royaume,  ou  qu’on  peche  eii 
la  forme  d’agir,  &  fouuent  il  efehet  qii’vn  grand 
Appel  cft  fonde' fur  vnechofe  dc' néant  j  tout  ainfi 
que  dans  vne petite  nuee quelquefois  il  efohet  qu  il 
fe  fait  vn  grand  tonnerre.  Ce'c  Appel  cft  verbal , Si 
fe  doit  rçleuer  diredlement  en  la  Cour  de  Parlè- 
menr  dans  trois  mois. 

47.  En  cinqcas  les  Procureurs  ne  font  tenus  dp 
cçnclurré  comme  en  procez  par  efetit.  Première" 
tncol.  Side  procez  par  eferit  fe  peut  vuîdcr  en  plei¬ 
ne  audience. a.  S’il  y.a  quelque  prouifion  à  reque- 
îlf,  3.  S’il  y  a  defertion  d’appel.  4.  S’il  ya  fin  fi® 


point  de 
amende. 


dien'ce  en  la  Chambre  Doree  ,  mais  h  1 
trouué  friuol  par  calomnie,  ôc  qu’il  n’y  ait 
malfaçon,  il  y  acondemnation  de  double 
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yeceuoir.  5.  S'il  y'a  grief  euid^nc.  Le  premier  neft 

guere  en  vfage. 

48. Reguefte  pouf  faire  forçlorre  lappellantcle 
bailler  griefs,  moyçns  de  nullitez,&  faire  produ- 
âion  pouuelle.  Vn  Chicaneur  qui  ne  vit  que  de 
delays  tirant  toulîourscti  arrière, thonftfe  alfczque 
fa  caufe  ne  Vaut  guere.  L’appe[lant  fait  fouuene 
produdion  nouuclle  j  l’inthimé  doit  donner  fes 
contredits,  lî  on  les  lailfoit  faire  ce  ne  feroit  iamais 
fait,  &  les  proçez  feroient  irnmortels.  Apres  i’ap- 
pellant  baille  des  faluations  contre  les  contredits. 
Quand  le  procez  eft  fur  le  bureau  ,  on  ne  fouffie 
plusdeprodudion  nouuelle.  -  • 

4p.  Il  y  a  trois  fortes  de  preuues.  La  première, 
Vocalle  par  tefraoins.  z.  Literaîe  par  tiltres  &  con- 
trads.  Par  raifons  de  droit  deuement^ alléguez 
&iuft! fiez  par  les  Aduocats.  Mais  û  on  a  obmisà 
articuler  quelques  faits  nouueaux  qui  gifent  en 
preuue,&qui  foient  pertinens  &  decififsdu  pfoeez, 
faut  obtenir  lettres  Royaux ,  pour  eûre  reçeù  à  les 
articuler  &  vérifier  en  bonne  forme.  Aprespar  l’en., 
tfierinbment  des  lettres  onreontraint  de:  fiaqrnir 
refponfe  aux  faits  nauueauXé  Qn  prefenterequefte 
de  forçlufion  de  fournir  de  tcfpances  aufdifs.'faits 
nouueaux.  On  faitclarre  les  faits  nouueaux  pour 
faire  1  enqufîft.e,  &  informer.  Si  les  faits  nouueaux 
lont  calomnieux  ou  ne  feruent  à  la  decifion  du  pro.- 
Ccz,  ceux  qui  lesaûront  articulez,  feront  déboutez 
^condamnez  à  l’amende  du  fol  appel.  ■  . 

Qll^ndd’appcl  n’cft  fduftenàble  ,  fi  feut  que 
4  appellent  acquiefee  à  fon  appel,  &  pour  ce  faire  il 
-  ^  qu’il  palfe  procuratiô  fpeciale  à  fon  Procureur, 
Autrement  l’acquiefcement  ifira.  fuiet.  à  dcfàdneo. 

H  H  4. 
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Ilyavreautreforce  d acquiercement  qui  tv’çft  fu» 
iecàdefadueu.  Quelquefois  ilfaut  cpnfeniir  con^ 
damnation  des  deipen?  de  la  caufe  d’appel.  Ap- 
pointement  d’acquiefcement  palTépar  expédient 
fur  l’appellation  verbale.  L’arreftou  le  iugement 
eftant  prononce,  faut  payer  les  erpices,&  leuer  l’ar-p 
reft  etv  forme  s’il  gift  en  execution,  fînon  fuffira  de 
le  leuer  par  extraiâ:. 

51.  Il  y  a  des  arrefts  &  iugemens  interlocutoi¬ 
res,  quand  il  y  a  negatiue  de  quelques  faits  perti- 
nens  &  decififs  du  procez  ;  où  il  faut  au  préalable 
faire  enqueftes,  oüirtefmoins,les  recolec fur  les 
lieux, &c.  Appoiptemcntde  réception  d’enquefte 
ou  de  figtire,& audition  de  tefmoins,les  parties  pa¬ 
yer  pat  moitié  les  efpicesdes  arrefts  inter Ibcutoires. 

51.  Adiourner  quelqu’vn  pour  faire  la  reprinfç 
de  proeez  indécis, mais  il  faut  bailler  copie  des  der- 
niersÆrreràens  appointemens  prins  en  la  caufe 
donc  ellquéftion.  Adiourner  pour  voir  déclarer  vn 
Ar  reft  executoire  :  fi  l’inthimé  ne  compare ,  le  de¬ 
faut  emporte  profit. 

y5.Xes  péremptions  d’inftatjces  fefontainfi»lb 
p,roccz&  inftance  fe  petit  par  trois  ans,  à  conter 
du  iour  dé  la  derniere  procedure.  Les  péremptions 
n’ont  point  de  lieu  quand  il  ne  tient  pas  aux  parties 
que  le  prpeez  ne  fôit  iugédlçft  vray  que  file  proce^ 
Æft  pendant  par  deuant  les  luges  inferieurs ,  s’ils  ne 
font  prompte  iuftice  apres  requifîtion  faite ,  onen 
peut  appellcr  comme  dedeny  de  iuftice.  PrefenteE 
requefte  pour  faire  déclarer  vne  ;Lnftance‘pÇ“^ 
apres  les  trois  ans  :  fi  lçs  inftances  fontpertinentçSi» 
faudra  dreficr  appoîntcment  en  droit,  à  cfciir^ 
adueniircmeht,àfindedefpçns. .  ‘ 
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54.  On  peut  jconftituer  vn  nouueau  Procureur, 
quand  le  premier  eft  mort-,  on  peut  rcuoquer  l’an¬ 
cien  Procureur ,  à  cauTe  de  fa  négligence,  ou  mal 
verfation,  &enconftituer  vn  nouueau,  ou  àcaufe 
de  mille  chiquaneries  ,  &  tours  dç  fouplelTe  ,  qui 
ifont  bien  fouuenc  la  plus  fine  pratique  qui  coûte 
auiourd’huy,tantfeniultiplientces  Meffieurs ,  qui 
fe  mangent  i’vn  l’autre,  comme  les  brochets  quand 
ils  ont  àuallé  les  autres  poifFons,  ils  s’entrèman- 
gent  rvnl’aiirre. 

55.  Demander  maîn-leuee  pour  auoir  ioüiflan- 
ce,  pofleflion  ,  &l^ifine  d’vn  bénéfice,  apres  quqlâ 
partie  eft  morte  ^adiourner  les  Commiltaires  efta- 
blis  aqfequeftre  pour  venir  rendre  compte  &  reli- 
qiia  de'leur  commifllon.  S’ils  refuyent,faut  les  faire 
condamner  par  faifie  de  leurs  biens  ,  &  emprifon- 
nement  de  leurs  perfonnes.  Contraindre  l’oyanc 
décompté  de  fournir  de  débats  dans  hui6baine, 
dltas  forclos.  Si  on  fournit  contredits,  faut  faire 
commandement  aux  rendans,  compte  de  fournir  de 
refponces.En  fin  il  faut  faire  clorre  les  faits, &  faire, 
faireleur  enqueftç. 

56'.  La  caufe  rte  peut  eftre  dite  conteftée ,  s’il  n’y 
aappoiatcmentendroitàefcrire  &  produire.  Ad- 
luger  au  demandeur  fes  finis  &  conclufions  faites, 
fî  les  pièces  produites  font  iuftificatiues  du  fait, 
pbtenir  lettres  de  fubrogation  au  lieu  Si  droit  d’vn 
delFunt.  Le  fubrogè  en  matière  beneficialc  eft  tenu 
aux  charges ,  arrerages, &  defpens  du  renips  de  foti 
predecelTenr, comme  il  a  efté  iugé  par  arreft. 

57*  Palfer  tranlji(ftion  ,  &  s’accorder  d’vn  procez 
meu,ou  à  mouuoiricela eft  valable, mais  pour  la  fta- 
piUte,5c  aflèammce  perpétuelle ,  fawt  faire  emo^ 
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|ogüec  cette  tranl'adtion  à  la  Cour  luy  prèrcntant 
requefte  pour  rauthonl'er.  La  Cour  defendd ’obte- 
tiir  lettres  Royaux  de  refçilîon  des  tranfaâ:ions,  & 
^ftenioint  aux  luges  de  u’y  auoir  nul  égard,  &  dé¬ 
bouter  les  impet rans ,  pourueu  que  le  tout  foitiait 
iàns  dol  de  fraude,  ou  force.  Apres  larreft  pronon¬ 
cé,  il  n’y  a'plus  dp  tranfa'dion  ,  Ôc  s’il  s’en  fait  c’eft 
y  ne  pure  furprinfe. 

58;  Arreft  d’Iterato , quand  friuolement  8c.  Gms 
grief  vn  fe  porte  pour  appellant,  afin  qu’il  foitpa fie 
outre  nonobftanr  ledit  appel  ,  ne  autres  oppofi- 
tions.  Q^hdil  y  adefences  fou(r\ies ,  il  y  en  a  qui 
fournirent  de  répliqués,  &  dupliques  ,  &  prennent 
appointémçnt  à  produire  Arreft  pour  la  taxe  des 
deipends.  î^ar  la  Couftumede  Normandie, le  de¬ 
mandeur  eft  tenu  bailler  caution  dçs  defpends,  au 
cas  qu’itfùccombè. 

59.  Donner  comnaiffijon  pour  taxer  &  liquider 

dommages  &  ihferéfts.  Requefte  pour  auoir  coni-.. 
milTaire  àla  Barre  pour  ouyr  &  regler  les  parties  fufi 
laliquidation  des  dommages.  ■  '  < 

60.  Faire  criées,  ventes,  fubbaftations  &a(budi*- 
carions  par  decret.  Faut  mettre  les  tenans  &  abou- 
tiflmsd’yn  hcritagè  faifi,  Faut  mettre  les  panon-^ 
ceaux  Sc  baftons  Royaux ,  de  mettre  yne  affiche  és 
lieux  faifis.  Adibutnèrceluy  fur  qui  on  crie,  qui  eft 
le  proprietaire,  &,  le  dernier  ehchérilTeur  pour  vui- 
der  fes  mains  des  deniers  de  l’enchere.  Qppofition 
afindediftrairé  ,  empelqhe  i’adiudication  par  de-i 
cret,  qui  ne  fe  petit  faire  que  l’opppfuion  ne  foitj 
■vuidec.ll  y  aauffi  vnc'oppolîtiQn  a fi.p.de  payement, 
mais  on  fe  peut  fubro'ger  à  vn  autre,  fans  nouuellcs 
çyiçes,  car  criées  fur  ctiçesjiç  valent  rien,  djs-peui 
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qu’on  ne  mange  les  Héritages  en  frais.  '■ 

.  i;  On  eft  toufiours  rcçeu  à  enchérir ,  îiifques  i 
ce  que  le  decret  foie  féclié  ,  &  faut  que  le  dernier 
enchéri  ifeur  paye,  &  mette  es  mains  du  greffier  lê 
prix  de  Ton  enchère,  ou  qu’il  apportequittancedes 
créanciers,  autTernenc  le  decrer  ne  luy  fera  deliuré.' 
Apres  yn  decret  âçliagc  par  la  Cour ,  aucun  n’eft  re,- 
çeu  lefioUjOU  vilérede  prix'à  vouloir  itnpugner 
l’adludication  par  decrer.  Débattre  l'es  criées  d’vij 
héritage  de  nullité.  A  chofe  venduë  à  lenquant  & 
fubhaltce,  on  n’eftpas  reçeuà  mettre  enchère.  Ch- 
non  en  la  pre'fence  des  parties. 

^  (j2.  Toute  requèftedoiteftie  Ciuile,  maisonaj:^ 
pelle  requefte  Ciuile,  quand  on  vent  faiçe  calfer  va 
arreftdela  Cour,  non  pas  qu’il  fort  iniûftc,  mais 
parce  qu’il  a  efté  donné  par  dol  &  turpririle  de  la 
partie  aduerfe,faufl'e  allégation  fortune  âdüenuë, 
iubftradion  d’vne  piece  dcciiîué,  faux  tefmoinsou 
tiltres'. 

6^^.  L’autre  moyen  de  fa  ire  calfer  les  arrefl:s,c’eft 
par  propofition  d’erreur  de  fait,  non  pas  de  dtoit; 
car  ceftuy-cy  n’ell  pas  receuabler  La  propofitioa 
d  erreur  n’a  point  de  lieu  enmatiere  pblfclîbire,  ny 
contre  les  arrefts  inretlocutoires.faut  vne  requefte 
pour  eftee reçeuà  propofer erreur; puis  lettres  par 
tentes  aux  Maiftres des  Requeftes  par  lefquelles  le 
Roy  leur  commande  de  voir  les  erreurs  pour  cru 
donner  ad, uis  ,  s’ils  donnent  ad.uis  que  les  erreurs 
font  réceuables,  ’&  qu’il  y  a  eu  errcHr'*curdent  au  iu- 
gemertc  du  procez  j  oh  en  fait  rapport  au  Con-f 
feil  Priuédu  Roy,  &y  auraarrell  poüt  celav&comr 
niilîion  ,  les  erreursrclos  &  féellez  du  contre-feell 
de  U  Chancellerie  feront  prefçmez  à  Ta  Çjb.Wt 
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Faudra  les  erreurs  eltanc  ouuerts  en  donner  copie 
àu  defendeur  pour  fournir  defenfes  ,  apres  lePr^pt 
turcur  donnera  répliqués  ,  &  le  defendeur  dupli, 
ques,&  prendront  les  parties  âppointcmentàoiiyr 
droit.  ' 

<54.  S’il  y  a  nullité,  qu  corîtrarietc  d’arrefts ,  fan- 
dra  prefenter  rbquefte  à  la  Cour  pour  fçauoir  quel 
des  deux  il  faudra  executer.  Ceux  qui  mal  à  propos 
font  la  propofitioti  d’erreur  s’ils  fuccombent  ifs^ 
font  condamnez  à  de  bien  groifçs  amendes  comme 
deraifon. 

65.  Tous  crimes  fontpeiTonnels,c’eft  àdire,que 
celuy  qui  fait  le  mal ,  en  porte  la  peine  j  Sc  parla 
difpofition  de  droit  n’y  a  nulle  garantie.  Sieft-ce 
qu’on  diuife  le  crime  en  perfonnel,  &  réel;  le  per- 
ibnnel concerne  la perfonne outragée,  le  réelc’eft 
larrecin  dé  bleds ,  Scc.  Or  toutes  appellations, en 
matière  crirqinelle  reirortilTent  droit  aux  Cours 
Souueraines.  Les  appellations  interiedees  ne  fe  re- 
leuenc,  ains  faut  incontinent  apres  Tappél  deliurer 
le  prifonnier  au  rabais  pour  le  mener  en  la  Concier¬ 
gerie  du  Palais,auec  fon  procez  pour  eftre  lugé  a  la 
Cour.  Mais  il  faut  que  celuy  qui  eft  adiournêper- 
fonnellement  fç  mette  eneftat ,  c’eft  àdire,  enpri- 
fon,  afin  qu’on  puilfe  vuider  le  procez. 

<55.  La  Cour  cognoit  en  première  inftance  des 
crimes  de  leze-Maieftédiuine&  humaine,  &  cer¬ 
tains  autres  crimes  ;  des  aucrqs  ce  n’cft  qu’incidém- 
ment ,  qiiandil  y  ades  attèntats  faits  au  preitidicé 
d’vn  appel,  main-mife  de  fequeftre ,  Gommiiraires 
cmpelchez.  De  façon  que  mefme  quand  vne  in- 
llanceeft  inftruite  &  en  eftat  de  iuger  par  rccole- 
nienc  &  confrontation  de  tefraoins conclufions 
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ptinfesd’vnepari  &  d autre,  la  Cour  n’en  lètienc 
pas  la  cognoilfance,  mais  renuoyc  cela  au  luge  des 
lieux. 

6'].  S’infcrire  èn  faux  contre  quelque  piece  & 
fouftenir  qu’elle  eftfauffei  faudra  faire  apporter  au' 
Greffe  la  minure'de  l’ade  maintenu  faux  ,  &  la 
ioindreaufdits  moyens  de  faux.  Ce  crime  de  faux 
éft  capital,  &  en  danger  de  la  vie,-  de  rhonneur,  & 
des  biens.  Mais  aulîî  ceux  qui  ont  à  tort  formé  l’in- 
fcripyon  en  faux,  font  condamnez  à  faire  amende 
honorable,  ou  en  autre  peine  ^auec  tous  dcfpensj 
dommages  &  interefts  enuers  ceux  qui  font  ab- 
fous. 

6^8.  Si  le  procez  pendant  à  la  Cour  la  partie  fait 
rebellions,  efforts,  iniiirie,  &  outrage  l’autre  ait 
mefpris  &  contemnement  de  la  Cour  ,  faut  faire 
ordonner  commiffion  pour  informcr,requerir  l’ad- 
iondfion  de  Monfieur  le  Procureur  General  du 
Roy  ,  fe  mettre  en  la  fauucgarde  du  Roy  &  de  lai 
Cour,auecdeffences  à  la  partie  de  n’attenter  con¬ 
tre  luy  à  peine  d’eftre  puny  comme  dé  fauuegarde 
cnfrainte. 

<59.11  y  a  trois  fortes  de  decrets.  Premièrement* 
Si  la  preuue  n’eft  fuffifante,  l’on  ordonne  que  l’ac* 
eufe  viendra  au  premier  iour  ,  pour  refpondre  fur 
les  excez  qu  on  prétend  qu’il  a  faits.  %.  S’il  y  a  preu- 
lie  fuffifante  on  decrette  adiournement  perfoncL 

Si  les  excez  font  grands ,  on  decrette  prinfe  de 
corps ,  &  à  faute  de  le  pouuoir  prendre  au  corps* 
ladiournerà  trois  briefs  ioursàfon  de  trompe  dC 
cry  public,  en  cas  de  ban,auec  faifie,&  annotations 
^  biens. Or  ilfaut  prendre  garde,  s’il  y  a  fur  l’arrefl: 
oc  decret  yni^etemum,  afin  de  faire  mettre  en  prU 


stîIe  ftv  palais: 

fon  ceîuy  qu’il  faut,  ;  , 

'JO.  Exoinei:  ôc  excufer ,  c’eft  quand  vn  .intliiitiè 
eft  malade,  &  ne  peut  comparoiftre  ny  allée  à  pied 
ûy  à cheualjil  enuoye  homme  expre's  faire  l’exqihe, 
&excufe,deron  impüiirance;  les  eXoinesfe  ré^oi- 
, lient  toufiours  à  la  Cour.  Quand  à  fon  derrompej 
èù  cry  public  ,  oh  adiouine  quelqu’vn  à  efter  & 
côraparoiron  perfonne  ,  àtrois  biiefsiours  ,il  faut 
qu’ciurc  cliafqae  ioür  ,  il  y  aitinterualle  de  huid 
Ou  dix  iours,  que  s’il  ne  comparoir, il  eft  banny,at^ 
Kint  &  conuaincu  des  cas  à  luy  impofez ,  &  i’Huif- 
fîer  met  à  la  main  du  Roy  tous  &  chacuns  fes  biènsî 
apres  fion  le  peur  appréhender  au  corps  on  l’execui 
te,  ou  bien  en  effigie  &  dans  vn  tableau ,  s’il  fe  veut 
iuftifier,  la  première  chofe  il  faut  qu’il  fe  mette  eiï 
eftat,  &  dans  la  Conciergerie. 

71.  Si  l’i^ccufé  nie,  on  procède  contre  luy  par  ré¬ 
colement  êc  confrontation  de  tefmoihs  :  aH  préala¬ 
ble  on  luy  dernande  s’il  a  quelques  reproches  con¬ 
tre  le  tefmoin.  S’il  y  a  indice  fuffifaheque  l’aecufc 
foit  coulpable ,  on  ordonne  qu’il  aurà  la  queftion; 
on  reïtere  foüuent  les  tortures,  les  interrogatoires, 
maiscefte  reïteration  de  queftion  ne  fe  fait  fans 
nouueaux  indices.  Si  le  crime  li’eft  grand,  on  con- 
fent  l’eflargiftement  du  prifonnier,  en  baillant  cau¬ 
tion  ,  ou  à  leurs  cautions  iiiratoires ,  ou  bien  à  la 
garde  d’vn  Huifficr  ou  Sergent. 

72.  SileClercioüitdela  Clerîcature,ileftren- 
uoye'  à  l’ordinaire  ,  ou  bien  en  certain  cas  priuile- 
gie',  on  commet  quelqu’vn  pour  affifter  à  l’Officiaî 
pour  luy  parfaire  fon  procez.  Le  Roy  fe  referue 
toufiours  le  coup  de  la  gracej  les  termes  font:auons 
quitté,  remis  &  pardonne', &  de  grâce  fpecialc,plci: 
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7^.  Remilfiori  fe  donne  au  cas  qui  requiert  puni*-’ 
tion  de  mort  i  Pardon,  au  cas  qui  rèi^uiert  punition 
corporelle,autrequeraort,il  fautauoir  lettres  du 
Prince,  &  ccluy  qui  les  a  obtenues,  les  doit  prefen- 
rer  luy-mefme  à  celuy  à  qui  elles  font  adrelfecs ,  ôè 
fe  mettre  en  eftatjbien  fouuent  on  a  pendu  des^gens 
aùec  leur^  grâces  attachées  â  leur  col. 

74.  Il  y  a  plufîeurs  arrcfts  d  abreuiation  de  pro- 
ccz  iplusonen  faitdedefences,  &plus  s’mlongenc 
ils, car  tous  les  iours  on  inuente  mille  fortes  de 
fubtilitez,& de  fuites,  pour  toutes  dcfences  ilsdi- 
fent  qu’il  faut  que  chacun  vine  de  fontùeftiéf,  & 
que  c’eft  bien  k  iaifon.' 


Vray  dtre^  LeEleur  mon  amy ,  les  Amh fàht 
bien fouuent  importuns^  O”  hs  plàsgrands 
amiiyfont  /quelquefois  lesflus  grands  trai- 
flre  denoJlrereputatton.Eufte'^liotti  creU 
en  bonnefoy  qu’ils  me  houlujfentforcet'  de 
Som  donner  petit  Ejfay  des  Enrichijfemens  à’ Eloquen¬ 

ce  Franqoife,  pour  faire  le  bec  aux  teunes  Orateurs  ,0^ 
leur  apprendre  le  moyen  d’efmaiüer  leurs  difcours  ^  ey" 
rendre  fleurijfanti  ils  m’ allèguent  que  l’artifice  de  tous  les 
artifices  c’efi  celuy  de  bien  dire,  ce  que  ie  leuraduoue  tout 
rondement»  Mais  aufii  ie  leur  allégué  mon  incapacité' ,  & 
qutly  a  d’ailleurs  mille  Ffietonques  pleines  de  ces  belles 
lumières  ,  d’où  ils  peuuem  tirer  cesbeaute^.  Or  les  gens 
qui  font  opiniaflres  iC^a^fquels  l’amour  adefrobé  partie 
du  lugement  ,ne  font  lamais  (ontens  ftliotis  ne  leur  accor- 
de’^toutes  leurs  requejies ,  qu’ils  efiiment  eflre  touftours 
ciuiles  ayant  efié diBe'es par  l’amour.  Qtte  ferions-notù  la 
puifque  iious  ne  fait  es  rien  qui  haillet  fi  1/ovu  ne  faites  ce 
qu’ils  commandent  en  demandant?  De')iray^c’efi'^ngean* 
ihrefor  que f^auoir  bien  enrichir  l/n  difcourstcy 
Uerpardes  fa<ionsde  dire  hautes  ^  hardies ,  lilues ,  Cfiura- 


geujes ,  cy’  toutes  pleines  d’ejfriti  ey  d'iin  certain  eti^ 
fboufiafme.  Vnechofedite  par  yneperjonne  fioide,fir4 

platte^ 
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pUtte ,  hdp  >  morne  tout  ce  ^ut  je  peut ,  Cr  toute  pro¬ 
pre  a,  endormir  [es  auditeurs  ;U/nefme,An{mee par  l/ti  ef- 
prit  '^ifcT'  iudicieux }  cy  akla^erue  de  CiceronJes 
foudres  de  Demofihene ,  jcr  l^ejmatl  d'jfocrate ,  femhlera 
y»  miracle. Tant  il  efl  hra)  que  lafai^ondonneptus  d'efcUt 
que  l’efioffe.  Mais  ie  l/ous  dtruy  auec  rondeur,  que  ie  ne  me 
fens  pas  ap\  fort  >  pour  hous façonner,  cette  piece  d! Elo¬ 
quence  qui  d  hray  dire  efl  le  cœur  crl'ame  de  t Eloquence: 
aufi  neft-ce  qulm  Epy  pohr  hs  apprenttfs,  mnpas 
"V»  prefent  pour  les  habiles  hommes  comnte  yous ,  C'  pour 
les  beaux difeurs.  Tous  ees  Bffays  neflant  quen  leur  bou- 
'  ton ,  meuriront  peu  à  peu ,  cr  s’efpanoüiffant  eroif-ront  à 
y  ne  parfaite  beauté.  Cepenpnt  donne\ctla  d  mes  amis, 
aup  bien  quemoy  tC^laiffe'^  yiure  ce'tauorton  le  mieux 
qtml  pourra.  S'il  yows  peut  feruir  >  yous  l'offre  de  bon 
cœurfft  yous  tien  auê\j.ffairefte  nel'ay  pas  fait  pour  yeust 
fiy  n'ay  pas  luré  de  ne  rien  faire  que  pour  yous  feul ,  afin, 
que  y  pus  ne  y  oms  y  amufie^jpas.  Tant  y  a  tel  qu'il  efi  tek  • 
confacre  au  public ,  ^  le  donne  a  ceux  qui  s’en  youdront 
feruir, à  qui  ie  fouhaitte  toute  forte  de  bon-  heur,à^  Para¬ 
dis  au  bout.Eoila  LeHeur  ces  deux  mots  que  iauoisd  "Vo«5 
dire. 


E  s  s  r 


DES  En%lCHl  SSBMENS 

DE  L'  E  L  O  E  N  C  E, 

C  H  A  P.  L  I  1. 


Profopo^eei 

• 

‘  E  s  EnrichifTcmens ,  èc  les  donnes 
de  nos  difcours  ce  font  les  figures  les 
>  plus  releuecs,&  les  plus  efclattantes.  ' 
La  premierej&  Tvne  des  plus  nobles, 

^  c’eft  la  Erofopopeci  Pour  la  faire  il 
faut  feindre  des  perronnes,&  faut  faire  parler  ce  qui 
ne  peut  parler.  C^e  fay-ie  helas  1  ne  vaut-il  pas 
mieux  ouyr  les  foupir^  de  la  pauure  France,  &  la 
douce  voix  maternelle  de  noftre  patrie,  qui  diroit 
fans  doute,  fi  elle  vouloir  dire.  Ah  mes  cnfans,&: 
mes  cheres  entrailles,  las  &  que  faites  vous!  quels 
font  vos  confeils  ,  &  contre  qui  armez-vous  vos 
couragcs?quoy  voulez- vous  fouiller  au  cceurdc  vo- 
fire  pauure  merc ,  &  la  foiüller  du  fang  de  fes  pro¬ 
pres  enfans.  Barbare,  ah  la  barbare  cruauté!  &c. 

2.  Donner  la  pa^ple  aux  morts.  Ouurez  moy  CCS 

tombeaux,  brifez  moy  ces  lames  de  cuiure ,  qu  on 
refufcite  le  mauuais  riche  ,  qu’il  monte  en  chaire, 
q[u’ilprerchc  tout  paré  de  flammes  comme  il  eft> 
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riuc  peut-il  dire  aune  chofe,  fînon  ces  trilles  com¬ 
plaintes.  Malheureux  que.ie  fuis ,  f'alloit^il  pour  vn 

peu  d’ercariatte,  dcc. 

5.  Oquei’aime  Platon  cjùi  donne  voix  &  har¬ 
monie  au  Ciel, &  Dauid  qui  dit  ciue  toutes  les  créa¬ 
tures  ont  vn  langage  muet  que  Dieu  l'eul  entend: 
Quurez-naus  Seigneur  l’oreille  &  l’ame  ,  çà  que  le 
monde  parle,  &  que  peut-il  dire  finon  vlcr  de  re¬ 
proche,  poffible  en  ces  termes.  Homme  ingrat  pen- 
les-tu  que  la'  terre  te  porte  pour  tes  beaux  yeux, que 
l’air  prenne  plaihc  des’empeftér  en  tes  poulmons, 

.  ....  ,  ■ 

.4.  Le  Sauueur  dit  vn  îour ,  que  h  les  hommes  ne 
le  loüoienc  les  pierres  prendroient  la  parole.  Si  ia- 
mais  il  furternps>  c’eft  matnrenant,  Rochers  qu’at¬ 
tendez-vous,  cailloux^  marbres  que  ne  vous  em¬ 
pariez-vous,  &  que  ne  dites  vous  .  Ciel  3c  terre  que 
n’écrafez-vdusces  hommes  ingrats ,  faudrâ-il  que 
les  pierres  vous  importunent  j' 6c  vous  prefenccnc 
requeftes  afin  de  çhaftièr,6cc.  qüoÿ  &  qui  peut  plus 
jfiippoiter  ces  infâmes,  ces,  6cc. 

5<  On  peut  faite  parler  les:  diables  ;  ou  les  dam¬ 
nez,  comme  vnPerefe  plaignant  de  l’ingratirud© 
de  fon  fils.  Gruel,ahbatbarê6c  defioyal  fils  (ercou- 
tez  ce  damné  qui  pçcfche  )  éft-ce  la  lecompenfe  de 
mestrauauXmifcrable:quoy  î  qu’il  me  foir  repro¬ 
ché  à  iamaisque  ie  rnc  fois  damné  pour  vn  fils  in¬ 
grat?  qui  ne  dourroit  pas  pour  moy  i  cé  qu’il  donne 
A  fes chiens,  6cc.,  Item  faire  parler  Dieu,  l’Ange 
Garaien;les  Sainéls ,  &fur  tour  grande  force  a  de 
faire  parler  les  Payens,  vn  Socrates,  Seneque,&c.  ' 
damneiqui  acculent  les  Chrclliens.  Faire  parler 
la  venu,le  vicefies  Martyrs:  les  ieunes  Vierges,6cc, 
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Propofer  le  fait  demnt  les  yeux  p<tr  '>»e  hy^otipoffl 

vous  femble-il  pas  de  voir,au  moins  à  voir 
vos  vifages  bicimes  &  efFiaycZjil.femblc  que 
vous  foycz  enueloppcz  dans  ce  naufrage.  La  mer 
bondilloic  effroyabiement  ^  les  montagnes  efeu- 
mantes  de  rage  fe  .choqiioiexiç  &  éroiffoient ,  tout 
l’air  eftoit  allumé  &;  fendu  d’eîciairs;&C. 

2.  Il  faut  que  ie  vous  face  voir  ce  mon ftre  d’hom¬ 
me. La  tefte.pleine  de  vin ,  les  yeux  rdüans  en  telle, 
&.rouges  defang  ,  la  bouche  baoeufe  ,  la  parole 
chancekntejtoutie  corps  trèmblûnr^vné  perfonne 
armee.de  fureur,  la  poitrine  allumée  de  rage,  &c. 
Ainlîd’vn  colere,enujenx,&auctfcs  viccs^ 

5.  Au  contraire,  faut  reprefenter  le  bien  comme 
la  Virginité,  vn  martyre  S.  Agnes.  le  ne  fçay  fi  ie 
me  trompe,  ou  fi  mon  cfprit  me  pOrted  contempler 
ce  miraclc.Vne  ieune  Angelette, rayonnante  de  vir¬ 
ginité  plus  que  de  feu,  au  milieu  des  flammes  corn*  / 
me  dans  vn  nouucau  Enipiree,  les-ÿeux  colez  aii 
Ciel,  la  face  doucement  riante,là  bouche  pleine  de 
faintsfoupirsj&rc.  '  .  v  • 

4.  Reprefenter  vne  bataille,  vn  banquet  ,  vnPa* 

radis,  vn.Temple  ;  vnPrintemps,  ,  vn  homme  qui 

meurt.  Voyez  ce  pauure  cadaure,ces  yeuxenfepue- 

lis  deuant que d’eftre morts,  le  vifage  de  cire,le^ 
ioües coufués  fur  lapeau,  les  tjêmples  creufes,l'h^* 
leine  puante,  i’amefurlcbord  des  léures ,  ccs^rc- 
gardsefgarez,  &c.  ■ 

5.  Reprefenter  quelque  chofe  aucc  douceur  & 
compaflîon  ,  vne  perfonne  repentie  ,  la  larme  a 
l’œil,  plombant  fa  poitrine  ,  &  la  raartyuifan'^  de 


c 
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coups,  &:c.  helas  &  cjuoy  n’y  a-il  point  de  pitié  ?  les 
foielb  ,  &  les  rochers  font  touchez  de  quelque 
conipallîon  à  vn  fi  cru  fpeétacle,  &c.  Au  contraire 
pour  exciter  à  deldain.  Yoyez-làçe  voleur  hardy, 
icttant  feu-flamme  par  les  yeux  ,  efcumanc  de  ra^ 
ge,&c. 

Sujfenfion  des  efprits. 


I.  T  Asi  i  ay  honte  de  le  dire,qupy  &  qu’attendez- 
i_>vous  là  dcllus  que  vous  puifl’e  dire  yne  per-  ‘ 
l'onne  pour  hzen  emparlee  qu’elle  puilfle  cftre  ?  que 
ç’aefté  vn  fimplc  vol ,  ou  vn  larrecin  ?  poffible  vn 
meurtrefair.àla  chaudcMes  plus  rudes  diront  vo¬ 
lontiers  que  parmy  les  boiiillons  de  la  rage ,  &  à  la 
grandeenfleure  5c  inflammation  de  fachoiere  queU 
Oueaflaffinar,  quelque  parricide,  quelque  eftrange 
iacrilegc;  Ah,  N.  vous  direz  tout  ce  qui  fe  peut  di¬ 
re, 5c  ne  le  direz  pas  pourtant.  Le  fait  furpalle  toutes 
nos  paroles  ,  que  ditez-vous  A  ie  dis  qu’on  adonné 
iufques  dans  IqCiel,  qu’on  a  attaqué  Dieu  mefmeî 
i’ay  horreur,  5c  le  cœur  me  tremble  feulement  ca 
le  voulant  repafler  par  ma  bouche,  &c. 

2,.  Au  rebours,  d’vne  grand’  chofe en  faire  vn 
rien.  Saints  fie  Saintes  de  Paradis  que  la  calomnie  a 
grand  bouche,  &  le  front  extréniemenr  petit!  apres 
tant  d  artifice  de  paroles,  Ôç  ces  gros  mots  dont  il  a 
voulu  eftonner  vôspatiencesjfinàlement  qu’eft-ce, 
vne  montagne  qui  eft  en  couche,  Sc apres  A  grand 
enflure, elle  enfantera  vn  mefehant  rat.  Car  que 

croyez-vousque c’eft?  vn,  ôcc.  iamais  il  n’y  pcnfa;, 

yne  rébellion?  las  il  mourroit  pluftoft,  cent  mille 
fois:  que  fera  done,  ôcc,  Ynpçtit  mot  lafehé,  &c. 
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3.  En  doiuànt,&  balançant  Ibn  elprit.Pbur  moy, 
Meffieqis,  ie  ne  Içay  ûù  topEner  mon  paume  elprir; 
car  qüe  diray-ie  que,  ôcc.  Qi'eiois-ie  nier  qùe ,  &c. 
mais  côrame’ s’accorde  cecy  auec  ce't  autre' palJ'àge 
de,  &c.  aitis  comme  s’accorde-il  aùec  foy-mermeî 
&c.  faiidra-il  eftie  deuin,  de  relulciter  les  S.ybilles 
ou  les  prophètes  pour  nous  ouurir  l’cfprir,  &c. 

4.  En  demandant  aduis  à  l’auditeur,  ouàenne- 
my.  Or  çà  ie  vous  en  faits  iuge  vous-mefiTie ,  tant 
me  confié-ie  eh  la  iuftice  de  ma  caufe  :  quVufTîcz;.- 
vous  fait  là  delTus?  oyant  tels  crimes,  &  de  fi  prodi¬ 
gieux  excez,  quel  arrèl^,  quel  lupplice,  &c.  qu’cul- 
fiez- vous  dit!*  qu’il  falloit  faire  mifericorde,  il  ne  la 
veut  pas  demander  j  qu’il  s’amendera  j  il  dit  haut& 
clair  qu’il  fera  encor  pis,  que,  deç, 

tes  InterrogAt  'iem^lcms  â'cnergie, 

l,T  Asî&àquî  parlé-ie,&  fur  qui  eft-ce  quels 
'  JL-/defcliàtge  mes  fôupirs  î'Ciel  terré  ôc  où  en 
fommes-nous  ?  quoy  Ciel  que  vous  nelailfiez  pas 
deroulerfur  ces  teftes  excotrimaniees  }  vous  terré 

vous  ne  vousouurez  pas,  do:. 

s.  AddrelTer  auxtrcfpaflèz,  ou  damnez  fa  paro¬ 
le.  Ouurez  moy  ces  tombeaux  que  î’arraifonnecés 
cendres, & les  hsdefeharnez.  Oùfont  maintenant 
ces  delices?  où  ces  robbes  brochées  d’or,  greflees  de 
pierreries,  herminees  de  martres  ,  efclattantes  de 
lichcfies?  ouceS  efperances  ,  ces  deflèins,  &c.  0.u 
Ibnt  ces  fcrniceurs ,  ces  pipeurs  qui  promettoiéht 

les  eternitez?  on,  &c. 

q.Pourefmouuoir  à  pitié.  Las,  helas  Seigneur» 

&  contrequi  roidilTez-yous  vos  bras  tout-pui^ans* 
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allumez  vous  vos  foudres  pour  fi  peu  de  çhofcîquoy 
'  voudriez  vous  bien  armer  tout  le  Ciel ,  &  çoiiurir 
•  de  fer  ^  de  feu  toute  la  nature  pour  combattre  vne 
/r  chetiue  creaturette,  ôc  Tabbatre  à  vos  pieds  !  Hé 
que  i  y  porte  ma  telle  raoy-meftiie.  Youdriei^-vous 
bien  rcfufcrla  mifericordc,  &c. 

4.  Par  defpit ,  ^  en  menaçant.  Iiifques  à  quand 
mifèrable,  iufqueS  à  quand  abiderez-vous  de  la  pa¬ 
tience  de  Dieu,  &  mefuferez-vous  de  fr  route  bon¬ 
té  ?  iufques  à  quand  irriterez-  vous  le  Ciel  contre 
l’outrecuidance  de  vos  fortes  &  folles  entreprifesî 
ne  croyez-vous  pas  que  Dieu  lit  en  voifre  cœur? 
qu’ilacfuçntévosaecrettes  vilenies,  &  perce  iuf." 
quesaufond  de,  &c/ 

5.  En  defefpere'.  Viureî,  ôc  à  quoy  faire  viure  ü  ie 
meurs  cent  fois  l’heure?  mourir  ?  ôcpourquoy  non,, 
Elaviecftplus  barbare,  rneürtriere  que  la  mort? 
viure?  ouy  dea  px)ur  gens  faillis  de  cœur,  &  qui  na¬ 
gent  dans  les  delices ,  mais  moy  qui  fuis  toufiour» 
en  agonie  viure  pour  mourir  toufîours?  Mourir,  ah. 
la  feule. penice  me  confole,  &  quoy  ie  ne  me  ietre- 
rois  entre  les  bras  de  la  mort,  pourfortirdu  fein  fé¬ 
lon  de  la  vie,  q.ui  me  rnanyrife  ,  ôc  bpurrelle  fans 
,  çelTe? 

5.  Pour  fléchir  ôc.mouuoir  à  pitié  les  Saints,  les 
hommes,  &c.  Quoy  nous  refuferez-vous  cela?ÔC 
qui  tircuuerez- vous  qui  vous  honore?  &  qui  fera  cc- 
luy  qui  vous  drefle  des  Autels  ôc  Eglifes  fi  vous 
nous  abandonnez?  ôcà.  qui  perfuaderez-vous  que 
Vous  eftes  fi  équitables,  fi  la  panure  iuftice  abbatuc 
a  vos  pieds,  la  pauure  innocence  toute  elplorce,  ne 

treuue  du  fecours?  ôcc. 

7.  Defdajgnant  quelque  i^al,  Ah  malheur,  ôc  à 
114 
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quoy  à  quel  précipice  né  pôiiircï-vous 

ceuxqui  vous  aiment  ,  maudite  auarice  î  en  quel- 
enfer  geinez-vous  leurs  paüures  cœurs  el'claues? 
eit-ce  ainfi  cpie  vous  les  enchantez  ,  &  que  fi  puif^ 
famment  vous  les  tyianiiifez?  6cc. 

^pofiro^hes  bien  enchdpesfont  tout-fuijfmtts. 

I.  k  Vx  chofes  inlenfces.  Si  les  hommes  fe  ren-, 
unLrîeht  lourds  âmes  paroles, '&  muets  à  leur  de- 
iroir.  Vous,  vous  facrez  tombeaux,  vous  cendres  & 
ptecieufes  reliques  de  hos  ancelhes  elcoutcz  ma 
complainte  :  ie  vous  appelle  à  tcfmoin  ,  i’implote 
yoftre  compaflîon:  tombeaux  dites  moy,&c.  fia- 
tues  ôc  coiylees  qui  foulez  les  déports  de  ces  grands 
hommes  que  font  maintenant  tes  corps ,  ces  chairs 
fi  délicates,  &C. 

Z.  Aux  outils  &  inftrumens  des  bourreaux  qui 
martyrifoient.  Quoy  oferiez-vous  bien  cruelles' 
clpees  ,  roues  d’enfer  ,  flammes  maudites  ofeilez- 
vousbien  entamer  ces  corps  innocens  ,  ces  chairs 
virginales -erpandre  ce  fang  précieux  confacre'  à 
Dieu,  &c  voilé  à  la  gloire.  Que  dhe^rchez-vousen 
ces  veines?  comte  qui  exercez-vous  voftre  cruauté? 

penl'ez-vous  efteindre  l’amour  qui  ard  dans  leurs 
entrailie:  par  vos  flammes,  par  les  bouillons  de 
vos  huyfes  faivc  esbloüir  la  faimrtc  charité  de  leurs 
cœurs? &c. 

O  Loix  facrees  !  ô  Liurcs  diuins  !  6  fainéts 
Conciles!  ô  diuins  Oraclçs  ie  m’addreife  à  vous! 
ôii elles- vous  maintenant?  &  à  quoy  lcruez-vous 
de  l  ifce  au  monde?  de  blanc  5c  de  bute  à  la  calom¬ 
nie?  de  iuges  qui  douiiçz  l’afreft  de  noftre  condam- 
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nation  fans  dirë  mot?  &c. 

'  4.  Auxabfencs.  Hé  Dieu  &  que  n’eftcs-vous  eu 
vie, &en  ma  place  diuin  Apoltre  ,  où  eftes  vcus 
maintenant  S.  Ellienne  qui  fendie2  les  cœurs  eu 
prclchantj  où  font  ces  cceiirs  qui  Te  fendent,  où  ces 
yeuxquileiondenten  larmes,  où  ces  langues  fou¬ 
droyantes?  que  diùcz  vous  fi  puiiïamment ,  ôc  dé 
quel  accent  tonniez  vous  en  la  chaire!  &c.  ' 

'  5.  Aux  SS.  de  Paradis, auÿ  damnez,  auxmortnez 
&  fans  Bapcefme  ,  à  ceux  du  Purgatoire.  Auxfo-' 
fefts  &  Hermitages.  Saintes  Caùernes  dites-irous 
la  vie  de  vos  Antoines ,  Hilarions ,  Macaires ,  &c. 
diuin  filence  des  forefts  apprend  nous  les  foupirs  de 
lea'n  Baptifte,  fesferuentes  prières,  fes  larmes:' A 
quoy  palïbir-il  le  temps  ce  petit  Ange  habillé  eu 
Hermite^quellcsecftalës, quelles  Apocalypfes,  6cc. 

6.  Les  damnez  aux  SS.  Viuez  ,  viuez  heureux, 
âmes  fortunées  ,'foyez  heureufes,  foyezà  iamais 
floriiranfes.  Adre-ùcherspatrioxes,  Adieu  nosfcwsns 
parens  &amis,  Adieu  pouf  iamais.  Las  &  n’aurez- 
vous  point  là  haut  de  pitié  de  voftre  fang?desos 
devosos?dela  chairde  volhe  chair?  de  la  moitié 
de  vos  entrailles  qu’on  va  plonger  pour  iamais  eu 
,  enfer?  &c.  -  '  ■  ,  •  •  ' 

Etop^ie^  ^xre  le  corps,  ^  fume  de  fes  parures, 
faisons  défaire. 

i.  T L  faut  narrer  l’eftat  âp  l’affaire,  ou  Phumeur,  Sc 
■l’ie  naturel  de  la  pèrfotine  ,  ^  comme  arvec  vu 
pinceau  le  naïfuer,  6c  tracer  pour  gaigner  &  mou- 
uoir  l’Auditeur.  Le  voulez-vous  voit  Meilleurs?  ce 
petit  enfant  eftoitftùpblç  d’vue  rude  haire,5<  d’-vnc 
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peau  de  Chameau,  ceint  d’vne  ceinture  qui  meüc^ 
trilldicTa  chair,  plus  nud  que  veftu,'t6ut  fin  feuler 
les  yeux  colcz  au  Ciel,  le  yilage  defcharné ,  &  fen- 
tant  cour  le  Ciel,  fa  jïouchc  luccine  &  innocente 


&c. 

2.  Voile-là  ce  Caïn  auec  vn  vifage  farouche 
fronçantleiourcil,  rouant  felonnemenc  ces  "yeux 
de  bourreau  qui  ne  regardent  que  pour  malTacrcr, 
le  vifage  blefme,  morne,  Sf  tour  faiiuage,  la  parole 
chancellantc  &  peu  alfeuree  comme  fortant  d’vu 
cœur  parricide  de  bouleucrféde  mille  frayeursiles 
cheueux  &  la  barbe  horriblement  rçtroulTee  ,  & 
comme  vn  fonge-creux  file  fa  mouftache  ,  cache 
Ion  coutelas  meurtrier  fous  la  Cappe  ,  &  reffon- 
gnant  ce  front  de  fuifdc  le  trenchapt  de  rides  efton^r 
ne  cepauiue  innocent  Abel, &c. 

Vn  yuiongne.  Auez-vpus  iamais  veuvn  hom- 
pae  plein  de  vin ,  &  qui  ne  l’a  çncor  cuué ,  mais  qui- 
eft  au  bouillon, de  à  fes  grandes  fumées.  Sa  telle  pe-i 
fe  tant  que  fes  iambes  luy  chancellent  fouslefaix,le 
vifage  enluminé  de  tout  en  feu  bouche  baueufe 
de  bauarde,  les  yeux  efgarez  de  ternis ,  la  parole  fol- 
k  de  infenfec  ,  qui  croit  que  tout  tourne ,  que  le& 
murailles  s’afl'emblent  pour  refcrafer,dec. 

4.  Vn  martyre.  Ah  que  le  meurs  de  que  le  cœur 
me  creuc ,  quand  mon  efpiït  me  ramencoit  la  con¬ 
tenance  Angélique  de  S.  Agnes  î  elle  cette  diuine 
pucellc  eftoit  parce  de  blanc,  de  des  couleurs  de  fon 
çfpoux ,  fes  cheueux  d’or  ferrez  fous  vn  voile  de. 
crefpe ,  fa  face  Archangeliqiie  riante ,  fes  yeux  liez 
&  attachez  à  vn  Crucifix  qu’elle  tenoit,  fa  fainte 
fcouche  pleine  de  beaux  mots ,  de  de  prières  arden¬ 
tes,  fon  col  de  Pcige  chargé  d  vn  gros  carquan  de 
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fer  ,  Tes  pecirs  bias  dans  des  mèriottes  qui  iuÿ, 
eftoicnc  trop  larges ,  &c.  Le  Tyran  d’ailleurs  auet, 
Vii  vitage  bâïbaie,vn  part  hautain  ôc  altier,&c.  ’ 

Feinte  de  ftlence, 

ï, /^Ecy  eft  vn  Soleil  enchalTe'  au  Firmamenr, 
A..^mais  il  le  faut  taire  auec  grand  iugemenr,^ 
Eremieremenr ,  .difant  ce  qu’on  fait  rçmblanc  de  uc, 
dire.  Moyîque  iedie  ces  vilenies, fouillant  ma  bou¬ 
che ,  &  riionneuc.  de  vos  auieiües  i  que  ie  ramen- 
tbiue  ces  rueurtres  dé  famerc  &  fa  foeur^ces  facrile- 
ges  ôç  volefies  des  Autels  l  ces  inccftes ,  &'c.  ah  nç 
m’y/contràignèz^  pas,  il  n’eft  ei^  ma  puilîànce,de 
commander  à  ma  langue  de  tenir  ces  propos,  &c. 

2.  Ayant  dit  tout  cequ’on  fçair.Qnefaÿ-ie,&  ou 
.fuis-ic?ceU?que  ic  parle  de  celàînon  npivaut  micujç 
couler  fous  fîlencè,  &  enfepueliidans  le  tombeau 
d’vne  cteinelle  oubliance ,  chofes  qui  çnuenimenc 
l’air,  &c  empefte  nos  efprits  par  vne  contagion,  &c.- 

3.  Et  quand  aurions-nous  acheue',fî  nous  don;» 
nions  carrière  à  nos  efprits  dans  la  lice  de  ces  ver¬ 
tus?  qui  peut  parler  de  la  charité  de  ce  Séraphin 
homme  S.  Paul  ?  qui  defcs  torrens  de  larmes,  &c. 
Efçoulons  fous  filence  (es  miracles, &c.  PalTons  paç. 
deflTus  fes'fçrmons  enflambez  d’amour  de  Dicu,&c* 
Difons  feul:emenr,&c. 

4.  Vaut  mieux  fe  ietrer  à  couuert  fous  l’aille du^ 
Elence,  que  fc  ietter  à  l’elibr ,  &  entamer  ces  ma- 
tieres.^C’efl:  vn  labyrinthe  où  tout  efprit  s’efgaic- 
roif,  ceft  vn  O.cean  où  tout  Pilote  rencontre  des 
brifans,  &  fait  débris  aux  huits.  Lai  lions ,  lailLon?, 
bardimentccquç  nous  ne  fçauriotîs  exprimer 
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comme  feroit-il  iaroais  poliibie  ,  de  dire  ramotir 

que  Dieu,&c.  leToin  qu’il  a  de  nous,  &c.  lés  dou- 
ccius  ou  lesabyütieàde,  &:c.  Non  ie  né  le  veux  pas 
dire ,  difpenlèz-mdy  s’il  vous  plaift. 

5.  Mon  Dieu,  que  nay-ie  le  temps, la  langue 
à  mon  commandement, ah  que  dii-bis-ie,ou  pluftoft 
que  ne  dirois-ie  pas  üe  vous  contéroy  par  le  menu 
la  valeur ,  la,  &c.  {ôc  ayant  tout  dit)  mais  puis  que 
le  temps  ne  me  le  permet,  ie  me  véiix  rengeràla 
rairon,&;  m’accommoder  au  temps  qui  me  prelTe  de 
plier  les  voiles,  &  me  ietter  au  haute,  &ài  ancre.  ' 

6.  Malheureux  temps, ali  la  lie  &  la  bouc  de  tous 
les  temps ,  quels  monftres  nou?  aucz-vous  enfantéli 
le  cœur  me  fend ,  &  la  douleur  me  le  ferre  fi  tres-‘ 
fort  que  ie  n’en  fçaurois  arracher  vn  foupir.  Ache- 
ûons  donc ,  &  ne  difons  plus  mot  de  ces ,  &c.  plon¬ 
geons  tout  cecy  en  l’abylme  du  filenccjenterrons-le. 
fous  la  lame  eternelle  de  l’oubly.  Craignons  que  le 
Soleil  ne  s’éciipfe  ,  ne  retire  fes  rayons  nous  con¬ 
damnant  à  vue  nuit  eternelle  s’il  nous  oit  parler  de,. 
ôcc.  ■■ 

Indulgence,  ^  choix  ^idon  donne  a  l’auditeur. 

l.T)  Efufcitez,  refufeitez  de  l’enfer  Ci  vous  pou- 
iVuez ,  decetrez  du  rombeau  Caluin  ,  &  remets 
tez-le  en  eflence,  ie  fuis  rantalTçuréde  la  bonté  de 
la  caufe ,  que  ie  fuis  content  de  le  faire  iuge  du  pvo- 
cez où ileftpartie.Pourrez-vousbièn fupporter  lés 
furies  &  les  rages  qui  le  contraindront  à  fe  con¬ 
damner  ,^puis  que  vous  ne  Içauriez  fupporter  ce 
qu’il  a  eferir  en  fi  vie.  Oyez-le  ruy-mefme,&c. 

2.  Vous  direz  poiîîble  ,  le  vous  accordé  que  N» 
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lut  vn  voleur ,  fin  vn  impie ,  fut  le  icelerat  dû  mon¬ 
de  le  plus  cruel  •  adioutez  qu’il  fut  Athée, vray  Epi¬ 
curien  ,  &CC.  Cl  eft-ce  pourtant  que  vous  n ’oferiez 
nier  qu’il  n’ait  elle' fçauant.  Vray  Dieu  quelle  def- 
fence  1  eft-ce  iàtout?pour  auoir  fçeu  vn  peu  de  Grec 
efcprché ,  trois  petits  mots  de  Latin  fiizé,&c. 

Pofez  le  casque  ie  vous'  palTe  condamnation, 
que  ievousaduouë  que  l'Eglife  Romaine  eftpleiné 
de  mille  abus çà  monftrez- nous  ce  que  font, vos 
Minifties.  Ortoz  le  rideau. ,  faites- nous  fçauoir 
|)ouiquoy  ils  ont  iettcle  froC-aux  vrties,  comme  en 
Jeurs  monaftei'cs  ayant  commis  ou  voulu  commet¬ 
tre  mille  ordures ,  dont  les  Régi  (Ires  fon^çhar,gez, 
en  vn  iour  demopces  incfeftueufes  iis  lê  font- faits 
|ainSjChafte.s,modeftes,CkG. 

4.  Si  ainfî  elbj-ça  donc  piortoz  paoy  l’encenfoir  que 
i’en  donne  à  Caluin  ,  allumez.les  chandelles  qub 
'i’honore  ceDieu-Luther,  féhnèz  les  cloches,  ioücz 
.des  Orgues, qu’on  hau.t-louë  Id  grand  Melanchton, 
Bucer ,  pour  auoirfçeu  ruiner  l’ AllemàgUe ,  diffipc 
l’Eglife,  &cv&:'rtous‘pleurons:àchaudes  larmes  d’a- 
'üoir-efté  opiniàftres  â.  maintenir  les  Conciles  ,  à 
ronféàief.k'.v.raye  Eglifc,à;lionorer  Dicuài&c. 

.  ^  5 ‘le  ne  treuueray  iaraais  mauuais,&  fçanray  gré 
àqui  m’aidera  à  eftïelromme de  bien;  que  les  hum¬ 
bles  reprennetithos  outrecuidances, les  vierges, les 
inceftescle  l’Eglife  Romaine ,  les  Herm'ites  vlcs.vo- 
leries,fimonies,&c.mais  voras-las  &  encor  vn  coup, 
mais  vous  nous  reprenez,  vous  nous  reformez;  des 
Apoftats  fe  moquent  des  Religieux  ;  des  gour- 
mands  de  ceux  qui  ieufnent  ;  des  Atheès  dc,&c. 

Allez  maintenant  &  dires  quc,&c. 

Voyez  çomme  i  appréhende  peu  vos  artifices^ 
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Voyez  comme  noftre  caufe  ett  bien  aireiirce  *ielë 
veux  dire  déroutes  mes  forces,  ôc  voudrez  que  ma 
voixpeuft retentir  iufqu’aiix  quatre  coinsdel’Eu- 
rbpe  ,Ie  fay  Luther,  ie  fay  Càluin  iiige  de  noflic 
fcaufe.  Oyez-lCj&c.  , 

Produ^im  de  tef^oins/C^  ^uthoritc^ 

i.  \  /  bn  Dieu  qu’il  fait  bon  oüir  cefte  bouche  de 
IVl  diamant ,  qui  découle  d’vne  éloquence  do¬ 
rée  il  triomphe  icy,&fefurrnohte  füy-mefme  ,ôc 
iiyanr  elle' par  tout  bouche  d’ôr,icy  il  eft  bouche  du 
Paradisj&c.  ,  .  ' 

.  i.  Qw  hous  fommés  heureux  de  pouuoir  enten¬ 
dre  vn  Séraphin  en  terre ,  car  quand  S.  Paul  parle, 
faites  voftre  conte  que  ce  foie  vn  des  efpfits  dès  plus 
hautes  hiérarchies. 

3.  Voicy  ce  fol  de  Diogeties  tout  reuenu  ,  qui 
planté  ail  miran  de  là  placé  ,  eftant  eftranglé  Bêla 
prefle  &  de  la  foule,  crie  à  pleine  téfte ,  v  n  hommé, 
vn  homme  :  ainfi  ceftuy  accablé  de  mille  textes  ex¬ 
pies  ,  crie  monftiéz  moy  en  l’efciriture.  Tien  voicy 
S.  Auguftin  qui  te  le  nionftre ,  èfeoutè  ceft  Oracle 
du  Ciel,  &c. 

4.  Ne  vous  femble-il  pas  oüir  vn  de  ces  grands 
hommes  du  hecle  d’or  quand  S,  Hierofme  parler 
quels  coups  de  tonnerre  defehargez  fur  l’herefie, 
quel  foudre  d’Eloquence,autant  de  mots,  autant  de 
quarreaux  qui  froilTent  les  cornes  de  i’hydré  de 
l’herefie. 

5. Enuie  me  prend  d’impofer  filehce  à  ma  lan¬ 
gue, &  vous  faire  icy  tonner  ce  tonnerre  de  bethle- 
httn.f'itia,  p.  efeoutez  s’il  vous  pUift  ,  e’eft  S.  Hic- 
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forme  qui  parlc,foyez  luy  fauoiable,&c. 

Ironie, poltireluder  If  luement  cequon  oppofe, 

I.  A  Hlemauuais  coup!  ah  le  périlleux  palîàgej 
jnLlas&  comme  en  clchapperons-nous  î  O' le 
cruel  &  enorme  abus  !  ô  les  inouyes  abominationsî 
faire  vœu  de  virginité  ,  ieufner  le  Quarefrac  com¬ 
me  les  Sainds,  confeflèr  fes  pechez ,  honorer  Dieu 
&  les  Sainds,  cela  ?  que  cela  foit  Eglifetah  les  ab  us, 
ah  les  idolâtres?  las  &  où  tourncray-ic  mon  éfpric, 
&  ma  langue  pour  treuuer  raifon  de  me  defendre. 
l’auois  penl'é  de  dire,  &c.comme  le  tenant  bien  af- 
feuré-,  maintenant  on  me  die  ,  qiie  c  eft  crime  de 
croire  en  fEglife  qui  eft  de  toute  antiquité'^  de  gar¬ 
der  les  Commandemens  :  ah  Meffieurs  quel  con- 
fcil  me  donn®«-vous,&c. 

a.Cefte  nouuelle  prétendue  nous  veut  reformer* 
bongré?ouy  deaqueie  luyenfçay  bon  gré:mais 
ie  vous  prie  enuilageohs  vé  peu  nos  réformateurs. 
Que  fonc-ce?  Saints  tombez  du  Ciel,  O  racles  en* 
noyez  du  Paradis  ,  la  fainteté  ,  &  pureté  mefmei 
Oyez  leur  propos ,  voyez  leur  contenance ,  leur 
dçlTein  eft  de  retrancher  l’erreur,  &c.  qui  ?  vn  qui 
n  a  fçeu  garder  vne  celle  en  Allemagne  en  fon  Con- 
ucnt,qui  n’a  fçeu  porter  le  omus  à  Noyon,  vn  farel 
défroqué  de  ccrueau  &  de  tefte^font-ce  là  ces,&c. 

3-  Paüure  Auguftin  ,  miferable  Hierofmc ,  ô 
intilotru  Grégoire  le  Grand, &  les  autres  qui  fe  font 
gel^z  pour  entendre  la  Sainte  Eferiture,  là  où  ces 
c  leurs,  ces  femmelettes ,  ces  frippiers  &  maref« 
c  aux  entendent  tout  parfaitement ,  voire  mcfme 
ans  auoir  cftudié  ,  poflible  fans  fçauoir  lire,  Ah 
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peines  mal  employez  ,  ali  fiieuis  bien  inutiletneriç 
efconlees  !  &c. 

Exécration, 

i.T-xteu  vous  abyfme ,  &  vous  encoffre  es  enfers 
l_>^^ternelleiïieiK  !  tant  eftes-vous  cruelIe,,vo- 
lupté  mau-dite  5  &  deteftable. 

2.  Sainrs.&Saiptesde  Paradis  puiflîez-vous  de- 
liurcr  le  monde  de  ces  pelles,  &  malheurs!  ah  puif- 
iiez-vous  faire  ouurir  la  terre  ^  pour  engloutir  ces 
diableries  de  péché  ,  de  tromperies  ,  d’Atheifmes 
^ui  nous  perdront,  fi  vous  ne  lès  perdez. 

J.  Fl  fi,  ah  que  iaÿiabouche  amere,  ■feületnenc 
pour  aupir  paflé  par  ma  langue  ce  ^unefte  attentat! 
Dieu  ,  &:que  ne  nie  fuis-ie  aduife' ,  ayant  entamé 
par  mefgarde  ce  difeours  puant,  de  couper  la  parole 
par  le  milieu,  &  faire  niourir  ce  difeours  au  milieu 
de  fil  vie. 

•  4.  Enfers  à  quoy  feruez-vous  ?  diables  ôc  fu¬ 
ries,  Sc  contre  qui  enragez-vous,  ôc  où  defehargez- 
vous  vos  fureurs, fi  vous  n  eftranglezces  raonftres, 
ces  bourreaux  qui  outragent  les  chairs  innocentes, 
de  cesdiuinespucelles  du  Paradis,  &c. 

Exclamation  hi^oureufe, 

i-  Moy  miferabic  tout  outre  !  ô  trois  &  quatrCj 
cent  fois  condition  malheureufe  &  pi¬ 
toyable  !  las  i’ay  défia  efcoule'  tout  mon  cceur  ,& 
dillilléma  vie  par  mes  yeux,  &  la  douleur  pour¬ 
tant  eft  enracinée  en  ma  poitrine  ,  où  elle  me  bou- 
relle,.&  me  liurc  de  criiellés  batailles,  &  me  repto* 
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ciiefanscefle,  malheuteux.rae  fait-elleicft-celà 
où  il  falloir  employer  la  vie, 

2.  O  temps  lie  des  tempslô  moeurs  defbordees  & 
jdiflbluës  !  &  en  quel  pays  fommes-nous  ?  TEglife  le 
void ,  la  Noblëfl'e  en  eft  allarmfce  ,  les  fçauans  ne 
crient  d’autrçs  chofes  ,&  nonobftant  tour  s’en  va 
de  mal  en  pis! 

3.  Le  cœur  me  fend  j  helas  &  quel  fpeëlaclc  ef¬ 
froyable  &:  plus  que  tres-horrible!les  hommes  c’eft 
trop  peUjlesbeftès  mcfmes,que  dis-ie,les  Elemensi 
les  flammes ,  lesglaiues ,  les  courmens  mefmes  onc 
honte  de  ce  mefehef.  Vne  Vierge  innocente  mife 
fur  la  roiie  ?  ô  horreur ,  roue  mettez-vous  en  piecé, 
&  foyez  plus  humaine  que  les  hommes.  Vti  Saint 
ietfé  dans  l’Océan?  ô  barbarie  I  Océan  pauèZ-vous, 
&ne  vous  profanezdu  fang  de  ce  Sainti  Vn  Ahge 
homme  condamne'  aux  flammes  1 6  parricide  abo¬ 
minable  1  flammes  efteigriez-vouSjOu  pli|ftoft  vo¬ 
lez  fur  ces  bourreaux ,  &c. 

Exeufey  ou  reperitmesé 

>fOn  Dieuqu’ay-iefait^Me^îieurs5  mercy  id 
•f vous  prie. Las  &  pourquoy  ay-  ie  mis  en  pei¬ 
ne  S.  Chryfoftome  ,  vne  fi  grande  perfonne  ,  5c 
queft-il  queftion  d’employer  ces  grands  hommes  j 
&  emparler  ces  Oracles  l  ah  c*efl:  profaner  leur  Ma- 
iefte ,  &  la  chofe  ne  le  mérité  pas.  N’eft-ce  pas  af- 
fez,  de  faire  rougir  ces  gens  en  leur  faifant  porter 
parole  par  Scneque,par  Plutarque,  par  des  Athées, 
&  gens  fatis  religion  !  oyez,  oyez  Lucian,6cc. 

à.  le  m’oubliois  du  plus  beaUjeJtcnféz-ie  vous 
jpne  la  faute ,  mais  ie  n’ay  rien  dit  fi  ie  ne  dis  le  nerf. 
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&  i’aitede  cét  afFaiie.  Etoùauois-ie  laifTécnàtriô^ 
re  ce  qui  deuoit  cftre  au  fiontilpicéj&è. 

3.  Aidest-moy  Meffieuis,  &  lecouiez-moy  ca 
cefte  matieie  ,  it  ne  m’cft  pas  pofîiWe  d’en  fonir,  ie 
m’enueioppcray  en  ceiabyrinrhc  fivôs  faueurs,  & 
affiftancenemè  donne  courage,  ôi  me  foulagcnt 
par  leur  bien-yeillance,&c. 

4.  Maladuifé  las  ie  le  confelTej^’ay  eftêbien  mal- 
aduiiè  de  m’aller  ainfi  engager  en  ce  labyrintbei 
d’où  il  n’y  a  moyen  de  l'ortir  ;  car,  quelle  apparence 
y  a-il  que  ie  puifle  prouuer  ce  que  i’ay  promis, & 
entrepris.  Hazardons ,  puis  que  nous  y  fommesj 
Dieu  nous  aidera  s’il  luy  plaift,  &  a  tout  rompre 
nous  ferons  naufrage  en  belle  mer, où  il  eft  à  defircr 
naufrage,ce  fera  finalement  fe  perdre  en  Paradis, & 
s’efgareren  DieUd 

Sauhnit ,  [dtnBe  Trier  el 

X.  A  tâmiennevolonte',que  la  douce mifericoï- 
xx  de  de  Dieu,  eut,&c. 

Z.  Par  ce  bras  vitî^orieux,  &par  cefte  maiiida 
monde  k  plus  foudroyante  en  guerre ,  &  l'a  plus  li¬ 
béralement  royale  en  paix  ie  vous  coniure.  Par 
tQ,us  les  deuoirs  de  pitié,  de  bonté,  &c.  par  l’amoot 
que  Vous  portez  à  vous  melmes  ,  defehargez  nos 
cœurs  de  fés  frayeurs  qui  les  gefnenr,  &e. 

-  Pleur  a  Dieu  MM.  maisdifons-lc  tous  ,  &  di-^ 

fons-le  dé  cœur,  &difôns-le  cent  &cent  foisle 
iour  ;  P!eur-il  à  Dieu  que  rious  euflîons  le  cœur  fait 
comme  noftre  creance  ,  la  langue  comme  le  cœur, 
lamaind«  l’cemjre,commela  langue,  &  lapatok* 
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|.  fortons  au  nom  de  Dieu  fortons  de  côs 

xLmatçs  pourries  ,■&  ces  lieux  infedlez  de  pefte» 
^craignons  la  contagion:  ie  crains  feulement  en 
parlaqt  des  enfers  où  eft  plongée  l’ame  voluptueu- 
it ,  que  ie  ne  vous  face  bondir  le  cœur  j  montons 
plulfoft  au  Paradis  des  vertus  &  difons,  &c.  . 

2.  Vous  m  attendez  (ie  riu’en  apperçoy  à  vos  vifa- 
ges)  au  difeours  que  i’ay  promis  de,  &c.  Or  allons 
puis  que  vous  le  commandez,  Voftre  bonté  nous 
ieruira  de  pôle  &  de  guide. 

3.  Dilpenfez-moy  ie  vous  prie  de  ce  difeduts  j  ie 
n’en  fortiray  iamais ,  fi  vous  né  m’en  arrachez,  tanc 
éft-cc  chofe  douce  de  parler  de  Dieu,  mais  coup- 
pons  court, &  entrons  en  matière  plus  rjecelTaire. 

4.  Celaî  ôc  c’eft  abufé de  vos  patiences  de  vous, 
entretenir  auec  fes  gens  qui  ne  veulent  ny  rendre, 
ny entendre raifon,  by croire  à  rEuahgile,ny  dé¬ 
fendre  leurs  paroles  ,  oftez-moyces  opiniaftres. 
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a  Mufique  eft  vn  chant  recueillant 
ly]  harmonieufement  en  foydes  paro- 

^  dites,  mefurecs  en  quelque 

®  gracieufe  cadence  de  rime  ,  ouba- 

PBT'Ttw^  lancées  en  vne  inégalé  égalité, dou¬ 
cement  peile-mcflans  les  fons  graues,  &  aiguz;  bas, 
èc  hauts,  fendans  &  perçans,  ou  rabbatus,  &c. 

2.  LaGameeft  vneefchellc  affife  fur  les  iointu- 
«X  res  delà  main  gauche,  ou  font  les  clefs  qui  font 
'  rouuerture  du  chant. 

3.  Le  fon  cft  vn  frappement  d’air ,  fi  le  coup  eft 
lent,  &c  tardif  le  fon  eft'basj  6  le  coup  eft  grand,  Si 
füudain,  haut,  aigu,  fendant  l’air,  perçant  l’oreille, 
tout  cela  va  par  cercles, &  ondees  d’air  qui  va  battre 
l’oreille,  Sc  frapper  l’ame  d’vne  douce  atteinte. 

4.  Les  extrémitez  de  la  voix  font  ,  elcuation; 
montant  de  baffe  en  haute  voix  s’approchant  du 
tonnerrej  l’autre  abbaiflement,  qui  eft  vn  mouue- 
rnent  du  haut  en  bas, voix  qui  s’approche  du  filcnce. 

5.  Confonance  eft  vn  heureux  rencontre  de 
deux  fons  ou  plus,  qui  font  mefurables,  &  ontie  ne 
fçay  quelle  affinité  &  bonne  intelligence,  dou  Ç 


Chapitre  1 1  H.  'jïy 

fait  vne  alliance,  ou  douce  confufion  ,  &  vn  heur 
reuxmeflangedüùnaiftla'confonance,  &  accord, 
qui  contente  i’oieille  ;  mais  s’ils  ne  s  accordent, 
que  chacun  face  Ton  cas  à  part  fe  voulant  porter 
tout  entier  à  l’oreille,  laps  s’allier  à  ràurre,àrheia- 
re  ils  font  reçeus  aigrement  de  l’oreille,  iSc  fontvn 
fafchcu^dilcord,  &  diirpnance  qui  bielle  l’oreille, 
&  effarouche  louye. 

6.  Les  termes  font.  Premièrement  le  ton,  vf.  z, 
Pemy-ton  cil  vn  ton  non  entier',  mais  hafté.  3.  Di- 
ton,  c’eft  vne  tierce  parfaite,  contenant  deux  tons, 
vt,  mi.  4.  Diatelfacon  c’eft  vne  quarte,  vt  fa.5.Dia- 
pente,  vne  quinte  parfaite,  re-Ia.  6.  Diapafoneft 
iodaue  double,  Sc  parfaite  confonance,  compofee 
de  diateftaron  &  diapentc.  7.  Dicfc  eft  la  moitié 
d’vndemy-ton  petit. 

7.  II  y  a  trois  efpeces  de  Mufique.  Première¬ 
ment,  la  Diatonique  eftenduë  ,  ou  molle:  La  a. 
Chromatique  (c’eft  à  dire,colorce  )  entonnee,ou 
molle;  pu  d’autant '&  demy  qui  font  fes  troisefpe- 
ces.  La  3.  Enharmonique,  c’eft  a  diré, parfaite  har-r 
monic,  qui  eft  trop  pleine  d’artifice  ,  &  eft  fculcr 
ment  pour  Içs  dodes.  Comme  aulLi  la  cleuxiéme;la 

première  çft  en  vfàge. 

8.  D5afte,me,ç’eft  vn  interualle,ou  diftance  com- 
pofec  de  deux  interualjes.Syftetpe  vnamas  de  voix 

farinterualles&diaftemes. 

9.  Les  modes  de  chantçr  félon  les  anciens ,  font 
la  Dorienne,  Phrygienne,  Lydienne, Eolienne. La 
mode  Dorienne  eft  propre  aux  deuorions;LaP'hvy- 
g^ienne,  eft  guerriere;  La  Lydienne  plaintiue;  L’Ia- 
Itienne  variable  &  fi-edonnec;  L’Eolienne,  fitnple. 
■L  vne  eft  pefante  ,  &  grauç  ;  l’autre  frétillante; 


A  M  V  S  I  Q^.V  e  : 

çcfte-cy  aiguë ,  piquante ,  palîionnèc,  aidantçi  cel, 
ie-làe(pellie,  f  ombre,  (deidaigneufe. 

iO- On  tait  dite  au  Luch  toutce  qu’on  veut, 6^ 
fait-on  des  À uditeurs  tout  ce  qu’on  veut.  Q[uand  ; 
vn  brauc  ioüeur  en  prend  vn  &  pouf  tafterles 
chordeSj  Ôç  les  accorda  ,  remetTur  vn  boiudetablç  ! 
à  rechercher  vne  fantafiejil  n’a  fi  toft  donné  trois 
pinçadcs,  &  entamé  l’air  d’vn  fredon  ,  qu’il  attirç 
les  yeubc  ,  &  les  aureilles  de  tout  le  monde ,  s’il  veut 
faire  mourir  les  chprdes  fous  fes  doigts, il  tranipor^- 
te  tous  cesgens ,  &  les-charme  d’yn'e  gaye  nielaiv 
choliû,  fi  que  l’vn  lailfant  tomber  fon  menton  fur 
fa  poitrine, ,  l’autre  fur  fa  main  -  qui  lalchement 
s’efiendtout  de  fon  long  comme  tiré  par  l’aureil* 
le  ;  l’autre  à  yeux  tous  ouuerts ,  ou  à  bouche  entrer 
ouuertc  comme  s’il  auoit  cloué  fou  efprit  tur  le^ 
çhordes ,  vous  diriez  que  tous  font  priuez  de  fenti-' 
meut ,  hormis  l’püye comme  fi  l’^me  ayant  afianr 
donne  tous  les  fens^fe  fut  retirée  au  bord  des  aur 
reilles  pour  ioüir  plus  à  fon  aife  de  fi  puilfatite, 
harmonie,  mais  fi  changeant  fon  ieu  il  refufdte 
fç;sx:hordes  aufîi  tofi;  il  remet  en  vie  tous  les  âf* 
fiftans,&  leur  remettant  le  coeur  au  ventre, &  I  atne 
es  fenrimens ,  à  qui  elle-auoit  efté  volée  ,  raroene 
tout  Je  monde  auec  cftonncmenc,  défait  ce  qu’il 
veut  des  hommes.  :  • 

11.  La  Mufique  donne  l’allarme  comme  à  Ale-? 
Xandre,vn  autre  prend  les  Püiflbns,qui  dans  vu  lac 

.  d  Alexandrie  fe  laiffént  aifémqnt  prendre  par  1» 
douceur  d’vnechanfon  *,  elle  guérit  la  Sciatique» 
Lefbos,  èc  Ion  ifles;  elle  guérit  de  la  piqueuredeU 
Tarantole  en  Italie,-elle  fait  tour. 

12.  Il  y  a  quinze  voix,  oufons,  qui  en  nom* 
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,Grecs  s’appeiient:  ' 

1.  Proflanuanometie,c’eft  à  dire,  voix  acquile, 

2.  Hypate  hyp^con, principale  des  principales, 

3.  Parhy pâte  hypâton,pr!ûcàaine  de  la  principa* 
îe  des  principales.«  ' 

4.  tichanos  kypatonimoritiedes  principales. 

5.  Hypate  melûnjprincipâtedesmoyennes. 

,  (5,  Parkypktc  mplon,  piwhame  de  la  principale 
des  moÿer|ncs.!  ''  '  /' 

'  7.  Lichaftus  meron,mpritcedes;mqyenhes.. 
Hèle,  Gjcftâ  dire,  la  mcsyenne,  ' 
g.  Pârampre,-ûeit  à  direjprookaine  de  tnefç. 

10.  Trice  diezeiigmenon  ,  c  eft  à  dire ,  Groikéme 
desdcjointes.^'.'  :  n  -h:d  •'  ,?'i 

IL  Paranèté  d'iaizeugitienorï;  c’eft  à  dire,prochai'^ 
ncdclapluskautedesdejoimes'.'  ' 

'12.  Netc/  diazeugmenosi  jC eft  a  diré  ,  la  plus 
haute  des  déjointes.  '  •  -  > 

-- 13.  Trite  hyperboleon,  la  tierce  des  exceUenres. 
14.  Paranete  hypcrboleon ,  prochaine  de  lapins 

haute  des  plus  hautes. 

15'  Nete  hÿperboleon ,  iaplus  haute  des  ;excél- 
lentes.  "  -  "  <  '  .  ■ 


15.  Le  petit  Roflîgnokt  chorifte  de  nature  fçaic 
toutxela  par  patirrc,elciaKâhtd’vîne-voix  qui  grin- 
gocte  en  habfeL&  baire  Note  tout  ce  qu’il  veut, 
d  vn  fiffletis-trçtichanr ,  hachant,  coupant,  entrc- 
rorapât  fcs  çhanfons  degoifc  çent  fredôs,&en  chan- 
^nt  il  chartpeXcsfoucis’,  S>c  addoucitfes  aigreurs, 
^  les  cui{àn^'regrets,qui  autrçtnentlc  lirnent. 

14-  Plein  chant  Ce  chante  par  Notes  égalés  j  k 
•Muliquc  figurée  fe  chante  par  diiterfes  figures. 

15*  Les  clefs  font  nature ,  b  mol ,  &  b  qiiarrc, 
S  4 
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entre  Icfquellcs  ily  à  toufîours  vne  quinte  de  Pvh» 
ne  à  l’autre  ;  elles  font  allfUcs  en  façon  que  de  leur 
affietteôniugeàquicllcs  fcruent.  Or  ces  clefs  font 
tôufiours  affifeSs  fur  les  réglés, &  ianiais  enefpaces. 

1(5,  Muances, font  les  changemens  de  voixd’vne 
à  vne  autre,  quand  il  faut  monter  plus  haut  que  le 
la, ou  defeendre  plus  bas  que  Tvc. 

I y.  Les  lignes  du  mineur  imparfait-^  -  ^ 

montrent  que  tout  ce  qui  fuit ,  fe  doit-^^  ~ — 
chanter  par  mefure.égale ,  tant  au  tou-“~  -  - 

cher  qu’au  leuer.  Et  notez ,  que  toute 
Mulîque  fc  commence  par  toucher  s’acheue 
parleuer>  r  v.  > 

i8.  Il  y  a  huit  Notes  en  la  MuGque  de  mineur 
imparfait.  Premièrement ,  la  maxime 
vaut  huit  mefuresou  femibreues ,  c’eftà  H 
dire ,  il  faut  fiif  ieelie  toucher  &  leuer  '' 
huit  fois  e'gallemenr. 

SçGondementjla  longue  .  en  vaut  la  moitié. 


Tietccmcntjla  brçue 


vaut  deux. 


En  quatrième  lieui  la  fernibreue  ^  vaut  vne 


înefiirc. 


En  cinquième  lieu,  la  blanche  A  vaut  la 
jnpitiéd’vnc  mefure,  SSr 
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En  fîxiémc  lieu  ,  la  noire 
çtiéme  partie  d  vne  mefure.  J-, 
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vaut  la  quar 


En  feptiénle  lieu  ,  la  crpchue 
huitième  partie. 


Finalement,  le  Fredon. 
d’vne  mefure. 


me  partie 


vaut  1^ 


vaut  la  feiziéf 


I9.  Il  y  a  auflî  les  paufes  &  mefures  du  filcnce;  le 
ballon  touchant  trois  lignes  — — 

paufes ,  c’eft  à  dire  ,  il  faut 
ce  autant  de  temps  qu’il  en 


Î  vaut  quatre 
garder  filen-t 

«w  Il  vil  faudroitem- 

ployer  4  chanter  vne  Note  de  quatre  mefures. 

En  aprçsjle  ballon  touchant  à  deux  lignes,  '“TT** 
en  vaut  deux.  ‘  ^ 

Tiercement,  s’il  n’en  touche  qu’vne,  'îqp  ten~ 
,dantenbas,vaut  vncpaufe. 

^  Quartement,  s’il  tend  en  haut,  * 
d  vne  mefure,  &  s’appelle  foupir. 

Qiü^ternent  ,  s’il  a  vn  crochet, 

demy-foupir,&vaiit  vn  quart  de  me-  _ 

En  fin,  fi  Iç  Crochet  ell  double, 
huitième  partie  d’vne  mefure, 
a^ttdç  foupir, 


-  lamoitiç 


■  il  fe  dit: 
furei 

il  vaut  la 
Sc  fe  dit 
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-za.  îl  y  a  deux  foitçs  de  poinds  en  la  Mufiqué 
f}guree'.,Premieiemenr,Ie  poinâ:  d’augmentation, 
qui  augmente  de  i^ditié  ,  la  valeur  de  la  Note  pre¬ 
cedente  j  comme  lî'elle  vaut  huic,auec  le  poindt 
eUç  vaudra  douze.  '  " 


L’autre  po’indteft  de  diuifion,  qui  n’autrmente 
pas  la  Note  piecc:denté,  ny  ne  fe  chante, mais  il  di- 
üiïe  &  fait  altérer  les'  NbteS  ,  ç’eft  à  dire  ,  qu’elle 
double  fa  valeur  ,  du  cmpefche  qu’elle  né  s’altéré 
èc  iuiue  letraindesprecedentes.Or  ce  poindnefe 
ïp'et  en  lylufique  de  mineur  iraparfaiÉ  ,  ny  ehMüfî' 
que  noire,  c’eft  à  dire,  dé  pures  Notes  noires. 

-  La  ligature  de|  Notes  petit  accroiftre  ou  dihib 
nuer  la  valeur  des  Notes  ,  félon  qu’elles  montent 
du  delcendent,  &Telpnque  la  queutl  va  en  Bas ,  otf 
çii  haut,&  à  gauche. *  '  • 


La  maxime  n’augmente ,  ne  diminue  fa  valeur 
en  Ugature.  '  c  ' 

repiûfe  &  rcpe.Cttidn  ell  tel, 
•~T  r^  qui  fignifie  qu’il  faut  répéter iufques-lâ. 


Le  poinâ:  d’orgue  efi;  tel 
qu’il  faut  tenir  la  Noce.(  fus  ou 
leileft  mis)  en  fon  ton,  iuf-  '■  ques 
que  les  autres  parties  conuiennent  à  ladite  Note* 


qui  lîgnifis 
fous  laqucl- 
ce 
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aj.  Le  mineur  imparfait  s’appelle  Üu  nombrebi- 
î)aire,&  le  mineur  parfait, ou  de  crois  -,  5i  ces  lignes 
'  -y  -  monrrenc  que  la  Mulique  liii- 
^  «  liante  fe  doit  cli‘'qvtcr  par  trois 

I  -T'  -^Tr  "*  (emibiçues.  On  dit  quçlenom- 
J  .  bre  de  trpis,  ell  touliours  tout 
blanCjQU  tout  noir, non  pcfl,e-niellé  ded>lâc  ôc  noir.' 

2/\.  EnMufiquede  mineur  parfait  &  imyarfait, 
fe  treiiue  ce  ligne — ^__qiii  eftappelléde  lelquial- 
rerajou  tripla ,  &c  — ^ —  lignifie  que  (a  Miufiqtie  fui- 
uante  fe  , conte  — '  “  par  trois  (emibreues  ,  oif 
trois  blanches.  La  Muûque  faite  en  proportion; 
d’hemjolia  fê  conte  par  trois  auflî,  Se  fe  figure  par^ 
Notes  noires.  ’  -  •  .  -  ■  > 

25.  hes  Anciens  Go m po fit eur s  ne  faifoienr  que 
descarmes  à  certaine  cadence  de  pieds,  puisyad- 
iouftoienc,  quelque  air  i&;  c’elfoit  tout  ,  depui>  op 
y  âdioiifta  .de?  loixf  harmoniques  ,  puis  des  modes' 
Doriennes,  Pj:irygieaq6s,&, Lydiennes,  ôc  aueedes 
tourdions  meflanceeja  de  bonne  grâce. 

2ôi  Labell^  fqime  eliloit.iadis  fort  lîmple,  cat 
peu  de  chordes  ,1a  timpliciçé& granité  elloit  l’ex¬ 
cellence  de  la  Mulique  ,  ils  n’aimoient  point  ces 
chanfons  fredl lardes^,  ces  frétions  fur  fredons,  ces 
voix  forcées  qui  fe  guindent  iufqu’au  Ciel  ,  de  fe 
précipitent  iulqu’anxabyfmes  d’enfer,deualant  par 
mille  crochets,  dçsfigurarit  le  vifage  au  hazaid  de 
perdre  l’haleine  &  la  vie,dç  rqilie  telles  lingeries 
qu  ils  ne  pouuoient  fpufft  ir  ,  nommant  celle  Mufî- 
que  effeminee,  dç  aftefiee  ;  amlî;ils  s’abftenoicnc 
des^efiants  rompus  &  diminuez*,  n’eftimanc  rien 
que  la  bonnegrace. 

^7*  Ariftote  dit  que  l’harmonie  efi:  chofe  dignef^ 
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grande  ,  &  diuine  ,  dont  le  corps  eft  compole  de 
parties  dillemblables,  neantmoins  accordantes  les 
vnes  auec  les  autres,  ^  entrant  dans  le  corps  par 
Vaureille  apec  ie  ne  fçay  quelle  diuinitc  rauilïenç 
lame.  De  fait  les  Anciens  auoient  des  ebanfons 
propres  pour  tonner  à  l’arme  ,  pour  refueiller  les 
courages,  pour  aller  à  U  charge  ôc  choquer  l’enne- 
my,  pour  marcher  en  ordonnance  &  4  cadence,  ôc 
pour  la  retraite,  voire  pour  façonner  â  la  vertu,  ait 
guifer  &:  allumer  Içs  courages ,  cuire  ôc  digerer  là 
cholcre  ,ofterles  frayeurs  parla  voix  aceprdantç, 
auec  le  battement  de  quelque  inftrumenti 

28.  La  fcience  harmonique  dônnc  cognôiflance 
des  înteruallcs,  des  compofez ,  des  fons ,  des  tons, 
des  mutations ,  des  douces  itTues ,  dçà  faillies  heu- 
reufes,  des  meflanges  mélodieux,  de  labien-feance 
des  accords’  ,  accordant  le  fenriment  cx^cricurdç, 
rentendement  irirerieur ,  &  faifant  bonne  liaifotr 
des  modes,  mariant  la  nature  &  l’art,  &  les  mettant 
en  bonne  intelligence.  On  ne  fe  réglé  pas  par  le  iu- 
gerpent  &  fentimçnt  del’ouye,ains  par  l’harmonie 
proportionalc  qui  eft  chofe  plus  délicate  &  plus  dé¬ 
liée,  fçaehant  feindre  ôç  amollir  les  tons,lalcher  les 
tons  &  notes  par  ie  ne  fçay  quels  interualles  ,  rç-' 
muant  des  tons,  laitfant  Içs  autrçs  immobiles,  5?' 
prenant  bien  les  confonances. 

29.  Pour  defaigrir lesamerrumçs  de  npftrepau- 
ure  vie,  Dieu  nous  a  donné  les  douceurs  de  la  Muh- 
que,  qui  eft  le  refrain  &  l’e'cho  des  chanfpns  har- 
monieutès  du  Giel„(3fe  vn  ingénieux  amas  de  toutes 
les  proportions, & plaihrs  que  lanaturea  femezpaf 
l’eftenduédccc'c  Vniuers  qui  ncvit  qu’àla  caden- 
cÇjSçau  branfle  des  Cieux.  Au  reftç  quand  çefte 
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tîîuine  liai  tnü  nie  fort  duiubéde  Nature,  comme  fi 
c’eftoitlaPcincefie  detous  nos  fentimeos  ,  habil¬ 
lée  de  {'es  accords,  &  parce  defes  fredons  ,  elle  ma¬ 
nie  ,  &  melnage  nos  penfees  auec  vne  puiflàncc 
fouueraine.  Tour  y  trelFaut  de  ioye  ,  tout  y  bon¬ 
dit,  ôc  rebôndit,  & danfe  le  branfle  quelle  com¬ 
mande,  elle  deflie  nos  langues,  les  cmparlant  puif-^ 
famment  ,  elle  efface  tous  les  ennuis  ,  &  bannie 
auflitoft  ccselprits  familiers  des  chagrins  qui  ry- 
rannifent  noftre  vie  j  elle  dèfenflc  Ics'cnflures  de 
nos  choleres  qui  nous  groflifrcnt  le  coeur,  addoucit 
nos  cruautez ,  recalme  les  oràges ,  donne  pointe  à 
nos  conceptions,  efueille  nos  courages  ouure  noi 
appétits  ,  delferre  la  viuacité  endormie  de  nos 
beaux  efprits  ,  &  les  refîoüit  j  allume  le  chafte 
amour  de  l’innocence  ,  &  par  vne  bien-heureufe 
&diuine  pharmacie,  par  le  miel  des  plaifîrs  ,elle 
chafle  le  fiel  de  nos  paffions  qui  pourrilfoient  en 
Timpurctc  de  noftre  fang.'  Q^lle  effrange  puif- 
fance  de  fçauoir  fi  doucement  enchanter  nos 
efprits,  que  fans  dire  mot  elle  perfuade  &  nous  en¬ 
traine, diftilant  &  coulant  par  l’aureille  fes  charmes 
&fes  chanfons quidefrobent  l’ame  àPame mefmc, 
&  1  arrachent  parles  aureilles,  fans  qu’elle  fe  mette 
en  deuoir de  fe  défendre  ,  Priant  de  fa  captiuitc* 
Pendant  qu’elle  parle  des  doigts ,  qmelle  fait  ha- 
rangucr  vne  efiorde  d’vh  Luth  ,  Sc  commande 
qu  vnbois  creufédégoife  mille  chanfons ,  cefte  Si¬ 
rène  fe  rend  maiftrcfTe  de  nos  efprits  qui  fe  font  fes 
efclaues.  Qtnle  croiroit  que  chaque  fon  cut'fon 
,  &  l'a  puiflance  ,  &  domaine  à  part.  Le 
oiiquc  coule  dans  nos  cœurs  l’amour  de  chafte- 
allume  les  fiaromes  innocentes  de  la  virgini- 
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tè.  Le  Ton  Phiigien  met  le  coeur  au  ventre, l’e^ 
pèeau  poing,  &  au  vent, fait  bouillonner  le  cœur, 
ardre  les  efpi  its ,  roidir  les  bras, &  iette  tant  de  foy- 
|)hre  dans  nos  veines  j  tju  oh  ne  defirc  rien  plus 
cfpeidument  (^uélethoc  ,  &  le  chaniaillis  de  la 
guerre.  Là  où  l’harmonie  Æolienne  calme  les  ora¬ 
ges  des  efprits' qui  font  en  tourmente, y  gliiTe  la 
bona'ce  -j  abbat  lès  vents ,  ôc  froilfe  la  roideur  dé 
leur  violence  dont  ils  renuerfoient  l’eftat  de  nos  - 
âmes  ,  endort  nos  malheürs  Jîàr  la  douceur  de 
fes  enchantemens  facrez.  Le  fon  laftien  efueil- 
le  les  elprits  alfopis  &  âllomez  ,  donne  pointe  à 
leurs  penfe'es,  &  fut  l’aiflé  de  fes  harmonies  les  em- 
|>orte  veri  le  Ciel  J  les  enleuantde  la  boue  &  de  la 
fouffiere  qu’ils  conuoient  ,  ôc  d’vn  beau  vol  les 
guindé  à  l’amour  des-  chofe^squi  ne  fehtènt  que  le 
Ciel, &  la  fainte  diuinité.  La  Mufique  chantée  à  la . 
Lydienne,  chalîè  le^  ennuis  qui  tenaillent  le  coeur, 
couppc  ces  limes,  ôc  reboufehe  leurs  dents  dont  el¬ 
les  rongent  le  fil  de  noftrè  pauure  vie,  iette  dans  la 
poitrine  le  iour  ôc  la  ioye  qui  trenche  les  nuages  ôc 
les  nuits  des  ennuis  •  dilfoud  les  monopoles  des 
chagrins  qui  minutoient  noftre  ruine.  Bon-gré, 
tnal-gré  imprime  le  ris  au  vifage  ,  laferenité  au 
front,  la  gayeréaux  yeux,  le  chant  fur  la  langue, 
les  foupirs  donnent  air  au  coeur  ,  ôc  quand  on 
âuroit  la  mort  entre  les  dents  ôc  l’ame  fuyante  fur 
lo  bord  des  léures ,  fi  faut-il  rire  d  aife.  Chacun  de 
ces  cinq  a  trois  fortes  de  chants  ,  le  haut,  le  bas, 

1  entredeux,  de  façon  qu’on  forme  comme  quinze 
maniérés  de  fons  ôc  tons  difFcrcnds.  Le  Diapafoù 
accueillit  tout  cela,  &  r’alliant  toute  la  mignardi-» 
fo  de  ces  varierez  ,  amafiè  vn  concert  de  dou; 
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écur que iectant  dans  lame  il  i'ette  l’ame  enPara- 
dis,&  le  Paradis  dedans  l’amè.Qm  s’ellônera  donc- 
ques  que  le  gentil  Orphée  ait  eu  tout  pouuoir  fur 
les  belles  lauuages  i  les  faifanc  oublier  leur 
gibbier  &  leur  chalfe, pour  le  repaiftrc  &  engrailî'er 
de  fredons  ,  &  manger  par  l’oreille  ces  ditiines 
yiandes.  Quand  il  faifoit  parler  fa  Harpe  ,  fredoil-. 
ner  fes doigts ,  mariant  fa  voix  Angélique  aux  mij. 
racles  de  les  chordes  y  les  peuples  de  la'mer  fe  iet- 
toient  à  la  rade  ;  les  Sirenes  danloient  fur 'l’her^ 
be  verte  diaprée  de  fleurettes’les  Ours  repudioienc 
les forefts  tant  chcries -,  les  Lyons  à  la 'foule  fc  iéc- 
toienten  la  prelî'e  des  autres  auditeurs  ,  quittant 
leurs  cannayes,  Sc  leurs  fdrts,  Ôc  prenoient  tous 
grand  plailîr  d’eftre  a'ux  pieds  de  leur  doux  Tyran, 
ic  rendant  efclaues  volontaires  de  ce  tant  gracieux 
voleur.  Tous  ces  naturels  farouches,  &  d’humeurs 
fi  contraires ,  eftoient  delfauuagez,  &  défarouchez 
par  le  charme  de  la  Mufique  ,  ôc  pendant  que  la 
chojrde  parloit  ,  tous  fe  iuroient  fidelité  ,  &rcn- 
doient  enfcmble  l’hommage  deu  au  commande¬ 
ment  de  la  Harpe  tout-puilîante.  Et  qui  en  doute 
que  la  ville  de  Thebes  fe  fort  baftic  au  fon  des  fre- 
dons&du  Luth  d’Amphion,fe  dellachantdes  durs 
rochcrs'ces  porphires,  &  s’agençant  à  la  cadence  de 
fes  chanfons  j  fi  ce  neft  qu’on  die  qu’eftant  les  ma- 
neuures  tous  ellangouris  ôc  engourdis  cette  dou- 
^cur  les  ayt  remis  en  vigueur ,  &  en  appétit  de  bien 
taire.  Ah  que  ie  fçay  bon  gré  à  ceiuy  qui  amis  Mu- 
lee  en  Enfer  ayant  fon  efeharpe  au  col ,  &  fa  Har¬ 
pe  en  I  air,  &  fes  mains  embefongnées  à  donner 
des  aubades  lappaifant  la  barbare  cruauté- des  En- 
ôi  fiicrant  les  aigreurs  des  marîires,eftonnant 
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ôc  endormant  leurs  /buft'rances ,  Ôc  quafi  mettaht  lë  ' 

Paradis  en  Enfer.  Voila  les  artifices,  mais  quoyj  la  | 
voix  naturelle  ij’a-elle  pas  fes  douces friaridife  -,  aa-»  | 

on  pas  treuué  la  douce  liaifon  des  accords ,  faifanc 
des  pieds  bien  entrelafl'ez ,  Ûc  des  accens  heureufe-  ' 
ment  accouplëz  des  poefies.,  chantant  aulïi  mufica- 
lement  des  pieds  que  de  la  langue  ?  Tout  TefForc 
mefme  des  Orateurs ,  &  cette  toute-puilfance  d’e- 
loquence  de  quelle  clef  fe  fert-clle  pour  delferrec 
les  cœurs ,  ouurir  les  efprits ,  &  fendrt  les  poitrines 
bbftinees  j  fi  cen’eft  des  clefs  dorées  delà  Mufique^ 
des  harmonieufes  cadences  de  leurs  périodes,  &  de 
la  mélodie  de  la  voix  bien  accordée  au  fon  des  paf-  j 
fions  humaines  ?  ô  quel  chaume  quand  chaque  af-  * 
fedtion  c  hante  bien  fa  partie,&  d’ vne  voix  propor¬ 
tionnée  à  fon  naturel, defeharge  dans  l’oreille  de  | 
l’auditeur,  toute  fa  pefanteur.  Q^and  l’erperancc  1 
chante  le  fuperius ,  la  crainte  le  tremblant  j  l’hutni-  ! 
lité  le  bas  ,  la  cholere  la  taille 5  la  iufte  deffence  la'  I 
contretaille  *,  l’artifice  fredonne  ;  la  nature  va  le 
plein  chant  fouftenant  la  Mufiquej  la  modeftie  faic 
le  tacet^  les  douleurs  font  les  foupirs', l’ardeur  fe  ier- 
te  aux  brochets  &  aux  fuites  ;  la  prudence  fait  les 
feintes,  &  les  diefes  ;  qui  d’vn  Ion  aigu,  qui  d’vn  pe- 
fant ,  d’vn  perçant ,  d’vn  fendant ,  de  mille  façons  | 
on  alîîege  fi  puiffamment  &  doucement  l’efprit  de  ^ 
l’auditeur,  que  finalement  il  fe  rend,  ôc  fe  lailfe  cm-  , 

porter.  Et  ce  qui  eftonne  dauantage  eft  de  voir  qu^ 
toute  variété  qui  s’oit  par  1^0.  tuyaux  d’orgues ,. 00 
la  fait  palfèr  par  leleul  canal  de  la  vie ,  &  de  la  voix 
humaine ,  faifant  de  la  feule  bouche  tout  le  plei*' 
chœur  des  chantres  de  nature  ;  de  là  eft  venue  la 
fource  des  poefies ,  des  carmes  j  ou  pluftoft  charme» 
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■<3cs  Poètes,  la  giaue  pelantCLir  des  Héroïques re- 
haufle  le  courage  ;  les  ïambes  doux-coulaiis,  ac- 
coilent  les  borralques  des  âmes  bouleuerfées ,  les 
Odes  vous  plantent  au  cœur  la  lieflè ,  ôc  les  autres 
font  mille  beaux  effets  s’efbattant  dans  nos  poi¬ 
trines, &  combattant  les  noires  humeurs  de  melan- 
chblie  qui  flotte  dans  nos  veines.  Ces  efforts  fl 
puiffans  donnent  quelque  efpece  de  creance  à  ce 
qu’on  chante  de  ces  chantcrefl’es  de  Sirencsiqui  en->- 
Ibrceloient  tous  les  paflahs ,  &  par  les  appas  rians 
de  leurs  voix  charmerefles  amorçoienc  les  Mari¬ 
niers  ,  les  arrachant  comme  par  force  au  vent,  &  à 
la  marine  ,  &  eux  par  l’oreille  fe  laiffkntattirer  en 
vn  doux  feruage  ,  &  mélodieux  efclauagé.  Oftez- 
nous  ces  fables ,  &.iettez  les  yeux  &  oreilles  fur  ce- 
fte  diuine  Harpe  tombée  du  Ciel  en  tene  encre 
les  mains  de  Daüid,qui  faifant  parler  ces  chordes, 
&  chanter  des  diuins  Pfeaumes  ,  exorciza  Saiilj 
eftrangla  ce  follet,  luÿ  donnant  la  chorde  par  les 
ihnocensfredons de fes doigts  virginaux,  pinçant 
faititement  ces  tant  fçauantes  chordes.  L’harmo¬ 
nie  chafla  ceft  efprit  noir,  la  Mufique  deflerrale 
coeur  &  iegozierde  ce  pauure  Roy  qui  fcfencoic 
hiourir ,  cela  fouda  les  playes  ,  feit  efcoïiler  les  faf- 
chéries ,  qui  eftouflbiènt  le  cœur  Royal  de  ce  pau- 
ure  pofl'ede.  Qpû  fe  peut  imaginer  comme  dans  vn 
petit  filet  bien  bandé ,  on  fur  le  bout  d’vne  langue 
muheienne  ,  on  peut  renfermer  toute  la  mélodie 
Renfilant  d’vne  tirade  le  pefantjTai- 
ie  fendant ,  l’argentin  ,  le  tonnerre, 
le  liftier,  le  chancelant,  Parrefté,  le  volage,  les  bri-^ 
co  es,  les  feintes  ,  lesffiitës,  le  courroucé,  le  flat¬ 
teur  *  le  tremblant ,  le  foupple  ,  l’arrogant  ,  le 
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ton  peflc-meflé  encentmillefaçons.  CartbuUiW  I 
fi  qu’on  l'enc  la  perruque  royal  le  d’vn  Diademe  en¬ 
file  de  mille  pierreries,  aulfi  la  nature  flatte  reCptit 
de  mille  varierez  de  tons  encliaflez  tous  enfemblc.' 
G’eftdoncvn,  Elflay  &  vn  auant  gouft,  du  Paradis 
que  la  Mufique,  puifque  dans  le  Ciel  on  ne  fait  au¬ 
tre  exercice  que  de  chanter  les  grandeurs  de  Dieu 
à  deux  chcEUrs,  les  Anges  d’vn  cofté  &  les  hommes 
de  l’autre. 

Suite  de  h  Mufique. 

Le  monde  eftbieh  obligé  à  celuy  qui  fut  lepre^ 
mier  inuenteur  de  la  Mufique ,  qui  eft  le  doux  ‘ 
charme  de  tous  les  ennuis  de  noftre  pitoyable  mor-  ' 
talité.  Car  ceux-mcfmes  qui  font  plongez  fous,  vit  j 
abyfme  de  mal-heurs ,  fieft-cc  qu’au  moindre  fre-  , 

don  d’vne  douce  Mufique  ,  ils  furnagent  comme  i 
les  Dauphins  (  au  dire  des  Poètes  )  fous  les  pieds  I 
duMeneftrier  Arion,  &  trefl'aillcnt  de  ioye.  Quel¬ 
le  fafeherie  fe  peut  trouuer ,  qui  ne  fe  laifleenlc- 
tier  lors  qu’vn  gcptil  fuperius  s’enuole  iufques  au 
Ciel  ,  &  s’emporte  foy^mefme  ,  dardant  les  mi- 
gnardifesdefa  voixàpeited’haleine  &  d’ouyeîoit 
lors  qu’vn  baflus  apres  anoir  long  temps  pourfuiuy  ^ 
le  fuperius  ,  &  ne  le  pouuant  attcindie,  quafi  fe 
defpicant  contre  foy-mefme  ,  fe  précipité ,  &  s’en¬ 
fonce  iufques  au  centre  de  la  terre,  faifanr  du  tin¬ 
tamarre  de  fa  voix ,  trembler  les  vitres,  &  les  mu¬ 
railles.  bataille  &  l’hautccontre  vont  voltigeanc 
par  Pair  ,  ondoyans  par  afeendens  &  defeendens,' 
lantoft.s’accordant volent  fihaut, qu’ils  attaquent 
de  prés  le  plus  braue  fuperius,  &  qui  cft  propre  ^ 
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aux  plus  hautes  entrepi  ifes.-tantoft  Te  fondent  fur 
la  baife-CGncrc  ,  &  luy  faifant  tourner  le  dos  ,  le 
pourfuiiienttoufiours  battant  ,  iufqUes  à  tant  qu’il 
s’abylme.  S’ils  s’accordent  tous  quatre  ,  6  Dieu 
quelle  douceur  :  ils  pefle-meflent  leur  voix  , 
confpirans  enfemble  d’vn  accord  heureufemcrtc 
def-accordé  ,  ils  meflangent  haut  &  bas ,  aigre  & 
doux  *  art  &  nature ,  &  bi  mol  ,  &  b.  quarre  ,  ôC 
h  vous  n’y*  prenez  garde  ,  ils  vous  rauiront  l’ame 
par  les  oreilles.  Puis  tout  à  Coup  ils  fe  rnutinent, 
vngaigne  au  picd,  &.trois  vous  le  talonnent,  aulîî 
toft  il  tourne  le  yifagei  de  ces  trois  à  gaigner  pays, 
pendant  qu’vn  feul  les  galoppe,  pûis  le  mipartif- 
îânt  deux  contre  deuit,  ils  choquent  (î  rudement,’ 
qu’il  en  y  a  pour  rire.  Le  plaihr  eft  quand  ils 
chantent  à  l’enuy  à  deux  ou  d  rrehs  cKcfeurs.  Tan- 
toft  deux  petits  roffignols  s’enuoyent  le  cartel  de 
deffi,  pour  fe  battre  en  duCl ,  i’vn  prefente  la  pre¬ 
mière  eftocade  de  fa  langue,  l’autre  la  renuoye 
redouble,  coup  fur  coup,  fredon  fur  fredoh  ,  paf-' 
fage  fur  partage,  l’vn  fe  feint  ,  l’autre  foupire ,  qui 
crie,  qui  fetaift, puis  fe  dardent  tout  à  coup,  puis 
feretirent,  tantoft  ils  fe  flattent  par  mignardiles, 
lantoft  fe  menacent  rudement  ,fbuuenc  vousdi- 
riezquele  cœurfaut  à  l’vn  ,  &  que  l’autre  yueille 
rendre  Ion  athe:  fouuent  Vous  cuide:^  qu’ils  foienc 
accord  ,  aurti  tort:  ils  fe  fafchoü^ :  mefmes  qu’ils 
contrefont  l’écho,  vn  dit,  l’autre  redit  fansyfaillic 
vn  feul  poinét;  l’vn  fe  plaint ,  l’autre  pleure  îl’vn 
&  1  autre  efclatté ,  ic  penfe  qu’ils  mourroienc 
en  duel  ,neftoit  que  par  rompartîon  quelque  fa¬ 
rouche  barte-contre  auec  le  tonnerre  de  fa  voix 
CS  efpouuante  ,  &  les  fcpare  l’vn  de  l’autre  ,  ou 
Ll  Z 
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pluftoft  c[ue  chaque  choeur  erpoufant  le  parti  âé 
Ion  fuperius,  ne  (e  mit  cni  bataille  rangée,  dix  con* 
tredix,  telle  à  telle  ,  entrechoquant  voix  contre 
voix,  haut  contre  bas,  taille  contie  raillé ,  à  fon  de 
trompettes  &  de  fifres ,  flulles ,  cornets ,  &  tabou- 
rins,  auec  les  coups  de  canons  des  orgues,  les  raof- 
quets  des  faejuebutes,  qui  bar,  qui  cric,  qui  fuë,  qui 
loupire,  &  tend  Tame,  qui  fe  cache  en  embufeade, 
&  ayant  demeuré  coy  long  temps ,  en  vn  clin  d’ceil 
fend  la  pielfeau  moindre  ligne  qu’on  luy  donne,  8c 
fe  iette  dans  la  mellqe  à  corps  perdu,  en  fin  treftous 
font  11  bien  acharnez  &  enueloppez  II  auant  au 
chamaillis,  qü’Us'y  lairroient  tous,  ou  la  vie,  ou  aii- 
n>dins  la  voix  ,  n’elloit  qu’on  fonne  la  retraidle, 
auec  vne  douzaine  d’Alleluia ,  &lors  fe  r’allians  8s 
faifans  paix  ;  s’en  vont  boire  vn  coup  de  compa¬ 
gnie,  &  font  plus  grands  coulins  que  iamais,lors 
qu’elïuyant  leurs  vifages  ,  arroufant  leurs  flulles, 
lis  racontent  leurs  tirades»  leur  proüefl'c,  Ô£  leurs 
rufes  miraciïleufcment  harmonicillèsé 


m 


Aix-U ,  Meilleurs,  il  faut  icy  gartîer  iî- 
ience,&  donn|f  audience  à  la  voix,elle 
feule  le  mérite  i'^comtne  rAmbalTadeur 
ordinaire  de  nos  âmes, Sc  ie  rruchemeuc 
d'e  nbs  alîeôfions.  Mais  d’où  yient-eUe,ie  vous  prie, 
■^ui  font  fes  pere  Sc-mere où  le  lieu  dé  fa  natiuité? 
cft-il  bien  poffible  qu’vn  petit  venteîçt  fo.rtant  de  la 
eauernedes  poulmons, mefnagé  parla  langue,  bri- 
par  les  dents,  eferafé  au  palafs,  face  tant  de  mira¬ 
cles?  le  ne  veux  pas  parler  des  Muficiens,  çaV  vous 
lesoyeztous  les  iours,  tel  y  cri  a  qui  leul  chantera 
les  quatre  parties,  Sc  d’vne  tirade  deuidant  cent  cin* 
puante  crochets,  le  defrobe  aux  auréillcs  vole 
iufques  au  Ciel,  d’où  fe  culbutant  auec  vue  voix 
précipitée  ,  par  autre  cent  cinquante  tons  diffe- 
rens,  delcend  iufqu’aux  Enfers.  L’on  iurcroit  par 
tous  les  faindls  de  Paradis ,  qu’il  n’eft  pplîibie  fi  les 
^urds  mefines  ne  l’oyoient  chaque  iour.  L’accou- 
ftumance  nousa'fait  perdre  l’admiration.  Sçauez- 
vous  ce  qui  ni’eftonne  le  plus,  c’ellde  voir  que  d’v- 
ne  mefme  langue  artiftement  maniee  ,  on  contre¬ 
fait  toutes  fortes'  doyfcaux  ;  fermez  les  yeux  ,  Sc 
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ouurez  les  oreilles,  cc.Çhai  laçan  qui  vient  d’Italie 
\  iera,  le  Rofligiiol,  le  Coq,  &  la  Linotte  ;  la  Caille  ' 
la  Perdrix,  le  Corbeau  ,  la  Colombe  ,  &  vous  pçn-  ' 
feriez  effcie  fous  les  volières  Royales  de  Fontaine¬ 
bleau.  S’il  vous  veut  faire  rire,  il  vous  fera  bratnec  | 
,  vn  Afne,rereleCeil:,  muglcu  le  Taureau  j  rugir  le 
Lyon,  bannir  le  Cheual,  abbayer  tous  les  Chiens, 
vrler  le  Loup,  &  fon  gofier  vous  fcmblera  l’Arche 
de  NoéjPÜ  to'utes  les  beftes  chantojent,  les  oyleaux 
d’vu  codé,  les  animaux  qui  vont'  à  pied  de  l’au¬ 
tre.  Ce  n’eft  pas  encor  là  où  levons  veux  condui- 
'  re,  aueîi-vous  point  veu  de  ceux  qui  font  de  leur 
bouche  toute  Ibrte  d’inftrumens  •  haut-bois ,  clai¬ 
rons,  fluftes,  corners,)^  violons ,  fifres,  tambours, 

&  filtres,  &  comme  fi  les  dents  eftoient  des  chof- 
des,  le  creux  du  nez ,  le  ventre  d’vne  viole,  la  lan¬ 
gue  vn  archet  ,  le  gofier  fut  le  manche  ,  il  vous 
chante  tous  les  airs  que  peut  porter  vne  viole ,  de 
•forte  que  comme  l’homme  eft  vn  petit  abbrege 
fie  toutes  les  créatures  ,  aulTi  fa  voix  eft  vn  petit 
monde  ramafie  de  tous  les  fredons  Sç  palfages  dç 
nature,  5c  de  l’art.  Il  eft  bien  vray,  qu’il  n’y  a  point 
d’apparence  de  vouloir  brauer  le  Ciel  &:  la  terre, 
foit  lors  que  groifilfant  fa  voix,  enflant  les  ioücs, 

.  Sc  ramaflànt  fon  gofier ,  il  veut  foudroyer  &  itni- 
rcrl’eftioyefclattant  dutonnerrei  foit  lors  que  fe-r 

Codant  la  tefte,  enfonçant  les  yeux,  refron^nant 
le  vifage,  poulfant  fa  langue,  Sc  debatant  fes  leurcs 
fort  rudement,  il  contrefait  le  bruit  de  l’artillerie^ 

G  eft  trop,  c’eftrropfe  bazarder ,  cela  eft  plus  tolé¬ 
rable,  lors  que  d’vne  mcfme  voix ,  il  exprime  tou¬ 
tes  les-affcdlîons ,  &  defueloppe  toutes  les  playes 
fie  lamej  ildelgaine  fa  cliolcrc  auec  vne  voixa^' 
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4antc  &  foudroyante  ;  il  foulage  fa  douleur  auec 
vn  foupir  cordial,  &c  vn  accent  pitoyablej  eft-il  de- 
fefperé,  fa  vüixle  monftre allez,  car  elle  ell  entre¬ 
coupée  de  foupirs  ,  &:  le  dardant  lufques  au  Ciel, 
tout  aulîî  coll  le  laille  tomber  par  terre.  Veut-il  me¬ 
nacer,  il  lejert  d’vne  voix  rude,  d’^n  wn  farouche, 
Re  perçant  les  oreiller  de  fa  roideur  ,  eftonne  le 
paunre  criminel  qui  l’efcoute.  Cho^lç  du  tout  ad¬ 
mirable.  Les  larrnes  ont  leur  vojx  à  part,  toutefai- 
re  à  fanglots  dçd’vn  fon  aigrç-:doux,  qui  flelchiroic 
les  pierres:  s’il  faut  flatter ,  voicy  vn,e  voix  du  tout 
mignarde  &  douillette  ,  qui  ne  fent  que  mufq& 
ambre-gris  fe  coulant  dans  les  coeiirs  les  plus 
endurcis,  fait  fondre  l^s  glaçons  qui  ont  fait  geler 
leurs  âmes.  Eft-il  temps  de  rire,  oyez- vous  pas  les 
cfclats  d’vne  vçix forte  ÔC  hardie  ,qui  fort  abouche 
ouuerte.  Ce  Soidan,  ce  Thralonqui  braue  làjVoycz 
auec  quel  accept ,  d’vne  voix  piaffante,  gonfle  iSr 
hautaine  il  gronde;  &  ce  pauure>diâble  quitranlîc 
de  peur  deuantluy  ,  voyez  quelle  voix  il  a  trem¬ 
blante,  mal-alTeuree  de  chançèllante.  Comment 
eft-il  polîiblequ’vn morceau  de  chair  dans  vn  troq 
auec  des  olTelet.s  lengez  ,  qui  eft  le  tuyau  &  haut¬ 
bois  de  la  na.ture,  face  fortir  fl,  grande  variété  de 
VOIX ,  &  flaifémenc ,  q,ue  les  petits  enfans  y  font 
rnaiftresî  quedy^ie  les  enfans,  les  belles  melmeslc 
leruent  de  la  voix  ,  comme  du  Calepin  de  leurs 
invaginations,  car  la  voix  eft  leur  parole ,  auec  la¬ 
quelle  il  monftre  à  tous,  tout)CC  que  leur  imagina- 
tion  leur graue dans  la  telle.  Il  faut  bien  dire  que. 
oit  Dieu  ou  la  hature,  qui  monftre  ce^qu’ellc  fçàic 
aire,  car  fi  elle  veut  iouer  des  orgues  ,  le  nez  luy 
de  tuyaux  ,  les  dents  de  foupafes  ,  la  langue. 

L1  q 
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de  main,  les  poulnjons  de  foufïlcts,  &  dVn  tien  f^ic  i 
tout  ce  quelle  veut,  le  penl'c  que  c  eft  de  ces  vents  '1 
icy  quedic  Dauid,  Qui  eductt  yentos  de  thefauris  juis,  \ 
c’ell  à  dire  du  cœur  ^  des  poulmons  ,  qui  font  les  1 
coffres  des  finances  de  1^  nature.  Ne  vous  eftonnez  ' 
pas  maintenant  fi  S.  IeanBaptifte,sappellçlavoix 
de  l’Eglife,  &  de  lelus  car  Une  pouupitdirç 

çhofe  plus  excellçnte, 
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L  E  C  T  ^  V  R, 

aE  chef-â' œuure M  la  main  tout-puijfante 
de  Dieu  eji  le  miracle  du  mondf  ,  ^  U 
merutiüe  des  merueilles.  Son  corps  efld'ah- 
bregé  de  toutes  les  enf mentes perfeiîions  de 
l'rniuers’-)  fçn  ejprit  epiiome  dis  gran¬ 
deurs  dè  Dieu  Ce'  des  ^nges;  jon  entendement  hn  thre- 
for  des  fciencesjja  mémoire  '^n  liray  prodige  qui  eonferuç 
dix  millions  de  chofes  rares>  fa  holonte  yn  ÿray  Paradis 
de  liertus.  l( faudrait  mille  ans  pùur  faire  anatomie  du 
<orps,o^  efplucher  toutes  les  merueilles  cachets  ep  cfaqu» 
partie  d’iceluy.  le  hous  donne  tcy^^ne  yy^inatamie-de  fon 
corps,  yqus  defpliant pièce dpiece  toute  l’œcongmie ,de  ce 
petit  monde, qui efl  dla  hérité,  du  tgut  miraeuleux»-ll  tiy  4 
rien  de  plus  mince  en  fes  commencemens  ny  de  plus  jaU, rien 
de  plus  tmbe  Cille  en  fa  tendre  ieune^eXela  eflantherfe  fur 
terre  ne  [çait  faire  autre  chofe  que  criailler  ,  plorer,  &• 
rompre  la  tejie  d  toute  la  maifon  -,  il  le  faut  lier  pieds 
poings  comme  hn  petit  efclaue,  cr  hous  l’emp'rijonner  dans 
l^geole  d.’hn  berceau  comme  hn  petit  criminel  de  nature,' 
il  ne  fixait  ny  parler ,  ny  marcher,  ny  mefme  manger  ou  s*ai- 
der  tant  fait  peu  ,  ny  ayant  fl  petite  befe  qui  ne  f^ache  fe 
pouruoir  d'elle-mefme.  Efl  ce  l'ace  l{oy  des  animaux,  ce't 
Empereur  du  monde  ,  ce't  hommelet  qui  tantofifera  du pe- 
pt  fyTqnlsitoji  qu  il  dénient  grand  ftl  dettient  hne  befie 


fdrouchcyU  chokre  en  fait  ^  lyonyUfam  ■>» 
l'amrtce  hne  harpie^  f  ambition  ">»  Paont  la  jinep 
pdrd^a  malice  ”>«  démon.  Quand  cdy  a^  lui  peu  couru  Jur 
terre  ,  tout  à  coup  la  mort  juruient  qui  fait  Jàn  coupyj^^g 
tout  celdfaithne  chd'ro^né>  puis  l>.n  peu  de  cendre,  puis~)>ff 
rien  couvert  df'yn,  epitaphe.Se pei^t-U  bjen  f  aire  qu"ln  pe., 
Ut  lier  de  terre  s'oublie  bien  tant  que  de  rouler  dans (on  ef., 
prit  des  penfees  d'im  Dieu,  ayant  le  corps  fi  mtf ^rable^quil 
nefiqultne  bute  'atms  maux?  S.  Bafile  dit  que  l’homme 
éfi  comme  ces  àemy-dtetix  fabuleux  qui fontdemy-dieux 
Â-my-befies  comme  les  'Pàffs  les' Satyres.  Car  fi  le 
corps'obeyt  a  Ihjprit ,  l’homme  hit  comme  hn  ,y€nge^rnais 
fi  l’éffrit  eft  tyranni^par  lé  Corps  >  certes  c’efi  hne  hraye 
brutalité  l’hornme  n’tjh  qu’hn  dimon  fur  la  tèrre. 
L’homme  à  l’homme  èfl  hn  lâup  - garou ,  l’homme  d  l’homme 
'  èj}'  hnfeti't  Dieu  ,f  ebon  qu’il  f e  comporte,  /  it^’y  a  pièce  fut 
faperfonne  'qui  he  [oit  hn  miracle fi  on prend  U  peine  d’en 
f^auofrles  proprie te'X^Poür  en [pauôir  parler  in  termes prô-^ 
près  ie  hous  offre  ce  petit  Effay  ,qui  hous-aUeraa  dejpiiér 
hos  concept ionsy  Or  réléiter  hofire  difcou'rsparlandifueti 
des paroles.  Cela  [ef oit  bien  honteux  quèï’hômme  ne  fient 
pas  parler  de  l’homme,  tuy'qüt  fait  profefion  de  parler  dé, 
toutes  ckofes.  Cecyhous  doit  fuffire  que  iehous  prefentB 
d’^ufii  bon  cœur  que  ie  fais  ahofirejehiicé. 


mirai 


nature. 


i  s  parties  fimples  &r  doat.jçhaquç 
)arcie  retient  le  nomdç  rQntou.t,Cpnt 


‘  I.  Les  os  qui  font  les  pierresjes  cé- 
]onnes,Ies  parois ,  les  pilotisj,  la  forçq 
du  corps ,  feruapt  icy  de  hafe  ,  là  de  rempa,rs  ,  aiU 
leurs  d  Qucilsjlàde  forme  du  harnoisjde  relToits  de^ 
çiouuemens  eftans  bien  emboitçz  &,Uez  enfemble. 

2.  Les  ligamens  font  parties  blanches,  fans  fang, 
fans  fentimenc ,  non  vui^çs,  mais  malîîues ,  qui 
prouiennent  des  os,  &  font  la  liaifon  ,  de  pourtanc 
fç  plient,  fc  bandçnt,  fe  defbandent  aifcmenc,  mais 
fane  fi  bonne  liaifon  desos&des  iointures, qu’elles 
ne  fe  defnoiient  ny  fe  de^hettent,  o.u  desboitenc 
pasaifémenr. 

Les  cartilages  fpnt  d’vne  fubftançe  plus  cpollc? 
qtie  les  O, s  -,  plus  dures  que  les  ligamens ,  mais  fou- 
ple  pourtant  afin  que  es  mouuemerjs  elles  ne  fç 
froilîent  trop  rudement ,  Sc  s’vfent  d  elles-mcfmes: 
elles  feruçnt  deftaye  ,quafi  comme  les  ligamens. 
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i‘Qigria1ît,-les  os  ,ou  les  membres  enfemble,  & 

liant  bien  fort. 

Les  nerfs  forrenr  du  ccriiean,  ou  de  la  moüelle 
de  refpinc  ,  font  4’vné  fubftance  tendre  ,  mc^lle, 
|>lanclie';X5ht  fentiiDcnt  tort  aigu ,  &  donnent  moii- 
iicmer^t. 

'  5.  Lès  pânnicules  font  des  taycs  faibs  des  nerfs 
^  ligaaiDeos  qui  lient  &  arment  les  membres  ,  & 
donnent  à  quclques-vns  le  lentinieni:  comme  aii 
cœur ,  à  la  rate,  ^ç. 

■  6.  Les  filamenSjfonc  des  chordes,dç  filets  longSj 
grelles ,  Leblancs,  folides,  torts  ;  ils  ter  tient  ou  à 
fer  laDourricure,  ouàla,retenir,ou  àpoutfer  lesfu- 
perflüi'tdz, 

•  7;  L'e's'i^eînes  font  canaux ,  &  tuyaux  où  coule  Iç 
fang  plus  efpais ,  «Sc  fortent  du  cœur  î  ou’dü  foye,où, 
eft  la  v'ci'në  caue  qui  cft  ebmme  la  merë ,  &  la  man 
iflreire  racine  dè's  rnenuçs  veines.  . 

S.Le'iaftcfey  font  conduits  qui  fortent  du  cœur,‘ 
où  éà  la  grande  arteremere  de  toutes  lés  autres ,  el¬ 
les  fohl'eSuuertes  de  tSyes  fermés',  &  efpailfes, afin 
que  lei  efpvits  vitaux  qù’elles  charrient ,  n ’efuapo- 
rént.Eilesl^’les  vèines  font  iointes,afin  qu’elles  fu- 
çént  lèùrihour'riture  des  veines,  &  que  tes  veines  ti- 
jçent  de  la  chaleur  désafteres',  aulfi  y  a-il  des  Orifir 
çes  &  dès  bouches  afiivqu’elles  fe  puilLcnt  conimu- 
niquérënTemble.  ■  '  ‘  ’  7 

9.  Le  fang  fe  fait  du  chile  plus  efpaîs, gluant, bien, 
cuir,  tes  membres  plus  pcfansj'ou  de  plus  grand  tra- 
nail  S^ëÎFort  ;  font  arme  z  d’os,  dç  nerfs  autres 
chofes  plus  fortables  &  proportionnées. 

10.  Il  y  a  dans  l’homme  trois  cens  bs,  c’eft  adiré 
CëttÉ  cinquante  de  chaque  coftéichacun  d’eux  a  dix 
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prcprietez(  les  A natomift.es  les  nomment  SçôJ>ç^s)  la, 
douceur,  rudeflç ,  liaifon,  enchaft'urc,  figuiie;&  au¬ 
nes  toutesdifterentes  des  autres,de  façqiKjue  mul¬ 
tipliant  cela,  refultent  dix  mille  cinq  cens  proprie- 
tcz  d’vnecofte ,  &  autant  de  lautre  cofte  de  l’hom¬ 
me  en  fes  os  feulement  ,  fans  les  oecultes.  Voila 
donc  partie  du  harnois  de  l’homme  tout  fait  de 
gons  Ôc  enchalîures  ,  afin  de  pouuoir  ioiier  de  tou* 
tes  fes  pièces  enclauees  les  vnes  dans  les  autres  d’v- 
ne  h  belle  emboiture,  qu’ils  ne  defenchaifent  pas 
aifement,  àcaufedes  cordes  &  ligamensqui  cftrei- 
gnent  les  emboitures^ 

II.  Pour  lapuilfance  vcgetatîue  &  nourriftante 
qui  reparc  ce  que  la  chaleur  radicale  a  confurtie ,  il 
eftbefoin  de  piufieurs  officiers  &  cnifons.  La  pre* 
mieredigeftipn  fe  fait  en  labouchc  parla  mouture 
des  dents ,  les  premiers  trenchent  pource  font  ai¬ 
gus  ,  les  machelieres  font  plattes  &  rabboteufcs 
pour  moudre  Ôc  mcniiifcr  la  viande  ;  pour  les  vian* 
des  dures,  il  y  ades  crochets,  qui  brifent  plus  forte¬ 
ment,  &  pource  font  encharnez  dans  les  geuciiies 
auec  trois  racines.  La  langue  fert  comme  de  pelle 
en  vn  four  pour  tourner  la  viande  &  la  faire  mou* 

drede  tous  coftez. 

la.  Apres  vient  la  gorge  où  eft  l’entonnoir ,  le 
couloir,  &  le  tuyau  du  gofier  qui  entonne  la  viande 
dans  1  eftomac  pour  la  cuire,  &  eft  ferme'  d’vne  pe* 
tite  langue  de  chair  afin  qu’il  n’y  entre  rien  de  froid 
quiempefche  la  concodlion.  Tout  auprès  eft  Par* 
terc  afpre  qui  porte  l’air  aux  poulmons  ,  qui  s’ou* 
urca  1  air  qui  entre,  &  fe  ferme  à  la  viande  quand 
I-arcete  eft:  anncllee  iufqu’au  mitaa 
îMJn  d  cftre  toufiours  ouiicrtc  ^  de  U  en  bas  elle  C0t 
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molle ,  afin  que  fi  on  aualle  quelque  groj  hibrceaa' 
qui  'efti-angle  elle  cede  ,  &c  face  place  afin  que  le 
morceau  defccnde  en  l’eftomach.Le  cœur  ôc  le  foye 
de  leur  chaleur  font  bouillir  la  nrarmite  de  l’efto- 
mach  -,  voire  de  la  petite  vefîîc  de  la  cholcre  par  vhe 
fecrette  veine  qui  fe  va  rendre  entre  lés  deux  tuni¬ 
ques  dé  l  efiomach  jce  feu  de  cholcre  fért  comme 
de  bois  coulé  fous  le  fond  de  cette  marmite.  Mef- 
mes  la  vertu  Regitiue  (comme  homme  les  Méde¬ 
cins  vne  certaine  puilfance  qui  regente  nos  corps) 
attire  la  chaleur  de  tous  les  membres  pour  cette 
cuifon ,  de  là  on  a  froid  apres  le  repas* 

13.  Delà  fortantlcchile  cftfuçépar  vn  million 
de  petites  veines  eftroites  au  commencement,  afin 
de  ne  rien  fuçer  de  groflîer,  de  là  s’eflargiflant  pour 
porter  tout  cela  en  la  veine- Porte  qui  s  en  va  abou¬ 
tir  au  bas  du  foye  &  s’y  defeharger  :  Le  foye  rece- 
uant  cela  le  recuit,  pendant  que  le  plus  groflîer  ali¬ 
ment  demeure  pour  les  inteftins  (qui  ont  de  Ion* 
gueur  foixante  paulraes  pour  le  moins)  qui  ont 
tant  de  détours  &  de  plis  afin  qu’ils  ne  deuorent 
tout  envn  coup  ce  qui  fort  de  l’eftomach ,  car  ileiic 
fallu  manger  atout  moment ,  &  faire  quelque  au¬ 
tre  chofe,&  en  outre  le  foye  n’eut  eu.  loifirde  rien 
attirer  pour  faire  le  fang.  Les  lies  s’efcoulent  par  les 
Conduits  cachez ,  puis  que  pasvn  membre  ne  s’en 
peut  nourrir.  Au  refte  Dieuaenucloppé  nos  intc- 
ilins  d’vne  toillette  &  de  graifle  afin  de  les  tenirplus 
chaudement &doucement. 

^  14.  Le  foye  recuifant  cette  liqueur  blanche  la 
rougit,  &  partage  les  humeurs, enuoyant  la  melan- 
cholie  à  la  râtelle  ;  la  cholere ,  à  la  bouteille  de  fiel 
attachée  au  foye,  laquelle  reniierfant  par  accid.enî 
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cttte  humeur  fait  venir  la  iaunilfe.  Or  la  ’mciatl- 
choliemonte  ènl’eltomach  endiviîanvles  tu¬ 
niques  excite  l’appetit  fans  lequel  on  ne  vou-* 
droit  manger  ,  &  la  c'holere  defeend  &  va  pi¬ 
quer  les  inieftins  pour  les  aider  à  fe  defeharger; 
Ghofe  eftrange  que  ce  feu  defeende  j  6c  que  cette 
humeur  terrellre  de  la  melanchoiic  monté  à  l’e- 
ilomacb.  Ce  qu’on  boit  ferc  à  deftiemper.  la 
viande  pour  la  rendre  liquide  &c  coulante  ;  le 
refte  par  vne  veine  emulgente  eft  attiré  par 
les  roignons  creux ,  de  là  ils  fe  defehargent  par 
les  veines  vreterez  (  qui  vont  des  deux  coftez 
&  font  fort  eftroittes  ;  dans  la  mare  de  la 
veffie';  qui  a  deux  tuniques  &c  dçux  trous  ,  l’vn 
defquels  fe  ferme  par  vn  petit  nerf ,  afin  que  l’hu¬ 
meur  ne  coule  perpétuellement ,  mais  feulement 
s’ouure  au  commandement  de  l’homme  ,  &  fe 
ferme  aulîi. 

15.  Comme  l’eftomach  eft  le  ciiifinier  j  le  foye 
Ciftdeipenfier  du  corps  •  il  partage  le  fang  en  (deux, 
&  par  la  veine  cane  il  enuoyela4>irance  aux  mem¬ 
bres  ,  aux  os ,  &  à  chaque  partie  qui  a  des  veines 
quileur  feruentde  bouche  pour  humer  vn  aliment 
propreàlàcomplexion  jdcs  fuperfluitez  on  nour¬ 
rit  les  cheueux  ,  poils  ,  ongles  ,  &  autres  va¬ 
letailles,  comme  les  laquais  viuent  des  reftes.  faii- 
tre  fang  va  au  cœur  qui  a  deux  coffrets ,  ou  ventresj 
au  premier  le  fangfe  recuit  &  fe  raffine,  &p.ar.“fè 
canal  du  poulmon  il  enuoyc  routes  les  fumées 
dehors.  Puis  ce  fang  veinai  pafle  à  l’autre  fein  pour 
c  rappuret  &  deuenir  fang  arterial  (5c  faire  des  ef-' 
prJts  vitaux.Carils  donnent  vie, & chaleur, &mou- 
«icmcnc  à  nos  membres  qu’ils  femblenc  animer 
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&:en  eftrfelcs  cf^prks  ,1e  coeur  les  diftritjue parles 
jitrterçs  quifortent  de  luy  sefpanchent  par  tour 
cftanc  toujours  fous  les  veines,  afin  qülïie  iangne 
gele  dans  les  veines,  &  que  les  veines  les  couure 
pourconfcruer  la  chaleur  de  les  efprits  quineionc 
que  feu,  vif,  &  atftif,  &  pdurce  larcere  eft  double  & 
forte.  Oc  vne  branche  defeendAux  parties  inferieu¬ 
res,  l’autre  monte  à  U  tefte  pour  porter  ces  petits 
efprits  par  tout. 

1(5.  Le  cœur  eft  afiîs  au  miliëu  comme  le  Roy,  fa 
chaleur  eft  rres-grande  ,  &  la  petite  patoy  qui  eft 
entre  les  deux  cofftets  eft  dure  pour  bien  feparer 
ces  deux  fangs.  Le  poulmon  luy  fert  d’efuentoir 
pour  le  rafraiïchir,&  pource  eft  fpongieux  &  leger, 
fe  meuuantaifément  pour  donner  de  l’airau  cœur 
qui  aulïi  le  nourrit  délicatement  comme  fon  boa 
feruiteur,  düfang  arterial  le  plus  fin ,  pendant  qu^ 
les  autres  membres  ne  viuent  que  du  lang  des  vei-i 
ties  comme  du  pain  de  mefnage  ?  Il  y  a  le  Pericade* 
c’eft  adiré,  eftuy,  ouguaine,  ou  coffret  du  cœur  où 
nature  a  mis  vn  peu  d’eau ,  pour  le  rafraifehir  fans 
celfe.  Or  pour  former  la  voix  la  languette  qui  cou¬ 
ure  le  canal  du  poulmon  eft  fendue  comme  la  pi¬ 
pette  d’vn  haut-bois,  ou  doucine  large  &  efttoit 
pour  mefnager  le  vent  &  le  fon.  L’air  attiré  pat  les 
poulmons  fert  auffi  à  faire  les  efprits  vitaux,  &  ani¬ 
maux. 

17.  Voila  pour  l’ame  vegetatiue  &  nourriciem» 
pour  la  fenfîtiue  il  y  faut  des  efprits  animaux  qui  fe 
font  au  cerneau  pour  diftribuer  aux  cinq  fens. 
L’eftoffe  dont- ils  fe  font  font  les  efprits  vitaux  qui 
du  cœur  montent  au  cerueau,  qui  eftant  tres-dcli- 
Cat  &  neceffairc  a  cfté  armé  d’vne  faladc  ou  armet 
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Muî  eft  Ife  dur  teft  couuert  d ’vn  bon  cüir  *  &  de 
cheueux.  Il  eft  encor  enueloppé  de  deujltdillettes, 
l’vne  grolfc  Sc  foitè  appelleè  Dura  mater  .  l’autre 
fubtile&  deliée  nommée  rw  qui  coüurenc 
les  faillies  du  cerueau,  &la  fubftance,  (k  lès  fourccs 
des  nerfs ,  qui  eft  la  moüelle  de  l’cfpine  du  dos  la¬ 
quelle  eft  comme  vnèqueuè’ qui  fort  du  dernier  du 
ccrueau,&  va  donner  iufqu’au  grand  os* 

18.  Il  y  a  deux  ventricules  auceruèauoùfefont 
tes  efprits ,  mais  de  dire  comment  ils  fe  font ,  c  eft 
chbfe  qui  rie  fe  peut  i  les  efprits  pour  le  lèritimcnt 
Ont  leurs  nerfs  à  part ,  Sc  ceux  pour  le  mouuement 
aulîi  ,de  là  vient  que  le  paralitique  nepdut  mou- 
uoir  vn  bras ,  pourtant  y  fent  la  douleu*  j  car  les 
nerfs  du  mouuement  font  bouchez  non  pas  les  au¬ 
tres.  Üe  la  pafte  ducerueau  l  &de  la  moüelle  de 
i’efpirie  nailfent  douze  couples  de  nerfs  qui  forcent 
par  des  petits  pertuis  de  l’efpine  du  dos.  Or  ces  ef¬ 
prits  ne  foirtt  que  feu , ou  rayons  efpars  par  tout  lë 
corps  ,&  vne  fubftance  fort  fpirituelle  ,  &  comme 
l’efprit  du  fang  le  plus  purrdè  fait  donnant  vn  grand 
coupfurlatcfte,  ouayahr  vne  extrême  frayeur  on 
refçrre  cés  nerfs ,  éc  oh  en  efptéind  &faic  fortir  ces 
efprits  par  les  yeux,  de  façon  qu’il  femblequevos 
ÿeux  eftincellent ,  ou  que  vous  voyez:  des  eftoillcs 
&  de  petits  feux  volans,  c’èft  ce  qu’on  dit  faire  voit 

les  eftoilles  en  plein  niidÿ. 

19.  Le  fens  commun  ,  c’éft  ce  qüi  eft  eh  la  pre- 
haicre  [iartic  du  ceruCau  où  aboutilfent  les  nerfs  des 
cinq  fentimens  extérieurs,  ^  par  là  le  cerueaü  leur 
diftribuë  des  efprits  pour  faire  leiir  office  i  &  euX' 
r  enuoyent  par  ces  mefmès  rierfs  dës  images ,  &  des 
nouuclles  de  tout  ce  qui  fè  reprefenté  à  eux.  Cetiê 

Mm 
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partie  eft  mollaflc  &'peut  receuoir  aifémetîi  Cc.!| 
images,  mais  non  pas  les  icténir  ,  &  pourtant  vn 
peu  plus  auanteft  le  fiegede  l’imagination  j  oufe 
conlcruent  les  images  des  chofes,  &  delà  ell.c  a  pris 
fon  nom.  Plus  auanc  encor  eft  cetre^  puiffance 
qu’es  beftcs  fe  dit  eftiraatiue,  es  hommes  cogita- 
ti(ae,qui  fpiritualize  cés  images  ,  aînfi  la  Brebis 
voyant  le  loup  cognoit  l’inimitié  chofe  qui  n’a 
point  de  corps ,  finalemlent  en  la  derniere  partie  du 
cêrueaueft  la  mémoire /^partie  du  toutmiratulcu- 
f€,&vnthieforinfiny.  !„ 

20.  L’oeil  eft  compof4  de  trois  humeurs,  la  cri- 
ftalîine,  la  roufle,  &  l’azure'c ,  par  ces  vitres paflént 
les  tableaux  &  petits  portraits  des  créatures  & 
montent  au  ceiueau.  En  l’oreille  y  a  vne  petite 
veffic  pleine  dé  vent  où  frappant  la  voix,  le  fon  fait 
comme  vn  tabourin ,  ou  Ibnnette ,  qui  bruyant  ef- 
iieille  Tame,  mais  fi  les  nerfs  fe  bouchent ,  ou  cefte 
veffie  (  dite  Miringue  )  creue  &  perd  fon  vent 
l’homme  deuiént  fourd  ,  &  pource  Dieu  a  façon¬ 
né  l’oreille  en  limaçon,  afin  que  le  fon  fc  calTe  eâ 
entrant,  &  ne  donne  droite  &  de  peur  d’eftre  fur-», 
prife  par  des  beftioles,  il  y  a  de  la  cite  là  dedans  qui 
fert  de  glu.  L’odorat  ôc  le  .flairement  fc  fait  en 
deux  petites  cfponges  de  chair  molle  affife  dans  les 
narines  où  dépendent  deux  nerfs  qui  reçoiucnt 

les  parfums  portez  parl’air&enuoyez  au  cerueaui 

CCS  mefmcs  narines  feruent  d’efgouft  ,  &  de  lar¬ 
mier  pour  défi  harger  le  flegme  qui  fè  ramalTe  au 
fond  du  cerucau  dans  vn  loticy  Sc  vn  entonnoir 
fait  exprès  pour  cela  qui  fe  defeharge  par  les  nari¬ 
nes.  Le  gouft  eft  en  deux  nerfs  efparpillez  pari* 
langue  qui  eft  pleine  de  porcs,  afin  que  les  liqueurs 
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pénétrent  iufqu  a  ces  nçi^i'iugeS  des  liqueurs.  L  at- 
tfjuchement  elt  cfpknciu  |jar  tout  le  corps  pour  fen- 
tir  lefroid,  lechaud,  le  lec,  le  moite^le  mol ,  le  ra- 
bStêux;  le  poly,  écc.  ôc  a  les  nerfs  à  part. 

ai.  Tour  le  corps èft  ehueloppc  d’vnc  peau  JelieC 
qui  fcdeftaché  fQUuentlans  douleur;puisd’v!i  cuir 
cfpais,  Scpuislagraiire  quicouure  la  chair  comme 
d’vn  lodier,  fice  n’eft  e's  corps  fort  chargez  de  mai¬ 
gre.- Le  col  eft  vne  colonne  qui  efteommeaffife  fur 
des  gonds  poiirconrourner  la  tfeftèjSc  çft  l’eftuy  des 
deux  tuyaux  de  la  vie:  La  pditrine^  le  dos  fait  efii 
coffre  ou  cuirafl’e  pour  armer  le  èoeur(comme  le  teft 
i'ertde  morion  au  ceruèaiii)  &  là  aux  femmes  Na?*' 
tureouurë  deux  fontaines  He  lait ,  &  le  fang  qui 
couroitdeuant  pour  nourtii  l’enfant  dans  le  v  entre 
monte  auifi  toft  aux  mammelles  pour  le  nourrit  par 
là.  Les  mains  partagées,  mobiles,  articulées. 

L’amea  deux  parties  la  fuperiëure  qui  con¬ 
tient  là  volonté,  ienrendemeilt,  8c  lamemoire  :  6c 
l’inferieure  où  font  les  pafïîonsi  en  la  partie  conen- 
pilcible  i!  y  en  a  fîx,  l’amour ,  haine ,  defir  ,  fuite, 
ibye,  triflèlfe.  En  l’irafcible  cinq,  efpoirjdefefpoir, 
hardjelfe,  crainte,  &  choierez 

I  ^nntomle  de  tcUtes  les  ^afties  ëxi'tricUtes  du  corps* 

I.  T  A  fyme  de  la  tefte ,  c’eft  'yertex;  le  fonlmet  ce 
Lqui  fuir. 

Le  front  fîege  de  la  pudeur* 

5- Les  fourcils,  les  yeux,  les  oreilles; 

4*  Le  nez.  Les  ioues  ou  pomcttcs&  leurs  plis* 

5.  Le  menton,  Ôc  fa  petite  fofferté  au  milieu, fous 
les  léiires^&:  la  bouche* 

Mm  a 
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6.  Lecol,gozier. 

7.  Le  haut  des  efpaules  ,  ou  omoplates,  oii 
pafleions. 

S.Lesostrauerfiers,  ôtlesclauiculesj&lafour-  ' 

chette.  ' 

5>.  La  poittinejpuis  les  hypocondres  déflous, 

10.  Les  aifleliesjfous  le  bras. 

11.  Les  mammcllcs ,  les  ietilloïis  au  milieu  ,  & 

foubs- mammelles,  le  biechet  ou  fternon  ,c  eft  àdi-  ! 
le,  l’os  de  la  poitrine.  ; 

j2.  Laceinturejlenoftibril.  | 

,  13.  Les  hanches  au  delLus  de  là  cuifle;  les  flancs! 

font  entre  les  coftes,&  la  cuilTe,  les  aines. 

34.  Lé  haut  de  la  cuilTe. 

15.  Le  ventre. 

16.  Il  y  a  l’entre-mammelles  ,  l’chtréflailles,' 
i’entreboitès  des  cuilïes. 

17.  La  cuifle, le  concaue  delàcuiflc. 

18.  Le  furgenoüil  en  dedans, &  en  dehors, lé  my- 
genoüiî,  le  foubgenôüil  en  dehors,  &  en  dedans-, le 
jaret  cjui  eft  derrière  le  genoüiL 

19.  La  greue  de  la  iambe ,  le  gras  ou  mollet  de 
la  i.imbe,  le  my-gras  de  la  iambe. 

20.  Le  col  du  pied,  ou  tarfe  -,  fuit  le  meratarfe  ou 
defliis  du  pied,&  deflbus  la  plante. 

21.  Le  bas  de  la  chenille  en  dedans,  &  en  dehors. 

23.  Le  talon;  les  orteils. 

22.  La  plante  du  pied. 

23.  Le  bras ,  le  coude ,  la  iointe  du  coude ,  lé  Pei¬ 
gner, la  main, la  paurhe,  le  deflus,lcs  doigts,la ioin¬ 
te  die  la  main. 

24.  Les  mufcles  de  lerpaule,&  d’autres  parties» 
font  ces  moignons  de  chair  çjui  aident  au  mouuc- 
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niènt  &encHarnen:  le  corps. 

zy  Le  doSjl’erpine  du  dos  fes  vertébrés,  la  nu¬ 
que  du  col. 

■  2(5’.  Tout  le  fcelete  fe  diuife  en  trois ,  la  telle, le 
tronc, les  iointures.  La  telle  comprend  le  crâne, 
ou  le  tell,  &  la  face  :  le  crâne  e  II  cotppofé  de  huit 
os:  lîx  propres ,  &  deux  communs  :  ceux-là  fonde 
front,  l’os  pccipitalj  deux  pariétaux,  les  deux  tem¬ 
ples  dans  lefquels  font  contenus  trois  olfelets  nom¬ 
mez  ellrieu,  enclume  ,  marteau  :  les  cpmmüns  font 
lafpheno'îde,  &lcthmoïde:  les  futures  ou  coutu- 
res  qui  les  lient  enfemble.  . 

27.  La  face  comprend  les  deiix  inachoüçres ,  la 
fuperieure  cil  compofe'e  d’vn  os  ,  rmferieure  de 
deux,  en  chacune  font  articule'es  feize  dents  par 
gomphofe,  defquelies  quatre  font  inçifûires ,  deu:^ 
Canines, de  dix  molaires, 

28.  Le  tronc  fe  diuife  en  l’efpine,  les  cplles ,  l’os 
fans  noni  :  L’efpine  a  quatre  parties ,  le  col,  le  dos, 
les  lumbes,  l’os  facrum.  Le  col  a  lept  vertébrés; 
ledos  douze,  les  lumbes  cinq,  l’os  facrum  quatre, 

1  extrémité  duquel  fe  nomme  coccy  ,ou  croupion: 
lescolfes  font  douze  de  chaque  collé,  fepr  vrayes 
&  cinq  faulfes  :  aufquclles  l’os  de  la  poitrine  clic 
fternon  ell  attaché  par  deuanc  les  claiiicules  ,  par 
le  haut  J  &  les  omoplates  par  derrière.  L’os  fans 
nom  atrois  parties, rilion,rifchion, le  pubis. 

29*  Les  iointures  font  deux ,  la  main  ,  &  le  pied: 
la  main  fe  diuife  en  bras,  coude  ,  &  extre'me-main. 
Le  bras  ell  d’vn  os  feul  ;  le  coude  de  deux,  du  coude 
&  du  rayon  ;pù ell  la  poulie  où  s’enchalîenc  les  os, 

1  extreme-main  a  le  métacarpe  ,  ou  paume  delà 
main -  le  carpe  ou  p  "et  •,  &lcs  doigts  ,*les  os  da 
Mm  3 
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poignet  ou  carpe  font  huit, du  métacarpe  ou  milieu 
de  la  paain,  quatre,  des  doigts,  quinze,  outre  les  fe- 
fanoidcsqui  tendent  lesatiiculatiüns,&  cmboiia, 
res  des  os  pli^s  ferrecs.' 

^o.  Le  pied  fe  diuife  en  cuilTc ,  ïambe.,  &  extré- 
rae-pied:  lacuilLea  vnos  fcul-,  la  iambe  deux,  l’os  de 
l’elpeton  dit  petit  folTiîe  ou  péroné-,  tibia  ,  lagrcDC; 
’aucc  la  rotule  où  palete  du  genoib  fur  lequel  on  s’a¬ 
genouille.  L’extrérae-pied  a  crois  parties ,  le  col  du 
pied,  milieu  du  pied,  pedion  ,  merapedion ,  orteils: 
les  os  du  pedion,  fepr,  du  rnetapedion,  cinq, des  or¬ 
teils,  quatorze,  auec  leurs  fefanoides: 

Il  y  à  en  outre  l’oflelec  du  cœlirjîes  Médecins 
nomment  Symphifela  naturelle  vhion  des  os.  En 
la  celle  il  ya  cinq  futures  ,  la  coronale  ,fagitale, 


lambdoide,  les  deux  efcailleufcs.  - 

32.  Entre  les  parties  vitales,  t’eft  adiré,  le  cœur, 
lepoulmon ,  &c.  &  les  naturelles-,  c’eft  adiré, le 
ventricule  ,  les  boyaux ,  &c.  Il  y  a  le  diaphragàie 
qui  eft  comme  vne  haye ,  Sc  feparation  -,  cette  peau 
feit  àl’infpiration  en  fc  lalcharit,  &  à  l’expiration 
en  fe  bandant;  de  fait  es  animaux  morts  il  efttouf- 
iours  bande,  or  on  meurt  par  expiration.  H  lertau 
mouueraent  du  rire,  &  ceux  qui  font-  naurez  au 
diaphragme  meurent  en  riant.  ,  '  \ 

33.  Le  thorax  c’eft  le  coffre  des  coftçs  qui  cei¬ 
gnent  le  cœur  &  les  parties  nobles; le  dedans  fe 
nomme  la  capacité'. 

34.  Le  cœur  a  deux  ventres  &  vne  peau  entre¬ 
deux  ,  deux  oreillettes,  &  deux  mouuemens ,  vn 
s’appelle  diaftolc ou  dilatation  quand  par  l’infpira- 
tion  il  s’enfle  &  fc  dilate,  l’autre  fyftole  quand  il  fe 
îeferrepar  Texpiration ,  cc  mouucmcnt  eftperp^* 
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tucl  &  miraculeux. 

55.  L’aureille  a  plufieurs  parties.  Premièrement. 
La  ruche,  c  cft  ce  trou  qü  s'amaiTe  la  cire  &  la  glu 
iaunaftre.  2.  La  coçjuillc,  ce  font  ces  contours  pour 
mcfnagerle  Ton  &  le  faire  rcfqnner.  La  partie 
en  haut  fe  nomme  l’aille.  4.  La  partié  inferieure 
qui  rougit  en  U  honte, &fc  tire  pour  faire  relfou- 
uenir  fe  uomme ,  lohos.  5.  Tout  le  tout  fe  dit  heli^ 
ou  entortillement. 

Les  jeux, 

•  J.r  Es  yeux  font  vnvray  miracle  de  Nature,  qn 
i->les  nomme  miroirs  de  Nature.  Gaien.  metn- 
bre  plein  de  diuinité. 

2.  Portes  du  Soleil,  feneftres  dç  l’ame. 

5.  Les truchem'ens  de  l’ame,  &  fon  miroir.  Qn 
lit  en  luy  l’amour  ,1a  haine,  la  fureur,  la  pitié,  la 
vengeance.  L’audace  luy  elleue  !e|ourcil ,  l’humi¬ 
lité  PabbailTe,  ils  flattent  en  l’amolir ,  ils  s’elFarqu- 
chent  en  la  haine,  ils  foufriént  en  la  ioye ils  lan¬ 
guirent  en  la  triflelfe,  &  fe  fondent  en  larmes ,  ils 
senaigrilTent  en  la  cholere  ,  ils  fe  colent  opinia- 
ftrement,  &  s’attachent  à  terre  parmy  les  foucis  & 
penfcrscnnliyeux,'ils  fleftriirent,^  terni iTent leur 
eriftal  ês  maladies. 

4*  Ils  font  de  nature  aqueufe,  glüTante ,  criftalli- 
ne,  pour  plus  aîfément  recéuoir  des  pourtràidls,  & 
les  images  de  toutes  les  créatures. 

^  5-  L’œil  a  ihe  mufetes  ,  qui  font  les  relTors  qui 
louent  pour  le  imouuoir:  la  poulie  qui  le  haulïe  par 
lé  moyen  dvh  périt  ligament  incogneu  à  l’anti¬ 
quité,  &  defcouuert  par  Eallopius.  Les  noms  des, 
Mm  4 
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mufclcs  droits  font:  Premièrement ,  le  hauffeut 
(upcrbe  :  2.  l’abbainèur  humble  :  3.  ratnchéur bite- 
rpn:4.l’emmeneiir  deldaigncux.  Et  les  a.obii^ues, 
joueurs, circulaires.  ■  '  ‘  ‘  , 

6.  L’œil  eftant  de  nature  d’eau  ,  afin  qu’il  ne 
çoulea  befoin  de  tunique, ou  rayes  pour  refcrie^ 
les  humeurs  acjucufejcriftallincj  ôc  vnréç.  La  pre¬ 
mière  tunique  eft  dite  conionddiue  ,  le  blanc  de 
i’œil  Iris  ,  lafonde ,  &c.  elle  attache  l’œil  &  le  gar¬ 
de  de  ibrtir.  La  2.1a  cornée, car  elle  eft  duré  &c  clai¬ 
re,  lifté ,  ôc  lailfé  que  le  ioùr  la  perce,  ôç  donne  iuf- 
ques  au  criftalinj&'embralfe  tout  l’œil, &  le  défend, 

La  3.  eft  rvuéc  ,qui  eft  comme  vn  grain  de  raifin; 
elle  eft  percée  au  mitan  d’vn  petit  trou  ,  c’eft  à  dire,  \ 
la  prunelle  de  l’œil  ,  &lafeneft:re  :  elle  eft  de  dî- 
uerfes  couleurs ,  par  Ton  noir  elle  attrempe  l’efclat 
de  la  lumière,  &rabbac  &meùtrrit  fa  tropgran- 
de lueur.  4.  C’eft  l’aranoide, ou araignicre,^aité 
pourenueloppcr  lecriftallin,  5.  La  réticulaire  qui 
apporte ,  &  mefnage  les  efprits  vifoires  dans  le  cri- 
ftaUin,ô£dans  l’œil,  &  porte  les  images  au  cerueau 
comrneau  iuge.  6.  La  vitrée  qui  fep'are  l’hùtncuc 
aqueufe ,  de  la  vitrée ,  aftn  quelles  ne  fe  meftent  SC 
confondent. 

7.  Les  humçurs  font  trois.  La  première  en  ex¬ 
cellence  eft  la  criftalline ,  qui  eft  l’ame  de  l’œil, Iç 
miroüer,& lecentre,c’cft  la  Princefte  de  l’œiljàqui 
toutes  les  autres  parties  feruent.  La  fécondé  c’cli? 
l’-iqueufe ,  qui  eft  pourtant  la  première  qui  fe  void» 

&  qui  fert  de  rempart  à  l’œil ,  fa  fubftance  eft  com¬ 
me  l’eau  ou  aubin  d’œuf  j  elle  fert  comme  de  lunet¬ 
te  au  criftallin  pour  luy  addoucir  les  objets.  La 
troifie'me  eft  la  vitrée  ,  elle  eft  comme  du  verr® 
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fondu-,  elle  eft  derrière  le  criftallin, '  &  çommeibn 
eftiiyquïle  nourrir ,  le conferue  ,  le  repolir.  Au 
relie  la  come'e  fert  de  glace  au  criftallin  poiirad- 
doucir  lalumicrcjrvuée  par  Tes  couleurs  la  refioüit,, 
la  prunelle  luyféi  t  de  feneftre ,  l’aragniere  luy  ra- 
maflè  les  efprits ,  ^  fait  comme  le  plomb  aux  mi- 
roüers.  L’humeur' aqueufe  eft  comme  Ton  boulc- 
uarCjla  vitrée  eft  fa  nourrice,le  nerf  optique  luy  ap» 
porte  les  efprits  vifoires  ,  &  luy  fert  de  meflageç 
pour  porteries  efpéces  au  cerueauftes  mufcles  &  les 
nerfs  luy  donnent  mouuement  i  la  paupiete  de  ri¬ 
deau  ,  les  cils  Ôc  foufeiis  de  corps  de  garde  ^  le  front 
de  parafol. 

8.  Il  y  a  les  nerfs  optiques  qui  ne  femblent  auoic 
aucune  cdncauité',  &  portent  par  leur  continuité 
les  efprits  vifoires,  &animaux:les  autres  nerfs  font 
pour  le  mouuement. Il  y  a  auftîdes  veines  &  arteres 
pour  porter  des  efprits  vitaux  ;  de  la  graille  pour  te 
tenir  chaud  ;  de  la  chair  molle  aux  côins  des  yeux, 
afin  que  les  larmes,  la  chaffie,  &  autres  humeurs  ne 
luy  nuifenr.  ' 

Ldparfaite  heauté  conffie  en  trente-Jix  points, 

l-T  A  peau  de  tout  le  corps  comme  lalpe,  ou  Por- 
1-^phyre  entre-coupée  de  petites  veines  azu» 
recs  trcnchant  de  bonne  grâce  cét  yuoiremou- 
uant. 

2,.  Cheueux  blond-dotez  &  frifez  par  nature  fort 
naïfs. 

5.  Le  front  mollement  voûté,  ferein  comme  vu 
Ciel,  poly  comme  Albàftrc. 

4.  Deux  yeux  à  fleur  de  telle,  eftincclans,  d’vnc 
belle  grandeur, &  doucement  rayonnahs. 


s  5*  rourcisdé  biins d’Ebene  fort  nienus ,bieQ 
^rrengez  &-a  j.encez  en  façon  d’arc. 

d.  Les  ioües  comme  de  Lys  &  de  Rofes,enta, 
piecs  dedéux  foflèttes. 

'  7.  La  bouche  inçarnadine,&  d’œillets  ou  de  co¬ 
rail,  '  ' 

'  8.  Des  perles  Orientales,  ou  Diamans  cnchalTez 

dans  refcàrlatrc  des  genciues  &  routes  à  l’cfgal,  âc 

de  mefme  gijjjadeur ,  non  eritr’puuertcs  ny  cntre- 
J)aillantès,ny  iàunilTantes.  *  v 

9.  Vne  haleine  douce  ,  &  mieux  fleurante  ^uc 

î’Ambre-gris.  '  ‘ 

10.  Le  menton  rond  &  foflelu  ,  non  pointu ,  ny 

ppplary,  ny  féttdu.*  ^  ‘  '  '  ' 

'  II.  Toui:  le  teint  vny,&  délié,  fans  eftredçtran- 
chè  de  rides,  nyrfendu  de  filions. 

12.  Le  colde  neige, ou  lait  caillé  dH'ue  belle  ron¬ 
deur  &  grandeur  propoftionneç.  “ 

15.  Les  temples  bien  remplies  &  non  enfoncer 
<5ccreufes. 

1 4.  Les  ioües  non  point  abbatues,  affamées,  deC- 

chargees,  pendantes,  ou  fleftries ,  mais  doucement 
enflees  fans  eftré  pourtant  trop  bouffies,  &  bour- 
Ibdfîîees.  '  .  ... 

15.  Le  nez  aquilin ,  à  pouifil ,  &  fendant  àdroi- 
^bure  le  vifage  party  cigalemenr. 

i(?.Les  oreilles  petites, veimcilles>fcrmcs  &  nul- 
lementauachics  ou  languilîantes  &  tropauallees. 

17. La  telle  bien  arrondie, d’vne  grofl'eur  auenan- 
te  au  relie  du  corps, non  trop  menue ,  ny  mince,  ny 
trop  longue  &  pointue. 

18,  La  couleur  viuc,  &  animée  fans  excez  de 
rougeur,  depaüe-coukur ,  de  fafran  ,  ou  pareille 
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rtmilTareaeWHigé.  ' 

•  19.  Le  maintien  graue-gay,  fans  feintes  &  arti¬ 

fices,  plein  de  naïue  douceur  ,  accompagné  d’vnç 
parole  argentine,  fobre,  &c.  Les  autres  ne  (ont  pas 
grand  cas,  la  beauté  deLame'confifte  en  vn  ieul 
poind  qui  cft  de  n’auoir  nuKpechè  mdrtel  ,rpais 
auecla charitéla douce  infufion  de  toutes  ver¬ 
tus  qui  ja  rendent  fl  belle  que  léfus  Clirift  la  nom¬ 
me  fon  Efpo'ufe  ,  là  où  la  beauté  du  corps  n  cftà 
vray  dire  quç  du  fumier  bien  paréj  &  vuecaicalfe 
embaurneç.  ■  '  ■  •  i  .  - 

la  hemté  corporelle» 

LAvrayebcautéeft  vn  efclat  de  la  vertu  ,  &  ic 
vray  portraid  d’vne  ame  ornée  de  lès  perfè- 
dions  :  la  beauté  fardee,  eft-vne  droite  idole  qui 
reprefente  vn«  chofe  qui  n’eft  pas.  Idole  pouçr 
tanc  adoree  d’honneur  plus  haut  que  celuy  de  La¬ 
trie,  puis  qu’on  perd  D/eu  pour  ne  perdre  ta  vend 
de  la  beauté  ,  les  plus  fages  en  font  quelquefois 
fi  très-fort  charmez,  qu’ils  font  faillite  à  la  fagelfé, 
&  portent  la  marotte,  ^  le  capuchon  verd.  Cepen¬ 
dant  qu’eft-ce  tout  cela  qu’on  appelle  beauté.  Deux 
lopins  de  verte  talfé  .appeliez  des  yeux  cnchafTez 
dans  deux  trous  cdüuerts  d’vn  petit  cuir  volant 
bordé  de  petits  filets  ,  là  deflus  vne  arcade  d’E- 
bene  des  brins  bien  ioliment  arrangez  (ans  de- 
fordre  ,  vne‘  table  d’yuoire  vn  peu  voûcee  coii- 
nerte  d’vn  peu  de  fatin  fans  aucune  ride,  vn  pei^dc 
neige  furfemee  d’efcarlatte  qui  fait  les  ioiiçy'ny 
tropenfiees,'  ny  trop  auallees  ou  pendantes ,  ehtre- 
deuxdelccnd  vn  canal  du  cerueau  &  l’çfgoutdela 
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îeiW  qui  my-partit  le  vifage  de  bonne  grâce ,  dç 
laclïak  toute  fanglantcfendue  en  deux  pour  faire 
kes  léures,  ie  ne  fçay  combien  d  oflclcts  attachez  i 
«lu  fang caille,  &  enraciné  dans  les  genciues,vn 
morceau  de  chair  platte  attachée  là  dedhns  &  mou- 
uante  pour  brifer  lair  &  façonner  quelque  babil 
àffedé,  le  tout  enuiionné  de  crins  &  d  vue  grande 
perruque  ,  n’y'a-il  pas  bien  dequoy  f^ire  tant  de 
tintamarre?  Sans  flatter  n’éft-ce  pas  là  yn  alfembla- 
gc  ridicule  ?desos,du  cuir,  du  verre,  dufang,du 
lard,  du  carton  ou  cartilages ,  de  la  chair  ,  deschè;- 
uéux,  vne  Haleine  puante  qui  fort  dç  k  cloaque 
d’vn  eftomach  pourry  ,  ne  fonr-çe  pas  là  tous  les 
ingrediens  d’vne  charogne,  &d’vne  carcairemafr 
quec  ?  On  dit  que  la  beauté  doit  auoir  trente  & 
tàntdccirCQîîftances ,  où  les  vit-on  iamais  alfem- 
blees  ?  Icy  Nature  a  enchafle  vn  bel  œil ,  vb  grain 
d’Ebene  dansdu  Criftalcpuppéde  tres-bpnnegrâi- 
ce  ,  mais  le  front  eft  trop  boflu  ou  eferafé  ,  les 
temples  font  tant  aualccs  que  c’ell  vne  pitié  ,  les 
oreilles  auachies  ôc  fi  très-fort  ouuertes  qu’il  les 
faut  cacher ,  le  nezefcrale  &  punais  ,  ou  bien  les 
léurcs  gerçées  &  crottées  ,  les  dents  gaftees , 
iaunaftrés  ,  le  menton  tfenché  &  mal  fendu, 
quelques  fortes  de  ioües  bourfoufflees  ^  ou  enr 
luminees  de  boutons  &c  de  fang  caillé  ,  fi  nous 
puions  des  yeuxi  ou  de  la  ceruelle ,  nous  ingérions 
afl'ez  que  c’efl:  beaucoup  plus  ce  qui  defaut ,  que  ce, 
qui  femble  y  eftre.  Mais  foie  à  la  bonne  heure ,  ie  le 
veux  que  tout  y  foir,  il  n’y  a  rien  de  plus  fuperbe,  & 
defdaigneuxque  la  beauté  ,  il  faut  eftre  efclaue  de 
fes  bizarreries  -,  aualer  mille  dégoufts  ÿçamertu- 
wçs ,  n’auoir  point  d’ycujç  pour  voir  cent  cenf 
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fdttîfes,  ny  d’oreilles  pour  ouyr  cent  &  cent  indi- 
gnitez.  tas  Sc  quel  eiclauagc  1  puis  c’cft  vne  fleur 
fleftrie  deuant  que  d’èftre  cl'panouÿè  ,  vn  once  de 
l'erein,vde  goutte  de  catherre  tombant  à  tiauèrs, 
ynœilchaflieux&diftillant  la  ciré,  vne  piqueu- 
re  de  dents ,  vne  mêfchante  fleure  ,  deux  liars  dè 
fafFfanoudeiauniflfc,  lés  pafle-couleurs^  &  à  tout 
rompre  vn  peu  de  temps  palTant  par  delTus  ,  vous 
défigure  cette  face  qui  fait  tant  d’Idolatres ,  tren- 
che  de  rides  le  front  ,  &  fait  vn  vifage  fi  hideux* 
qu’il  peut  feruir  de  fantofme  pour  eftonner  lespè-* 
titsenfans,  &  faire  fuir  les  hommes  :  &  vn  homme 
d’honneur  ne  meurt  pas  de  honte,  voyant  qu’eftarit, 
fi  fage  en  tout  autre  affaire  j  il  fc  laifTe  fafeinér 
iefprit  par  cette  carcaflè  mouuante  ;  Menippusi 
treuuantfurla  greue  d’Enfer  le  teft  d’Helenetouc 
deffcharné,  &  affreux,  courut  de  toutes  fes  forces  ôc 
auec  roideur  pour  l’efcrafer  fous  fès  pieds  ;  com¬ 
ment,  fit-il,  vieille  charogne  ,  eftece  donc  là  cette 
beauté' qui  amis  tout  l’Orient  fans  delflis  deflbusî 
Petite  punaife  par  vos  attraits  auez-vôus  bien  don¬ 
né  la  mort  à  tant  de  braues  Capitaines  ,  n’eftant 
que  fi  peu  de  chofe  î  H  alloit  froilTer  &  moudrè’ 
ceflc  telle  defeharnee  fous  la  iufle  colere  de  Con 
indignation,  s’il  n’cuflTefté  arreflé.  Le  pis  eft  qué 
ces  traits  font  autant  de  fle'ches  qui  percent  lë 
cœur,  &  maflâcrent  l’ame  de  beaucoup  de  perfori- 
nes,  qui  pour  vne  volupté  d’vn  moment ,  fe  con¬ 
damnent  aux  peines  éternelles.  La  plus  hardie  dô 
celles  qui  font  profeffion  de  beauté ,  n’oferoit  auoit 
cnrreprisde  laucr  fon  vifage  en  belle  compagniej 
non  pas  mefme  pleurer  ,  car  cette  eau  effaceroic 
le  fard  ,  defcoüuriroit  là  vieille  ptau  toute  en- 
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rrc-cquppee  de  rides  ,  vn  cuir  iaunaftre  ,  vn  teint 
bazanc'  ôc  hauy  j  &  vériroit-on  bien  que  c  eft  vne 
Helene  qui  mafque  vne-vieille  Hecube  laidecom- 
me  vne  fee.  Sçait-on  pàibicn  qu’il  n’y  a  rien  dè 
plus  pùaur,  que  ce  qui  ne  fe,  peut  ientir  fans  mufe? 
Voila  le  pot  au  rofé  defcouuert  j  &  fans  le  deman¬ 
der  ,  vous  pouuez  allez  vous  imaginer  que  voi^ 
pourquoy  ces  ieunes  fardées  ne  font  jamais  fans 
pommes  de  fenteur.  Cela  eft  lî  puant ,  lés  haleines 
Il  fortes,  les  dents  fi  gaftees  ^  les  maladies  ordinai¬ 
res,  les  mi^nardifes  ët  laineantifes  corrompent  tcl- 
lément  leurs  cohftitütibns' ,  &  defbauchent  leur 
éftomach,  de  façon  qué  tèfte  d’homme  n’auroiilç 
courage  de  s’en  approcher  i  fans  l’antidote  ,  &  Iç 
preferuatif  de  quelque  bonne  odeur.  Et  pour.vh 
beau  fumier  ,  pour  vn  cadaure  mu.fquc,  pôurvnè 
cloaque  afpergee  d’vn  peu  d’eau  rofe,  pour  vne  har¬ 
pie  embaumee ,  pour  vn  fac  de  lard ,  dè  fang ,  d’os, 
êc  de  chair  peint  ftu  dehors,  pour  vn  fantofme  ha¬ 
billé  de  fatin  ,  pour  vn  bèau  rièn  aller  engager 
foname  à  des  gefnes  infupportables,  &n’auoirpai 
alfez  de  courage  pour  mefprifer  puilî'amment  cho¬ 
ie  de  fi  petite  eftoffe?  Car  qu’eft^cc  autre  chofe  cefté 
beaute'qu’vn  malheur  d’y uoire,  qu’vn  charme  dia- 
mantin  ,  qu’vne  neige  quf  fait  tranfir  la  vertu, 
qu’vn  feu  qui  fait  des  cendres  du  cœur  des  fols, 
vne  tyrannie  cruellement  douce ,  vne  mort  à  petit 
feu,  vne  noble  barbarie ,  vnefplonnie  doucement 
metrrtrierc  de  la  fagefle,  vne  embufeade  d’enfer, 
vn  afpre  purgatoire  des  efceruelez  ,  vn  aigre- 
doux  fupplice  des  efpriis,  &  vnenfer  doré  &  rac-* 
courcyqui  fait  bouillir  les  âmes  dans  des  ardeurs 
pires qde  les  infernales?  Ce  fol  de  Pétrarque  s’eft 
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iâiffé  cfchapper  qu  vne  œillade  Iç  perdit ,  &  le  fit 
le  doyen  de  rhofjpital  des  fols  j  Holôfei  pes  fut  iéué 
par  terre  par  le  icgaid  du  patin  dé  la  chafte  co¬ 
lombe  ludithj  S^mibn  fut  défait  par  deux  goutte¬ 
lettes  qui  tombèrent  des  yeux  d’vne  Jeune  affetteej' 
le  Roy  Dauid,  ce  cœur  lans  peur  ^  fut  lenuerfé  par 
vne  yoleed'œilfCe  vieux  fol  Salomon  ietta  làlbn 
feeptre  &  empoigna  la  marotte  ,  &  radotta  fi  bien 
qu’il  n’y  eut  tien  au  monde  de  fi  dcsbauché  que  luy, 
quittant  Dieu  ëc  le  Ciel,  pour  faire  vie  de  garçon^ 
&  de  folaftiCi  parmy  vn  grands  haras  de  temme- 
lettes.  N’eft-ce  pas  la  cftre  Chreftienne  à  bon  ef* 
cient,  de  difpiuer  toute  la  matinée  auec  la  glace 
d’vn  miroir, iccent  fois  y  coller-  fes  yeux  pour  ido¬ 
lâtrer  fon  propre  vifage  tout  couuert  de  ménfopi 
ges,  le  teindre  en  efeariatte,  le  faupoudrer  de  cen¬ 
dre,  le  defriderauec  la  parte  &  le  fard ,  i’enuenimcc 
d’arfenic  ôc  de  fublimc  pour  orter  les  nuees ,  &  les 
taches,  feindré  vn  mal  de  dents  pour  porter  l’etn- 
plaftrc  ,  &  faire  par  ce't  artifice  efclatter  la  blan- 
cheur^ietter  de  petites  mouches  pour  coüurir  vn 
rien  en  effet,  mais  vn  mal  pietePdü,  &  vne  enfleu- 
rc  d’efprit  plurtoft  que  de  péàu,  limer  les  dents,  fai¬ 
re  le  fourcil,  &  le  parer  d’vn  monde  d’affiqûets,  & 
faire  de  fon  corps  comme  vn  panier  de  (es  petits 
colporteurs,  qui  chargent  toute  leur  fubrtance  & 
leur  domaine  dans  vn  panier  meublé  de  mille  pe¬ 
tites  befongnes.  Vne  belle  queftion;  me  monte  icy 
en  terte  ,  c’ert  à  fçauoir  qui  ert  plus  fol ,  &  quia 
1  efprit  plus  perclus,  &  la  ccruelle  rcnuei fee,  ou  les 
honames  qui  fe  laiffent  coiffer,  5e  fi  aifémént  me¬ 
ner  a  la  boucherie  pour  acheter  de  la  chair  de'guife« 
&  tomcboürloufflçe ,  ou  les  femmes  qui  prennent 
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tanc  de  peine  pour  emmûfler  dés  veaux.  îenef^ai 
s’il  y  a  choie  au  mondé  qui  ait  plus  précipitè^de 
gens  en  Enfer  que  la  beauté.  Beauté  qui  eftl’huys^ 
ou  l’huilïier  qui  donne  encrce  à  tous  les  pechez  dans 
l’ame.  Beauté  qui  eft  le  canon  d’Enfer ,  le  plus  puif- 
fant  pour  tenuérfer  tous  les  rémpars  dès  vertus ,  & 
enfoncer  tous  les  bouleuars  de  la  fagellé  humaine. 
Beauté  qui  fèrt  de  bahlic  à  qui  la  nluè ,  de  vipere  à 
^ui  la  touché,  de  Hyène  à  qui  palfe  par  fon  ombre, 
de  Panthère  qui  auec  Ion  odeur  attiré  les  belles  puis 
s’en  gorge  à  Ion  aife,  d  aimant  qui  tyrannilè  auée 
des  lecrettés  violences,  le  fer  mefme  ,  de  canicule 
q[ui  fait  enrager  Sé  mourir  de  chaud  les  cérucaui 
foiblcs,  qui  en  toute  faifon  ardent  dès  chaleurs  ca- 
hieukirès  de  la  volupté. 

économie  de  Vhomnie, 

i. T-  ’Appetit  en  l’homme  loge  à  la  bouché  de le- 
Al^ftomach,  afin  de  rellaurer  ce  qui  euapore  fans 
telTe  de  la  fubftance  de  l’homme, qui  eft  tout  perfpi-* 
tablé,  &  euaporable  pour  fa  rareté ,  &  ouucrtures 
despotes  qui  percent  fa  peau&  fon  cuir  à  claires 
toyes,  mais  fort  deliees.  Il  y  a  en  luy  des  parties  fé¬ 
lidés,  fluides,  rapides  ;  les  folides  foifit  les  os,  tehr 
dons ,  membranes ,  nerfs ,  veines  ,  arteres ,  chair, 
graillé  ,&cuir.  Les  liquides  font  les  humeurs,  le 
fang,  la  pituite,  là  cholere,  la  melaricdlie,  tous  cés 
fucs& jus  font  differents,  ic  pourtant  tousenfem- 
blément  coulent  dans  les  veines ,  6c  dans  la  mafle 
fanguinairc.  Les  rapides  font  les  efprits ,  naturels, 

.  vitaux,  animaux  rapporrczau  foye,aucoeur,  &  au 

€crUeau,-Lé  natiirèl  eft  matière  du  yital,  le  vital  de 

l’animali 
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lanîmal ,  qui  s’cfpure dans  la  boette  j  &  crcufeti 
bu  alambic  ducériicau.  Tout  cela  eft  en  flus  con^ 
tinuel  ,  Sc  partant  naturellement  appete  le  leftâ- 
blillèment  dece  qüi  s’éfcoule.  Or  le  vericriculea 
cette  charge  donc  il  s’acquitte- |>ar  îe  fconcours  de 
plufiqursiiiûuueniens*  i.  d’inanmopidés  parties;  i, 
de  ratti:a<5tipn  deS'VeitleSjj.  du  ventri¬ 

cule  qui  (b  çe  fil  hume  j  orleTéffetttrnient  de  celle 
Tudion  refueilk  lefcnscortimuft  i  &  iafacuiti  fen*- 
fitiup  luy  tracé  fort  chemin ,  &  îa  ^guindanc  pâr  les 
heris^luy  donné  commandement -fuir  la  place  ,  6c 
àrh'eure  cette  partie  inftrümentale  fc  meten  de* 
«oîr,  court  à  raiiment  pour  reftaïUer  le  dechet  deâ 
parties  eüaporables  :  ce  qüi  fe  fait  en  digérant  6é 
cuifàtlt  la  viande,  puis  la  conduifant  par  Jes  canaux 
pour  nourrir  tout  le  corps.  L’inapetehee  derm'olic 
l’appétit  d’où  s’enfuit  vne  atrophiequi  tarit  la  vie 
&  ameilie  là  môrt.  Les  parties  donc  vuidees  par 
la  chaleur  attirent  des  veines  ;  les  veines  fuçdnt  dé 
reftomaeh  ,  celuy-cy  attire  auffi  &  fait  ouuertit- 
re  du  pylore  jiàrtie  ruperieuie  dé  l’eftomach  ,  ÔC 
luy  donne  niouiièment  de  fudion  ,d’où  vient  l’ap- 
J>etiT  qui  repare  toutes  les  brèches  faites  au  corpsi 
autrement  la  chaleur  naturelle  s’efteitit  6c  l’hu* 
meur  radicale  tarir,  écftrit ,  6c  fe  confume  6c  aptes 
la  vie,  qui  conlîlle  en  çcs  deux  chofes  bien  voies  oi 
éntrctenuës  (qüoy  qu’elles  le  battent  fans  célîè*  ) 
Lefprit  eft  vne  fubtile  vapeur  eiprainte  du  lang; 
k  naturel  fe  fait  au  foye  là  où  fefair  la  première 
cuifondu  fang  ;  d’iceluy  fe  forme  ail  céeur  l’efpric 
^ital ,  qui  eft  vapeur  plus  deliee  j  6c  charrie  par 
les  conduits  des  àrteres  la  chaleur  qui  viuific  les_ 
membres  de  la  petfonne  j  le  vital  qui  gaigne  le 
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ceiucau  fèfubtililedauantagc  &c  le  taficfchitSjj^; 
uiént  elprit  animal,  de  ce  dongeoii  on  diftribiië par 
lés  neils  tant  motifs  que  ienfitifs  ces  elprits  qui 
rendent  les  membres  capables  de  m6uaemem,fen- 
riment,  &:  de  s  acquiter  du  deu  de  leurs éharges.Or 
il  eft  fort  fubtil,  délicat ,  adif ,  remuant ,  &  qui  jj. 
fément  s’e'uapore ,  &  a  befoin  de  fort  prompte  re- 
ilauration.  G  eft  vn  extraid  du  fang  ,  comme  le 
fangde  l’aliment.  Les  facultez  font  trois.  La  pre¬ 
mière  naturelle  qui  eft  afîife  au  foye  êc  mefnageU 
nourriture,  accroiffement,  génération.  La  fécondé 
vitale  eft  enclauec  au  cœur  d’où  elle  donne  les  mo¬ 
tions  vitales^  maintient  la  vie,  chaftela  pourriture^ 
La  troifîéftie  animale effau  cerueau  &  geçelcs  af¬ 
faires  des puilTanccs &adions  fenfîtiues, motiues, 
intellediuesj  chaeuttefait  fa  charge  parl’entremife 
des  efprrts;  la  première  du  naturel  j  la  fécondé  du 
yitalÿla  troifiérae  de  l’animal ,  &  toutes  fans  ccfle 
trauaillefit.  Si  ce  n’eft  que  par  miracle  ilyaitfuf- 
penfiondcla  qualité confumante de  la  chaleur,  6£ 
vne  maintenue  de  l’humidité  radicale  en  vncftat 
fansdechet ,  (  comme  en  ce  petit  enfant  de  fcnsquî 
a  défia  vcfeu  dixhuit  mois  fain  &  gaillard  'fans 
manger,  ny  boire  )  lafubftance  s’cuapore ,  la  peau 
fe  trenche  en  rides,  fe  colle  &  s’attache  aUx  os ,  le 
Cuirs’vlccrc  &  fe  perce  à  la  pointe  dés  os  aigus,  les 
membres  fle'triflent  dcfe  delfechent,  &fi)ntfaifis 
d’vn  Marafme  mortel. 
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J.  I  le  Clieual  délit  plus  de  la'terte,  il 

l'era  toelancholique  ,  terreftie  ,  pC'* 
lanc  ,  de  peu  de  cœur.  Si  db  l’eauj 
plilegmauque,  tardif,  molj  s’il  a  plus 
de  i’air,  feirafan^uin,  ioyeux,eiueil- 
le',  agile  ,  attrempé  en  Tes  niouuemerisilî  du  feu, 
cholérique,  léger,  ardent, beau  fauteur,  &  de  bon 
nerf,  fougouxj  fi  lâ  propôrtiori des  elcmehs  y eft,  il 
eftparfait. 

2.  De  tous  poils  il  ÿ  a  d’éxcclleris  Chéuaux* 
pourtant  le  bay  obfcur,  c'eft  à  dire,  couleur  de  ch'a* 
ftaigne,  le  grifon  pomme!  e',  le  gris  obfcur  tirant  fué 
le  noitj  le  gris,  nommé  telle  de  haoré,  (  c’eft  à  dire, 
qui  a  la  telle  plus  noiré  que  le  corps  )  l’alezan  ob- 
feur;  c  eft  a  dire,  tanéiaunallre  tirant  au  brun,ronc 
de  plus  gentille  naturfe  ,  ôc  emportent  le  prix.  Les 
autres  couleurs  font,  incarnat,  couleur  d’or,  poil 
de  vache,  gris  cendre ,  poil  de  Cerf,  rouan ,  mouf- 
cheté,  noirbrun,  dellcinr,  tacheté,  faune,  méfié, ta¬ 
cheté  comme  d’efeume,  poil  de  loup  couleur  mal* 
tenante,  laué, 

i-  Le  Cheuaibalfaîi  (c^eft  a  dire  »  a  pied  blanc) 
Nn  5 
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doit  auoir  Tes  balfanes  (  ç’eftà  dire,  taches  blan¬ 
ches  )  qui  ne  foient  parcillc's,  ny  ne  montent  à  mef- 
me  hauteur,  &  fine  doiuentcftre  trop  hautes  en  la 
jambe,  ny  trop  defceridrc aux  iointes  du  pafluron. 
Le  balfan  de  la  main  de  la  bride  (  c ’eft  adiré ,  pied 
gauche  deuantjneftencreditj  mais  du  pied  droit, 
qui  fe  nomme  Arzel ,  fera,  fùperbe ,  &  ne  fait  bon 
cfti  e  delfus  ,  en  vn  affaire  :  le  balfan  du  pied  de 
FeftrierC  ceflàdire,  pied  gauche  derrière  )  eftde 
bon  cœiir  ,  &  bon  Coureur.  Le  balfan  des  deux 
mains  ell  malencontreux  ,  &  pour  auoir  vn  pied 
blanc  cela  ne  r’habille  pas  fa  raauuaife  qualité  ,  car 
de  raifon  vn  bon  Cheual  doit  auoir  plus  de  blanc 
derrière  que  deuant.  Le  balfan  des  deux  pieds  eÆ 
bien  marqué,  &  s’il  a  l’eftoille  au  front  j  OU  la  lifte, 
&  raye  blanche  qui  defeend  parla  fgGê  po  chan- 
frain  ,  qui  n’arriuc  au  mufeau  ,  ny  touche  les 
fourcils,  il  e  fl:  excellent.  Le  balfan  des  pieds,  &  des 
mains,  eft  Cheual  loyal,  &  de  bonne  fantafié ,  mais 
ils  ne  font  forts.  Le  balfan  de  la  main  de  la  bride 
&  du  pied  de  l’eftrier  (  c’eft  à  dire  ,  les  deux  pieds 
gauches,  Tvodeuant  l’autre  derrière)  eftmauuais, 
Ôc  fe  nomme  trauat;  le  balfan  de  la  main  delà  lan¬ 
ce,  de  du  pie4  droit ,  fe  dit  auflî  trauat  *,  ÔC  ne  vaut 
rien.  Balfan  de  la  main  de  labride  &du  pied  droit, 
fedittraftrauac ,  tombe  aifement  ,  &  fes  cheutes 
dangereufes.  Balfan  de  la  main  de  la  lance  ,  &  du 
pied  de  l’eflirier,  fe  dit  traftrauar',  ne  vaut  gnere.  La' 
caufe  eft  que  les  pieds  balfans  font  ioints  au  ventre 
de  la  mere,  Sc  retiennent  ie  ne  fçay  quoy  que 
cîîant  ils  fc  r’allient  volontiers,  de  là  vient  quüs 
s’en  frottent,  frayent,  &  cntretaillent  &  choppeP>^*’ 
&  vouspalfcnt  caualier. 
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4.  Les  balfanes  mouchetées  d’Hermines  affi- 
nerit  le  Cheual  ou  en  fa  bonté  ,  ou  en  fa  maïuiai- 
ftiè.  Ceftmauuais  hgne  d’auoir  1  eftoille  au  fiont 
tins  lifte,  &  vn  autre  fur  le  mufeau.  Le  Cheual  ru.^ 
bican,ceft  adiré,  bay.  furfemé  de  poils  gris,  s’il  eft 
femé  auant  la  rriain  (deft  adiré,  antç)  il  ne  vauç 
guère,  fi  arriéré  la  mainj  bon. 

5.  Tout  Cheual  de  quelque  poij  quMl  foit  monf- 
cheté  par  tout  de  blanc  eft  bon^mais  fi  feulement 
par  les  flanc-s,  vers  lacroppe  ,.  au  col  vers  lesef- 
paules,fort  maljon  le  dit  frelonné  l’Italien 
^tntuamto,  car  tauano  ,  3c  en  Efpagfte  las  Tauano^s 
font  les  Mo’ufches,  Frelons)  parce  qu’ils  naiflént  és 
chaleurs  &,au  temps  que  régnent  les  Frelons,  &  leS 
piquent,  3c  n’ayant  allez  de  queue  ne  fe  peuuent  de- 
fendle,  orU  où  ces  tans  les  piquent,  le  poil  blan¬ 
chit,  &  fait  ces  taches. 

6.  Leblanc  mou feheté  de  noir,  ou  de  rouge, eft 
debonfens,  leger  ,  adroit.  Le  gris  moufeheté  de 
rouge,  ou  tanné , fur  les  machoüerés,  &  mufeau, 
cftfuperbe  &  s’efgaix  de  bouche.  Le  bay  fans  ta¬ 
che  eft  cholere,&fanguin,  tant  plus  qu’il  tire  fur 
le  rouge,  &  fur  l’alezan.  Lcjs  poils  blancs  font  don¬ 
nez  de  nature  aux  fanguiôs  &  adultes  qui  font  bays 
ou,  &c.  pour  rabbattre  leur  férocité  ôc  fierté.  Les 
tous  Hoirs  font  aduftésjmorneSjdf  melancholiqnes. 
Lephlegme  produit  cês  taches  blanchés  pour  a d- 
doucir  lacholere  &  desfaioucher  la  malignité  de 
la  chaleur  ôç  fecherelfe.  C’eft  pomqnoy  moins  il 
y  a'dé  biàficC  àcaufede  foibleflé  )  tant  mieux.  Le 
gris  pommele'  pourtant'  eft  de  grand  courage  3c 
hardy,parceque  fonblanr  ùe  vient  pas  de  rinimeur 
molle  ,  3c  corruptible  dii'  phlcgme  ,  mais  d'vn 
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phlegme  falfq  quictt  humeur  aigre  qui  efl:  caufçcJe 
lès  rouelles»  &  pommes  dont  il  eft  couuert.  . 

7.  Le  Cheual  qui  a  lefpy  (on  le  dit  jfa4a^i{omàm) 
fur  le  col  prés  desxrins, s’il  paflc  d’vn  cofté  &d’au^ 
tre,  &  mieux  s’il  l’a  lur  le  front ,  modcre  y  n  coura¬ 
ge  franc,  pur  guerrier ,  &  heureux  en  bataille.  Et 
s’il  l’a  aux  hanches  c’çftàdirt  yCoxa.ïh.  ou  fe  fait  la 
fciatique  derrière,  vers  le  tronc  de  la  queue, 5fou 
il  ne  peut  voir,  cel^  corrige  tous  les  malheurs  des 
autres  parties -,  s’il  le  peut  voirc’cft  vn  mauuaisft- 
gne,  ^  que  le  Çheual  lera  de  mauuaife  volonté ,  ôç 
mefehante  creance. 

8.  La  corne  des  ongles  doit  eftie  lice  ,  douce, 
non  rabboteufe ,  noire  ,  large,  ronde  ,  feche,  car 
ue  ,  molle ,  le  talon  ample.  Le  ieun'e  Poulain  né 
s’ofe  affermir,  ny  fier,  ny  repofer  fur  Tes  ongles 
qui  font  tendres,  ilfe  va  efpargnant  ,&  s’aide  des 
jambes ,  de  l’efchine  ,  &  mefnage  le  mieux  qu’il 
peut  fa  corne.  Les  epronnes  foient  deliees  &  gatt 
pies  de  poil.  Les  pafturons  (  c’eft  à  dire ,  popUtçs, 
parrie  du  jarret  )  courts,  nôn  trop  couchez  nyailffi 
enleuez.  Car  il  ne  brunchera ,  &fera  fprf  paï 
Les  ioiiitures  grbiîes ,  &  ayant  vn  bon  touppet  dc 
houppe  de  poil  derrière.  Les  iambes  >  ^ 
droites;  le  bras  nerueüxauec  les  canonsCc’éft  adi¬ 
ré,  ce  qui  cftentre  le  genoüil  ôc  le  paftu'ron  )  cours, 
cfgaux  ,  iuftes  ,  bien-faits.  Les  genoux  gros  dcf.- 
chargez,  &  vnis  qui  monftrent  les  nerfs  bons  dÇ 
vnis  eftanr  defcliarnez.  Les  erpaulcs  longues  ,  laf4 
ges,  bien  fournies  de  chair  ;  poirrirte  large  ,  ronde} 
le  col  ny  trop  court,  nylong,  gros  vers  lapoitrinç 
(plein,  qui  emplit  bien  fa  barde,  trauerfé,c’efl:  adi¬ 
ré,  qui  efl  large  deuant,  &  derrière ,  ôc  à  trauérs) 
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&fa!t  enarcaü  milieu  vers  la  teftc,  délié  &  plu^j 
gccllej  les  oreilles  petites,  hardies,  aiguës  comme 
vnalpic, &auenaiir  àlataille  de  la  bed:e,*le  front 
ample,  fec,  defehargéj  les  yeux  gros,  noirs,  non  en- 
fepuelis,  ny  fortans  hors  de  celte,  yeux  verons,  c’eft 
à  dire,  inégaux.  Les  falicres  (,  c  cft  a  dire  ,  les  trous, 
^concauitezfur  lesfourcils  )  pleines,  &  feiettant 
dehors,- les  machoüeres  déliées  ôi  maigeesj  les  na- 
zeauxouuerts  ,  enflez  ,  &qu’à  trauers  fe  voye  le 
yermeil  de  dedans ,  figne  qu’il  refpite  ail'émenc,  & 
à  longue  haleine  ;  la  bouche  grande,  bien  fendue, 
toute  la  telle  prifede  rencontre,  foie  feche,lon- 
gue,  dc  edinme  celle  d’vn  Mouton  -,  mais  le  Genet 
tk  le  Cheualà  la  legere,ala  telle  plus  petite  j les 
çtins rares,  longs,  clair-femez j les  crefpez  mon- 
11 icnt  vigueur;  les  gros,  force;  les  déliées,  bon  fens,' 
&  bonne  volonté.  A  lèpt  ans  le  Cheual  eft  rafé ,  Ôs 
fertéde  toutes  fes  dents,&  pas  vne  ne  loche,deuanE 
elles  tombenri  &  reuiennent. 

9-  Le  garrot'C  c  eft  à  dire ,  Pos  qui  eft  a  la  fin  du 
col ,  3c  des  crins  ,  deuant  le  premier  arfon)foit 
droit,  non  pointu  ,  &  eftendu  ,  &  là  fe  voye  le  de¬ 
partement  des  ©Ipaules  ;  lé  dos  court  ,  non  voûté 
iiy  enleué,  ma  i  s  plat  ;  les  reins  (  c’eft  adiré,  lumbi, 
&ce  qui  eft  entre  la  fin  dû  dos ,  &  de  la  croppe) 
ronds,  vnis,gros.  L’efchine,ouerpinedu  dos,  dou¬ 
ble  &vuideecn  canailles  coftes larges ,  longues; 
le  ventre  long,  grand,  proportionné  ,  8c  comme 
cache  des  coftes  par  deflbus.  Les  flancs  pleins ,  qui^ 
ontvnefpy,  &  tant  plus  il  monte  vers  les  os  de  la. 
hanche,  ôc  regarde  l’efpy  de  l’autre  collé  ,  le  Che¬ 
nal  lera  plus  beau  coureur.  La  croppe  ronde ,  vnie, 
penchante  ,  yn  canal  au  milieu  :  les  cuiflés  loi\- 
Nn  4 
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^ues,aniples,ks  OS  bien-faits ,  ôc  forée  chaira«^ 
tour.  Lçs  jarret,^  fecs,  larges-,  ellcndus,  &  les  vui, 
dures  (  ItalfvUi  )  courbes  ,  amples  comme 
Cerf,  lèra  bqa  voyageur  ,  &  bon  cliemineur.  La 
queue  fournie  depoils longs  iufqu  à  terre  ,  letronc 
gros  qui  coinmence  bien  haut  vers  la  croppe ,  bien 
allis  entreies  cuilfes,  les  queuës  vndees,  &  crefpe'es 
font  bonnes.  Le  train  derrière  doit  eftre  plus  haut 
que  celuy  dedeuantfvauc  mieux  que  le  Chenal  foie 
leger,&  ait  bon  cœur,quc  d’efti;e,fort  fans  cœur, ou 
foupleiLe^  qui  a  tour,  eft  le  parfait. 

10.  L  efehine  foible ,  qui  Cç  lailfe ,  &  abaddoq*- 
ne» branlant,  &faifant  le  trot  â. deux  fois(  lui.  m- 
«t^4rt/o7w^j)neftbdnne;ny,celIe  qui  fe  raccropit,6ç 
amoncelle  tout  courbant  refehinepour  vn  temps,' 

puis  fcrelafchei  mais  celle  qui  tient  ferme  fans 
baufler,  ny  bailfer,  comme  vn  Chcual  de  ferjTex- 
çellenteel^  celle  qui  eftant  fi  dure  ,  fe  raccropit  ôè 
duretoufioursainfi,c’efl:àdire,  la  deuxième  &  la 
troifiémesafl'emblent  en  vn, 

11.  Il  faut  donc  qu’il  foie  tout  à  mefurc  ,  vilfeau 
pas, au  trot, galop,  à  la  carrière, au maniemenri 
aux  faiits,  iuftede  cefte ,  de  corps  ,  4  Tarreft ,  au  pa¬ 
rer,  elfant  coy,  allant,  ibmme  tout  telqu’eftla  vo¬ 
lonté  du  Caualicr  qui  le  monte.  En  ôurrç  le  pas 
çlleue,  le  trot  libre, galop  vigoureux, carrière  vifte, 
manirnent  feur,  &  prompt,  les  bons fermes,  l’arreft 
Icger,  la  tefte  &  col  fermes,  la  bouche  fouplc,  & 
bonappuyqui  cft  le  fondement  de  toute  faperfe-- 
étion. 

12.  Il  faut  bien  cndodlrinervn  cheual ,  la  bride, 
les  renettes  d’icellc,  le  morsy  feruent  bien.  H  faut 
■que  l’çfperonnier  fçachç  bien  compaffer  les  bou? 
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des  chaînettes,  &  barres  des  fieins:on  en  fait  pour 
haufler  la  tefte  au  Poulain ,  qui  ont  mal  à  la  bou* 
che,  pour  le  cheual  qui  a  la  bouche  peu  fendue,  qui 
eft  fort  en  bouche  ,  pour  faire  bailfer  la  tefte, 
pour  le  faire  ioücr  de  la  langue  ,  pour  céluy  qui 
becquette,  pour  defarmer  vn  Cheual  (  c’eft  à  di¬ 
re  ,  empclcher  qu’il  ne  ronge  fcs  machoüeres) 
pour  le  faire  prendre  plaifir  à  mafcher  fon  mords, 
pour  vn  roulîin  qui  fè  renuerfç  ,  pour  vn  dou¬ 
ble  courtaut  qui  a  mauuaife  bouche  ,  pour  vn 
roulîîn  qui  a  la  bouche  d’vn-  diable  ('c’eft  à  dire, 
etftio  durtj^imi  otïs  \  pour  celiiy  qui  iouë  des  man¬ 
dibules  ,  qpi  ne  veut  point  de  fer  (  c’eft  à  dire, 
non  curât jrdnum  fed  tt  wodo  )  pour  vn  qui 

tire  la  langue,  pour  tous  lès  diables  (  c’eft  adiré, 
equo  durijiimo)poui;  arrefter  le  cheual  qui  pefetrop 
à  la  main,j&eft  fort  de  bouche,  poqr  releuer,  pouf 
faire  bonne  bouche  ,  pour  faire  qu’il  ne  s’em- 
bride  trop  ,  &  charge  trop  la  main  du  Caüalieré 
On  fait  aufti  vu  Camorre  (  qui  eft  comme  vn  cer¬ 
cle  )  pour  le  Cheual  qui  renuerfe. 

15.  Pour  lesdomteril  faut  qu’ils  ayent  trois  ans, 
il  faut  l’attachera  double  cheueftre  afin  qu’il  ne  fê 
blelfe  aux  cuilTes  ,  le  mettre  -auprès  d’vn  Cheual 
domte',  &  le  flatter  luy  palfant  doucement  là  màin 
fur  le  col  là  ou  il  craint  il  ne  le  faut  beaucoup 
preflerde  l’elperon,  mais  le  flatter,  car  à  'fous  les 
mauuais  pas  craignant  qu’on  ne  le  voulut  mal-me- 
ner,  &  battre,  il  demendroifpeureux,  âc'eftonné.  ‘ 

14.  Ils  ont  ces  maladies  aux  yeux,  il  iette  des  lar- 
ïnesiil  les  a  troublez  &  cligne- fouucnt ,  il  a  vne 
taye,ou  peau  qui  couurc  i’qeil  c’eft  le  rcume  qui  def- 
çendjoule  mal  de  l’ongle  j  ^eft  vne  cartilage  qui 
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çouurç  partie  de  l’œil,  ou  lamairte,c’eft3dire,con3; 
me  vne  perle,  &  efcaille.  Les  auiures  font  les^gUal 
des  encre  le  col  &  latel^c  qui  ferrent  le  gofier,ô{ 
l’eftranglentbien  roft,  &  ^ait  que  seftouiFant  ilfe 
jette  à  terre.  Ce  malfe  rromnie;  rnorbilles,  ouaui- 
lires  ,  ou  viures.  Le  mal  de  l’efi;ranguillop  s’en¬ 
gendre  en  la  gueule,  c’eft  comme  glapde  de  chaiç 
qui  ferre  les  malchoiieres  ,  ne  iaiile  refpirer.  - 
La  morue,  les  galles  &c  rongnes  au  col  :  la  foritic, 
pu  feime  ,  ou  lucorde  eft  quand  il  né  peut  tour4 
per  le  col.  Le  mal  de  malferrure  eft  mal  de  reins, 
cholique  ,  ou  ttanchaifons.  Le  cor  ou  corne  eft 
yn  mai  fur  le  ftos  &  cuir  du  Chcual  qui  rompt  Iç 
çuir  6c  defeend  iufquaux.os.  Les  courtes ,  font 
enfteures  grolLes  dans  le  Chenal.  Le  mal  de  poub 
mon,  ou  polmoncelle  mortifie  la  chair ,  fait  pour¬ 
riture,  perce  iulqu’aux  os,  vient  de  la  feltçtnabfai- 
te.  Le  Cfieual  fur  lequel  la  Lune  a  rayé  eft  tout 
amorty.  Lablefl’urc  du  garrot  eft  fort  dangereufe, 
ceftà  dire,  l’os  entre  les  efpaules:les  puziole.s  ou 
efcorcheures  plus  petites  font  peu  de  mal. 

15.  Ilsdoiuenc  aupir  trois  conditions  fi  pn  n’y, 
veut  perdre  \c  temps.  Sçauoir  eft  bonne  efehinei 
bonne  iambe ,  &  bon  pied.  doiuent  eftre  dé 
nature.  Car  la  bride  ne  leur  doime  pas. 

Emboucher  bien  vn  Chenal, c’eft  à  dir6,l’embri- 
der.Lebién  mettre  en  bride. Bailler  ou  mettre  l’em- 
boucheure,  ou  le  mors,  ou  la  bride  au  Cheual. 

Cheual  eft'rené,c  eft  à  dîre,endufcyjqtH  fc  defart 
me  &  abandonne  de  tefte,  abandonné  de  tefte. 

Bailler  la  main  plaifantc  ôf  la  contrainte  douce 
à  vn  Cheual.  ■ 

Au  Gfieuîil  fort  fendu  de  bouefie  faut  bailler  b^t’: 
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4e  ou  mors  qui  aye  plus  d’vne  ptifç  i  voire  qui  en 
iye  trois  ou  quatre  Iclon  qu’il  aura  la  bouche  dcf- 
inefurément  fendue.  C^nd  oh  luy  aura  baillé  les 
prifes  propres  félon  la  fente  de  fa  bouche, il  ne  cona- 
bera  facilement  eh  vice  s’il  commence  yolontiçrs  4 
inafcher  fort  mors,  fa  bridç. 

Pcrccrle  mors,  c’cft  quand  yn  Chcual  peut  faci¬ 
lement,  franchenient,  &  fans  peînç  pairer  la  langue 
dcflous  lemboucheure,c’eft  à  dire,  delfoqs  la  bride. 
;f,agenciuc  defarmee  de  quelque  dent. 

Il  fera  pfompt  à  s’enarbreii  cabrer  ^  Icuer  roue 
haut  au  grand  danger  du  Cheualier.  L’èncoleure 
le  col ferpentin  du  Chcual  eft  brune.C’eft  vne  bon-' 
ne  vouture,  voût  é  §£.  courbé,  en  forme:d’arc.  Le  cql 
renuerféoü  reuers,  i 

Le  Che.uaî  bien  dreÛe  ne  doit  rien  faircouob-» 
mettre  que  de  la  volonté  du  Cheualier  ^  la  fuiurq 
dëpoint  en  pbint  quelle  qu’elle  foit  ,  &  non  d’vn 
certain  maiftre,  mais  de  toute  fqrtç,  Sç  qu’il  enten¬ 
de  la  voix  ,  la  main,  la  baguerte  ^  le  la  ho  de  foij, 
maiftre. 

Lebon  Cheualier  maniant  le  Çheual  ^  paflade^ 
&repoIons,c’e{l;  adiré,  lé  faifanc  pafTader  ne  faut 
pas  qu’il  luylailFe  trop  auancer  le  muflle  en  auanr, 
ny  aulîî  trops’égourmir  ou  rengorger,maisrnoyen- 
nemeot  entre  les  deux  6c  en  port  gaillard  6c  hon- 
nefte. 

x6.  Drefler  vn  Chenal  au  galop  raccourcy,  c’efl: 
a  dire,  l’enfèigner  à  faire  vmaniortcçlement  ou  ac- 
eropilFement  de  bonne  grâce  fautant  «Sc  galopant. 

£  amoncelé  5c  accropit  de  bonne  grâce  s’auançant 
îouliours  fautant  5c  galopant. 

Drefler  6ç  minier  lesebeuaux  aux  fauts  bakh- 
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f  ez,c  eft  à  dire, les  enfeigner  à  faire  des  fauts  haats 
&  mefurez,-  ce  qui  fc  fait  par  ornement  à  la  fin  de  il 
carrière, du  repplon  &  paifade  ou  remife,&  faut  què 
le  Cheualier  fe  tienne  bien  ferme  à  ce  maniement. 

Drelîèr  aux  làuts  de  Mouton,  Idem,  fors  qu’aux 
fauts  balancez  le  Cheual  sauance  aùçc  la  tefte. 
^ais  aux  fauts  de  Mouton  combien  qu’il  monte 
plus  haut  ,  toutefois  il  doit  cheoir  aumcfroelieu 
dont  il  s’eft  foufleué  pour  faire  la  pafiade ,  c’eft  à 
dire,  ce  faut  fe  fait  feulement  à  la  fin  de  la  palfacle, 
non  de  la  carrière,  hy  de  la  remife ,  ny  de  quelque 
autre  maniement  que  ce  foir. 

Cheual  qui  eft  venu  diir  en  bouche.  Liiy  bailler 
lecaueflbn  ou  cauelline  ,  ceft  à  dire  ,  petit  licol 
qu’on  baille  prèmiererrient au  Poulain.  Il  fertpour 
faire  leuer,  releuer,  &  bien  porter  la  tefte  &  le  col, 
tant  allant  droit  que  faifant  la  volte. 

Caueftbn  de  fer  eft  propre  pour  les  Cheuaux  fri- 
fons  ik  Courfiers.  CauelTbn  de  corde  ôç  de  cuir  aux 
Genets  d’Erpaghe  &  Turcs. 

LaMoulette  de  l’erpcton  dpiteftre  moiiffepour 
piequer  le  Poulain. 

Cheual  frizon,c’eft  à  dire,  d’Allemagne  poltron 
&  malin  de  natureâyant  le  cœur  double  :  il  eft  laf- 
che  découragé.  Il  fecorrige  par  rude  traitement; 
empire  par  amiable  doux  6c  gracieux. -Le  Cheual 
Prançoiseft  proche  de  ccftuy-cy  tous  propres  à  la 
charrue. 

Le  Poulachedc  Dannemarc  approche  aux  meil¬ 
leurs,  ifa  le  col  dcfchainé,  les  iambes  bien  fondées^ 
la  tefte  feche  6c  eft  d’alfcz  bon  cœur. 

Les  Chenaux  Turcs, Barbes,  6c  Mores  font  gail¬ 
lards, courageux  abhorrent  le  cpupfetjpiqueHis, 
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comme  tous  chenaux  de  gentil  courage ,  comme 
font  Sardes,  c  eft  à  dire,  de  Sardeigne. 

Les  Chenaux  de  Naples  doiuent  quèlquesfois 
cftrerefueillcz&  regaillardis  par  refperon  &  pat: 
le  fecours  ôc  chaftiiîtent  de  la  parole. 

L’on  doit  drelTer  vn  GHeual  obferüahc  la  com- 
plexion  melancholique  ,  cholérique,  phlegmati- 
que,  fanguine,en  la  faifon  propre  pour  le  mettre  en 
ceuurc. 

Manier  ou  dreirer  vn  Gheual  à  remîfes ,  oti  àre- 
polons,ou  palFades-Faire  faire  les  faùts  àlacapreole, 
c’eft  à  dire  ,  fauter  en  Cheureils  ou  Cheureauxllcÿ 
le  Cheual  va  en  auant  &  ne  retombe  pas  en  mefmc 
lieu  &  rue,  en  retombant  au  contraire  des  autres 
fautsdù  il  tüc  en  montant  &  s’efleuant  en  l’air. 

Cheual  qui  s’enrre-taüle  par  foiblcife  ou  mau- 
uais  fer.  Qui  fe  balote ,  c’eft  à  dire ,  quand  haulTant 
troplebras,mefme  en  trottant  il  fe  les  atteint.  Qui 
fe  forge,  c’eft  à  dire,  fe  blelfe  les  talonsbu  bien  s’ac- 
teint  les  nerfs. 

Fers  auée  le  crampon.  Fers  desferrees, c’eft  à  dire» 
de  deux  pièces.  Vois,  c’eft  àdire,  fans  crâmpon. 

Bailler,donner  les  efperons  au  Cheual,c’eft  àdi^ 
re ,  l’inftruire  à  entendre  l’efperon.  Cheual  qui 
prend  bien  l’ayde,  le  cours  de  l’cfperon  ou  de  la  ba¬ 
guette,  c’eft  à  dire,  apprend  par  le  moyen  de  l’efpc- 
ron,  &c.  feur  aux  efperons,  c’eft  à  dire  ,  qui  les  en¬ 
tend  fort  bien, 

Picquerauec  les  efperons  pareils,  c’eft  àdire,  en 
mefme  temps  &  coups  8>c  endroits  donner  des  deu* 
efperons.  Donner  vne  tallonnade  ,  c’eft  à  dire ,  vn 
coup  d’cfperon. 

Quand  il  fera  en  haleine  &  qu’il  aura  reprins  font 
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vent.  Qiii  poi-te  bien  fa  teite  iufte  &  fermé. 

Camarie.  Inftrument  pour  afïaucr  la  tcftc  dii 
CHeualmal  airciirédctcfte.  Bailler  les  voltes  dou¬ 
bles:  redoublées.  '  . 


CheualBalczân,c’eftà  dire,  qui adès  marques 
blanches  aux  mains  ou  aux  pieds.  Le  balezan  de  U 
mdin  de  la  lance  fera  adextre  &  bien  maniant,  rnah 
/naiheureux  couftumierement. 

Le  balezan  de  la  main  de  la  bride  ne  vaut  gue- 
res.  Le  balezan  du  pied  droit  s’appelle  arzel,  fiipet- 
be,  vicieux,  &  infortuné  ,  &  qui  ne  doit  féruir  eh 
ioùrnee  de  bataille.  .  .  . 

Le  balezân  du  pied  de  l’cftrier  eft  bon  èc  bon 
coureur. 

Les  Efpis  ou  rem'oulins  du  Cheual  Ibnt  petits 
cercles  de  poil  retors  comme  les  Amies  qui  font  au 
milieu  du  front,au  gozier^  en  l’eftomach,  au  nom.; 
brll,  aux  flancs.  '' 

Cheual  tendre d’efchine,foible de  iambe, char¬ 
gé  de  mâchoires,  fort  en  bride ,  gaillard  de  reins  dê 
de  bras. 

Lepoilbay,  chaftain,legris  pomelc  ou  rôtie,  lè 
roüah  nommé  tefte  de  More  ,  alezan  obfcur  lotit 
Ids  plus  attrempez  ôc  les  plus  eftimez.  Après  ceui- 
cy  le  bày  doré  ou  obfcur, le  blanc  moucheté  de  noir, 
le  gris  argenté  qui  a  les  extrémité^  noires ,  c’efta 
dire,  la  pointe  des  oreilles,  des  crins,  queue  ,  iatn- 
bes,  bras,  ôcc.  vaut  mieux. 

V n  bon  Cheual  fe  mene  bien  mieux  par  vn  filet 
defoyequepar  des  rudes  camorres  ,  de  pluftoft  à 
l’air  de  la  gaule,  qu’au  coup  de  baguette,  ou  au 
de  l’cfpoj^n. 
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La  defcrlption  du  chemL 

C’Eft  en  tout  ce  qui  fort  de  fa  mair) ,  que  Dietii 
fe  monftre  Dieu^  mais  en  quelques  choies  iH 
femble  qu’il  ait  pris  fon  plus  particulier  plailicdé 
monftrerfapuillance.  Lailfonsles  choies  cachées^ 
amuions-nous  à  côntempler  ce  que  nous  manions 
fous  les  ioiirs  ,  y  a-il  choie  plus  admirable  qu’vu 
beau  Chçual  de  feruice  ,  accomply  de  fcs  perfer 
étions.  Quefçauroic  choifir  l’œil  de  plus  beau  ett 
ce  parterre  du  Monde  qu’vn  beau  Genet  ,  ou  autre 
ayant  la  corne  liiTee  6c  noiraftre  ,  haute  ,  arron¬ 
die,  bien  creufee  ,  fes  paturons  (c’eftàdire,  po¬ 
plités  cequieft  derrière  le  §€00011  ,  ©ù  il  ie  plie, 
courte,*  èntre-droits  6c  courbes  ou  limez, 
fcs  bras  fccs  ,  nerueux ,  fes  genoux  defeharnez  6C 
bien  emboîtez  ,  la  iambe  d’vn  beau  Cerf,  fa  poi¬ 
trine  large,  6c  bien  ouuerte ,  l’efchine  graife,  dou¬ 
ble  6c  tremblante  ,  la  croupe  large  ,  le  corfage 
long  6c  haut, les  flancs  bien  vois, le  manteau  bayar- 
danr,  le  col  d’vne  moyenne  arcade ,  mais  non  trop' 
voûté,  rcueftud’vne  grande  perruque  flottante  en 
l’aiir ,  &  crcfpéluë  j  la  queue  iufqucs  à  terre  bien 
cfpeiTe  ,  le  front  ayant  la  péaucoufuc  furlesycujè 
gros  «Sccftincelans  ,  la  bouche  grande ,  efeumeuiè, 
lesnazeaux  ouucrts,  6c  qui  ronflent  ,  refl:oilleaa 
front ,  deux  balzans  aux  iambes  ,  ayant  fon  cou¬ 
rage  en  fleur, &  Tagedefept  ans ,  mettez  moy  vn, 
Efcuyer  qui  le  manie  comme  il  faut ,  y  a-il  pareil 
plaifir  au  monde  ?  Il  n’cil  iitoftailîs  &  quafi  cou- 
lu  en  fclle  ,  les  rênes  en  vnc  main  ,  la  baguette 
en  1  autre  ,  parlant  auec  les  talons  &  l’cfperon. 
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J)ar  le  flanc  au  Cheual,  que  vous  le  Voyez  boridic^ 
faire  merueille:  tantoll  il  fe  cabre ,  il  rue ,  il  fautg. 
tantoft  il  fe  lance  &  fe  darde,&  quafi  rtage  par  1  air* 
il  fe  recule  ,  il  va  de  cofté  piaffant  ,  &  tournant  fà 
tefte  ôc  fon  corps:  s’il  va  le  pas ,  c’eft  en  grondant 
Ôc  hanniffantjs’ileftpreirèjil  vadebond  èn  bond 
il  galope  auec  màicfté ,  &  auec  vne  cadence  bien 
feante.  Si  l’on  lafehe  la  bride ,  &  prelfq  de  i’efpe- 
ron,  alors  comme  s’il  auoit  des  aiflés  il  fend  l’air,  il 
deftrape  auffi  toft  &  quaff  efehappant  à  foy-mèfmé 
il  fe  lai Ifc  derrière  f0y3.il  attrape  le  vent,  illuygai- 
gne  le  deuant^  il  volcj  il  s’empcirtc  à  perte  de  veuë, 
êc  lailfe  les  oyfeauît  bien  loing,  Sc  desbartdans  toiis 
fes  nerfs  fait  vne  carrière  à  perte  d’haleine,  &  quel5 
quefoisde  vie,  mais  de  telle  viteife  que  l’œil  quali 
hé  le  peut  fuiurc.  Mais  eftarit  arrefté*  8c  retournant 
à  petit  pas  alors  il  le  fait  beau  voir ,  car  ayant  quel¬ 
que  fêntiment  de  gloire ,  &  luy  femblant  d’auoir 
gaigné  le  prix ,  vous  le  voyez  mafeher  fon  mords 
orgueilleufement,  il  femepar  la  carrière  vncefeu- 
me,  &  couure  tout  de  neige, il  a  les  yeux  qui  iettent 
le  feu,  il  regarde  ffe  cofté  ôc  d’autre, vous  diriez  que 
c’eft  pour  receuoir  les  applaudilîémens  j  &  ne  pou- 
iiant  remercier,il  redouble  fes  hannilfemens  pleins 
de  ioye,  &s’arrcftant  il  vous  batlà  terre  du  picd&: 
k  gratte  pour  fe  donner  du  plaifir,  fpecialement  fl 
le  Caualier  le  flatte  luy  paflant  fa  main  fur  le  col, 52 
bannilfant  l’efperon  du  flanc  luy  prefentc  vn  bou¬ 
quet  d’herbes  pour  le  rafrefehir.  Alors  il  ne  fe  fait 
gueres  prier  de  faire  fes  courbettes ,  tbus  les  airs, 
quatre  caprioles  en  rair,&  autant  de  fauts  de  Mou¬ 
ton  les  quatre  pieds  en  l’air,  ôc  lî  vous  voulez  la 
iambette.  Le  palfe-temps  eft  quand,  il  fc  fent  entro 
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les  dents  vn  mors  d’argent,  &  les  lofes  dorces,la 
bride  brodée  d’or,  la  feile  royalle,  &  la  houife  de 
drapd’or,  &  les  houppes  pendantes  ,  or  c’eft  alors 
qu’il  fe  quaric  ,  qu’il  éfbranle  fon  penriache,  qu’il 
le  feue  lue  la  relie  ,  &  comme  faifoic  Bucepha- 
lus  qui  ne  receuoit  lur  foy  qu’Alexandre  le  Grand, 
mais  encor  en  habits  impériaux  ,  car  tout  autre 
cftoitpluftoft  lecpüé,  &rüe'par  terre  qu’il  n’auoic 
le  pied  en  l’eltrier  j  il  braue  ,  il  ronfle  ,  il  ne  touche 
qualî  la  terre  linon  du  bout  de  l’ongle  ,  il  fait  du 
Roy,  &  piaffe  à  merueille.  Sur  tout  le  void  le  natu¬ 
rel  de  cér  animal  lors  qu’on  fait  retentir  vn  clairon 
accompagné  d’vri  fifre,  &  d’vh  tambour  battant  6c 
donnant  vne  allarme;  Car  pour  lors  s’il  fefentla 
tefte  armee  d’vn  ehanfraih,  lé  poitral  d’arme  ,  6c  la 
fcllede  guerre,  &■  armé  au  combat  auée  ,fon  har- 
nois,  O  quelle  peine  y  a-il  à  le  manier,  il  pcnnade,il 
fc  tourmente  ,il  baue  de  rage  ,  6c  redoublant  fes 
hannilTemens  il  cherche  la  meflee  &  le  choc  ,  il 
rompt  les  caillons  du  pied,  il  trépigné  fans  celTe,  6c 
les  oreilles  dreirees,iettant  feu  flamme  par  les  yeux 
&par  lesnazeaux,  fe  darde  tant  qu’il  peut  il  nefe 
peut  tenir  fur  fes  pieds, mais  rongeant  de  dcfpit  fon 
frein  efeume  fa  rage  par  la  bouche,  &  fans  parler  ne 
demande  que  la  guerre* 

Mais  du  Barras  a  fort  naïfuement  deferit  tout  ce- 
cy ,  feignant  que  Caïn  fut  le  premier  Gaualerifl’e 

du  monde,  &  dit, 

Caïn  de  cette  peur,  comme  on  dit  tr4nfporté 
Donne  le  premier  frein  4U  C  heu4  indomtr.  . 

K^^fin  ijunUant  aux  champs,  dïDne  fouir  eu[e  fuite 
Sur  les  tamhes  dïautruy  [on  meurtrier  U  euite, 

Ç*r  entre  cent  chenaux  hruf^uement  furieux, 

Oo 
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Pont  ks fartes  ledute^jl  mejurt  des  yeux', 
il enprendhnpour  joyidoni  U  corne  tfi  lifee^ 

J^etirant  [urlenoir,haute,ronde,Cr’ creujee,  , 

Ses  fafiurons  font  courtSyny  trop  droits^ny  iun 
Ses  hras  jecs  eyr  nerueux>j  es  genoux  dejcharn^'^ 
jlatambe  dcCerf,ouuerte  la  poitrine, 

Large  croupe,  grand  corps  ^flancs  l/nts,  double  ef chine; 
Col  mollement  Itoùté  comme  hnarcmyrtendu, 

Sur  qui  flotte  l)nlong  poil  cre^ement  efpandu: 
guette  qui  touche  à  terré  o~  ferme, longue, ejptjfei 
Enfonce  fon gros  tronc  dans  'ynegrajfefejfe: 

Oreille  qui  pointue  a  Ji  peu  de  repos 
8.t*e  fon  pied  gratte- champ,  front  qui  nu  rien  que  l’osi 
Teux  gros, prompts,releueXjbouche  grande  eflumeufli 
Hameau  qui  ranfle,ouueri,yne  chaleur fumeufe: 
Toilchafiain,  ajire  au  front, aux  iambes  deux  baP^nsi 
Eomaine  efpeeau  col, de l*dge  de fept  ans. 

Ca'in  d'hn  bras  flatteur  ce  beau  Genet  carejfe, 
tuy  faute  fur  le  dos  d'itne  gaillarde  adrejfe: 

Se  fient  C"  iufle  enferme, ayant  foUfioUts  tourne\ 
Vers  lefronddu  defirier  eüT"  fesyeUx &fonne%. 
lors  le  Cheualfafché  de  fe  hoir  fait  ejelaue. 

Se  cabre,  faute, rué ,  e^fumeufement  baue, 
l^nd  fon  piqueur  fmblable  au  ieune  iouuenceaU 
Qui  manie  fans  art  le  timon  d’hn  1/aiffeau. 

L'onde  emporte  la  Nef,ey^  la  Nef  le  Pilote 
Qui  touche  ta  la  mort,  quipajlit,qui  tremblote^ 

Et  d'hn  craint  if  glaçon  fentant  preffe' fonfein. 

Se  rependmillefois  d'"in  tant  hardy  dejfei'n. 

L‘Ef cuyer  repourprant  hn  peu  fa  face  blefmen 
Kfaffcure  aecortement  O" /«  htfle  eir foy  mefmet 
lameine  ores  au  pas ,  du  pas  au  trot, du  trot 
•Augalopfurieux,  il  luy  donne  tantôt 
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r«f  iof^ue  carrière :U  rit  de fon  audace^ 

Ets’efionne  ijuafis  tun*  die  chemin  tlfaca 

Sonpasefi  libre  grand  :  fon  trotfemble  egalcT} 

Le  Tigre  enla  campagne  cr  rondelle  en  i*ar: 

Et  fon  hraue  galop  ne  ftmble  pas  moins  l>ite 
Q^e  le  dard  Btfca  wyou  le  trun^l  Mofcbüitn 
Mats  le  fumeux  canon  de  fon  gofier  bruyatit 
St  roide  ne  Itomitlehoulet  foudroyant  ^ 

Qui  ha  d'hn  rang  entier  efeîarcir  hne  arfneéy 
Ouperccr  le  rempart  d’hne  htlle  jommecy 
Que  cefpugùux  cheual  fentant  lafcher  Jonfreiny 
Et picquer  fes  deux  flancS)  part  hifie  de  la  mdifii 
Desbande  tous fes  nerfsfàfoy-mffmesefchappe: 

Le  champ  plat,  bat,  abbatydef  râpe, grappe, attrappe. 

Le  hent  qui  ha  deuant  couuert  de  tourbillons 
Efcroule  fous  les  ptedsles  blueitansjetllonsy 
Fait  decroijlre  la  plaine: Ce' lit  pouu’anî plus  efrt 
Suiuy  de  l’æili  feperd  dans  la  nuechampefre, 

^Adonques  le  Piqueur ^  qui  ta.  doÛe  he.heut 
De  fon  braue  Cheual  tirer  toUt  ce  quilpeuty 
\yFrrfle  faferueur:  d'hne  doÛe  baguette 
Luy  enfetgne  aupater  hne  triple  courbette: 

Le  loui^ü’hn  accent  artifiement  humain  : 

Luypafefurle,  Col  fa  fa  ter  efe  main: 

Te  tient  cr  iufe  ’cr  coy  ^,luy  fait  reprendre  haleine^ 

Et  p^r  la  mefme pife  a  lent  pasler  ameine: 

Matsl  ef :hai  ff t  deflrier s' embride  fierementy 
T<*it fauter  Us.callloUs  ;  d’hn  clair  hanniffement 
^f'^andele  Combat, pennade,ronfef?rauey 
Blanchit  tout  le  chemin  de  fa  neigeufe  baue-y 
P'fc  fon  frein  lut[ant,fuperbement  ioyeuxt 
Touche  des  pieds  au  hentrcy  allume  fes  deuxyeux'f 
ha  que  de  coJfe\fe  quatre, fe  tourmente. 

Oo  Z 
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neripdefoh  col  la  perruque  tremblante: 

Et  tant  de  [peBauurs  qm [ mt  aux  deux  cofiel^, 

V^n [uŸ  1‘ autre  tombant  font  largue  a  j'csfierté^i 

Lors  tain  l’amadoue,  gÿ-  coufu  dans  la  felUt 
Ejcerche  ambitieux  quelque  façon  nouuelle 
Pouffe  faire  admirer.  Or  il  le  meme  en  rond- 
Tantoft  'areculons,  tantofl de  bond  en  bondy 
Le  fait  balfer,  nager  ^  luy  montré  la  iambettey 
Lagaye  capriole,  Cf  liflc  courbette. 

3l  femble  que  tous  deux  nont  quhn  corps  qu’'in fens: 

T out Refait  auec  ordre,  auec grâce,  auec  temps: 

V'ynfe  fdit  adoref  pour fon  rare  artifice, 

Et  l’autre  acquiert,  bien-né, par  '\n  long  exercice 
Eegerté  fur  l’arrejt,  au  pas  agilité, 

Gadlardife  au  galop,  au  maniement  feurté, 

.Appuy  doux  d  la  bouche  au  faut  forces  nouuellis, 
K/tffeurancea  la  tefie,dla  courfe  des  ailes. 
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E  s  Vers  de  Soye  naififenc  &  efclocnt 
des  fleurs  qui  rombent  des  Cyprès, T er- 
bentins,  Frefnes.  La  pluÿe  les  abbac,  la 
terre  les  nourrit  auec  fes  yapeurs.  Ce 
font  petits  papillonneaux  tout  fin  nuds  ,  puis  Ce 
font  velus,  &  s’arment  apres  contre  le  froid  d’va 
bon  cuir  &d’vne  robbe  efpeffe*  Cqs  beïliolcs  ont 
les  pieds  afpres ,  &  rabboteux  ,  car  c’eft  auçc  eux 
qu’ils  raclent  tout  le  coton  qu’ils  peunent  agraffer, 
&  gripper  fur  les  arbres  pour  enfiler  la  foye. Ils  font 
vn  blot  de  tout,  Sr  foulent  la  foye  auèc  les  pieds,  la 
cardent  auec  les  ongles  ,  puis  la  pendent  entre  les 
branches ,  &  la  peignent  pour  la  rendre  coulante, 
fubtile,  viuc,  fouple,  propre  à  fe  pouuoir  tiftrer,ÔC 
mettre  enbefongne,ils  senfepuelidènt  richement 
dans  ce  peloton,  s’entortillent  dans  ceduuet  ôc  Ce, 
couchent  comme  dans  vn  riche  tombeau  ,  ou  nid 
pour  fecouuer  rüy-merme,  &:  contraindre  la  mort 
d’enfanter  la  vie.  Au  refucil  leur  renoiiueau  ces 
précieux  Vermilîeauxfe  r’hàbiilent  d’aifles  ,  ferc- 
iettent  au  trauail,  liment  fort  gentimet  les  fueilles 
des  Meuriers,  ôc  lesdigereten  foye, ayant  tout  leur 
petit  eftomach  comme  vn  riche  magazin  d’Orien,t 
garny  de  foye  viue,  teinte  en  la  teinture  de  nature. 
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pnis  dix,  (|ouze;  &  fi  d’auanture  quelque  nouueaii 
G  dilei  nous  forge  quelques  autres  lunettes  ,  nous 
courons  fortune  de  trouuer  encor  de  nouueaux 
Aftres&dc  nouueaux  Cieux,  tant  il  eft  vrayquc 
nos  cfprirs  font  foibles,  ôc  nos  inftrumcns  trom¬ 
peurs,  Ôc  fuiets  à  l’erreur.. 
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Cette  machine  ronde  fait  fes  reuolütions  cir¬ 
culaires  par  vne  villdlê  inénarrable.  Maisc’eft  vn 
conte  de  Platon,  de  dire  que  les  Eftoilles  rendent 
quelque  Ion  ou  tintemeiit  par  leur  mouuemenr, 
mais  le  doux  coulenient  du  Ciel,  ces  accords  fidif- 
cordaqs  des  nrouuemens  contraires  ,  ces  douces 
liailons  &  diuorces  des  Eftoilles,  c’eft  ce  qifon  ap¬ 
pelle  la  douce  harmonie  des  Cipux. 

4.  On  nous  voudrok  faire  croire  qu’il  a  efl;é  norq- 
fné  Ciel,  d’vn  mot  qui  fignifie  cizelq  ,  5c  graué  ,  à 
caule  que  le  Zodiaque  eft  compoie  en  dou:^e  figu¬ 
res  d’animaux  qui  y  font  grauez,  &  toute  la  pdaii 
du  Ciel  eft  furfemee  d’animaux  empraints  6c  fa¬ 
çonnez  pour  embellir  le  Ciel.  Mais  en  effet ,  ce  ne 
font  que  certains  affemblages  d’Eftoilles  ,  que  fa 
fantafie  des  hommes  a  façonnées  en  figures  ôc  cort- 
ftellatioiis  qui  fe  rapportent  à  quelque  force  d’ani- 
hrauX,  mais  à  la  vérité  ils  y  rapportent  fi  peu  ,  que 
te  qu’on  appelle  le  Lion  ,  pouuoit  auffi  aifément 
cftrc  appelle  vq  linge;  la  necelfité  nous  a  force?  de 
jpreridre  cela  pour  argent  contant ,  &  Dieu  melmc 
cheziüb,  fe  fertdc  ces  façons  de  parler,  les  nom- 
piant  Orion,  i-liad.es,  6^c.- 

■y  5.  Les  Eftoilles  femees  par  le  Ciel ,  font  les  par¬ 
ues  les  plus  malfiues  du  Ci-el,  d,es  boutons  de  glace 
qui  feruent  dç  liai.fon  ^  d’entretiçn  au  ciel;  les  ca¬ 
naux  dorez  pàr  où  la  bonté  de  la  nature  diftile  Tes 
influences  fur  nous ,  ôç  fait  couler  infenfibleracnc 
fes  faueurs,  les  yeux  de  là  nature  qui  fans  cefïè  nous 
fertde  corps- de- garde;  les  pierreries  de  la  nature 
dont  elle  fe  pare  d’ordinaire.*  Tantoft  elles  içttent 
leur  feu  &leqrs  rayons,  tantoft  elles  ècripfenc  leur 
beauté  ^  fe  défpoüillejit  de  leur  çlarté  raypimant€c 
Oo  4 
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6.  La.Lnne  cft  la  Planettc  la  plus  proche  de  la 
terre  &  la  plus  familière ,  c’eft  le  Soleil  de  la  na’i(fp 
fon  cours  &  decours  ne  faut  iamais  ;  fa  glace  eft 
fclairce  félon  qu’elle  regarde  le  Soleil ,  &  tantoft 
nous  n’en  voyons  qu  vn  filet  &  croilTanc  d’argent, 
tantoft  elle  s’enfle  &  fait  vn  my-rond,puis  elle  s’ar¬ 
rondir  &  fe  fait  toute  pleine.  Son  argent  eft  touf- 
iours  tacheté  de  quelques  mafqueü',  &  certaines 
noirçeurs  qui  femblent  façonner  vn  vifage.  Elle 
furuient  aux- defauts  du  Soleil ,  fouuent  clic  luit 
auecluy&mcflefes  rayons  auec  ceux  du  Soleil  en 
plein  iour.  La  hiaiferié  des  Peintres  fç  void  en  ce 
que  d’ordinaire  la  peignant  en  compagnie  du  So¬ 
leil  ,  ils  font  que  les  cornes  regardent  le  Soleil ,  & 
font  tout  âu  rebours ,  car  c’eft  le  dos  quimirc  le  So¬ 
leil  ,  &  iamais  les  cornes.  Elle  n’a  de  clarté  finon  ce 
qu’elle  attire  du  Soleil ,  luy  prelentant  fon  miroir 
éc  fa  glace.  Pline  eft  bien  badaut  pour  vn  habile 
homme ,  de  croire  que  la  Lune  hume  les  vapeurs  de 
la  terre  &  s’en  nourrit ,  &  les  ÏEftoilles  auffi ,  &  que 
fes  taches  né  font  que  l’indigeftion  des  parties  plus 
terreftres  &  plus  groffieres  des  vapeurs  de  la  terre. 

7.  Quand  la  Lune  eft  diamétralement  fous  le 
Soleil, &  inrerpofee  entre  luy  &la  terre, elle-l’éclip- 
fè  &  defrobe  à  la  terre  les  raiz  du  Soleil.  Et  par  con- 
tr’efehange  l’ombre  de  la  terre  enuéloppant  laLu- 
nel’éclipfej&ne  la  lailfe  ioüir  des  rayons  du  So¬ 
leil.  La  pointe  de  l’ombre  de  la  terre  rie  montant 
point  plus  hauc,n’éclipfe  pas  les  autres  Eftoilles. 

8.  La  grande  boule  du  Ciel  roule  fur  deux  elheux 

fichez,  &  vole  dVneviftcfle  ailee,  l’Ange  luy  don¬ 
ne  le  branle  &  le  mouuemcnt ,  ^  le  fait  tournoyer 
londement  à  la  «cadence  de  la  diuine  prouidcncf» 
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coronant  le  monde  de  ïbn  arche  b'ien'voiitee  Sc  dia- 
hrce  d’Eftoilles.  Le  Soleil  enchairèlà  dedans  en¬ 
gendre  les  ficelés  ôc  IcS  ans,  les  iours  Sc  les  faifons, 
trayant  vne  orniere  eterncîle  que  toufioürs  il  va  re^ 
traçant  &  refrayànr, courant  par  fa  mêfrae  carrière. 

ç.  On  fçait  àpoihâ:  npinroé  le  cours  bc  les  trâ- 
uaux  des  Aftres  ,  les  afpèdb ,  les  rencontres  '&  les 
fuites  ;  les  matiages  ôc  les  diuorces  des  Planettes, 
leurs  défaillances  &;  eclipfês,  leur  leuer,  leur  cou¬ 
cher,  leurs  afeendahs  ,  les  conionétions ,  leurs  de¬ 
fauts,  &  todt  le  mefnagebes  Cieux:  On  fçait  la 
Connexité, & le courbement  des  Cieux, refpaifieuc 
&la  malliuetédechafquc  Sphère. Les  conionâtions 
Orientales  6c  matinieres  des  Eftoilics  auèc  le  So¬ 
leil,  ou  bien  les  Occidentales  &  vefpercines  ;  Les 
courfes  diredesde  rétrogrades  ';  les  abbaillèmenS 
Vers  la  terre,  les  eleuations  vers  le  Ciel  par  leurs 
épicyi  les  ;  les  Anges  des  Planectés ,  les  Zones  ôii 
ceintures  qui  partagent  &  ceignent  le  Ciel,  le  Zo¬ 
diaque  qui  va  biaifant  entre  les  deux  pôles. 

lû.  Pline  eft  bien  fimple  ,  quand  il  fe  vante  d’a- 
uoir  treuué  la  théorique  des  Planettes ,  rapportant 
toute  ladifference  de  leurs  mouuemens  à  la  vio¬ 
lence  des  raiz  du  Soleil ,  &  à  fa  repercuflîon  ,  les 
fendant  ftati.bnnaires  ou  rétrogrades.  Il  y  a  bien 
d  autres  myfteresen'ces  mouuemens  admirables,  8d 
faut  bien  que  les  Anges  mettent  la  main  à  la  be- 
fongne  roüaht  ces  corps  celeftes. 

II.  G’cft  chofe  faîntement  effroyable  que  la 
grandeur  des  Eftoilles,  la  diftance  des  Cieux,  la 
viftefle  explicable  de  fa  conrfe.  Il  y  a  telle  Eftoille 
qui  ne  femble  pas  plus  grofle  qu’vn  efeu  ,qui  eft: 
cent  &  quinze  fois  plus  grande  que  toute  la  tçrrç. 
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Pohtédc  Pieujqui  le  poui  ioit  imaginer  cette  beaii- 

de  voir  vne  telle  boüle  de  criftai  tout  én  feu  & 
puis  en  voir  le  Ciel  toütparfemédc  pareilles,  iet- 
tant  icy  bas  mille  benedidt ions  fur  la  tetre  par  le 
moyen  dé  leurs  rayons  Ôç  la  douceur  dç  leurs  in- 
|îuences.  ‘  ^  ^  ^ 

12.  Il  y  a  autant  diftancc  d’icy  au’  Ciel  de  Ig 
I-une , qu’çn  féroit  vn  Càualier  bien  montée  fai- 
fanttous  les  iours  foixante  mille)  en  cinq  années 
&plus, 

D’icy  à  Mercure,  en  dix  ans. 

D’icy  à  Venus,  en  vingtlixaUs. 

Au  Soleil,  an  i6ç.  &  trois  mois. 

Mars,  184.  &  cinq  mois. 

À  lupiter  1291.  &  deux  mois  &  plus, 

A  Saturne  2o6'5.  &  onze  mois. 

Au  huitième  Ciel  2755.  ans,  &  fix  mois. 

Au  neuftéme,  29,82.  ans  pour  le  moins.  • 

De  façon  que  faifant  tous  les  iours  vingt  miliç, 
il  faudeoit  pour  defeendre  4  terre  du  neufiéme  Ciçï 
Ceulement,  des  années  pour  le  moins  neuf  mille, 
^’artant  fi  vn  homme'auoit  commencé  à  defcend.i^e 
depuis  le  commencement  du  monde  ,  faifant  tous 
i(es  iours. vingt  mille  ,  il  n’auroit  fait  que  les  deux 
tiers  du  chemin  ,&  iuy  faudroit  encor  trois  mille 
ans,  deuant  que  de  mettre  pied  à  terre,  nV^  dpt*" 
tez  nullcmenr,car  il  n’y  a  nul  çrreuy  au  calcul  de  ces 
grands  perfonnages,  qui  en  ont  tiré  le  conte. 

15.  Pour  la  viftelfe  du  môuùcment  ,  c’eft  chofe 
quafi  incroyable  ,  marquer  vne  Eftoille  au  firm^v- 
meni^,  elle  fera  cn  vn  iour  de  milles  d’Italie  (  dont 
trois  font  vne  bonne  liçue  de  France  )  cll.ç  ièra  dy- 
ié  quatre  cens  dix  millions ,  Ôc  cinq  cens  mille 
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pins-,  &  à  c'iiaïque  heure  elle  fera  dixfepr  millions 
à  chafque  minute  d’heure  nonanre  fix 
mille>  &  deux  cens  mille  d’Italie;  de  façon  què  ny 
le  vol  de  l’oyleau,  ny  la  violence  d’vne  fagette  ,ny 
lafurieufe  vbiee  du  canon;  ny  mefmc  la.delcentç 
du  quarreau  duCiel ,  nÿ  chofe  du  monde  peutap- 
piocherde  cette  viftelïe  inimaginable ,  mais  ppuc- 
.^ant  très- véritable.  •  • 

•  jq.  Çhafque  Planetrea  vne  cpuleur propre,  Sa^ 
turneeftblanc  d’vn  blanc  plombé  ^  vn  peu  bcq^- 
nilï'ant;  lupiter  e(l  clair,  vif,  djtillantyrnais  enflam¬ 
mé  ^  vn  peu  fanguin  en  fes  rayons  ardans  ;  Yénuç 
l’Orientale  eft  embrafee,  l’ÇlJccider'italè  reluifapte, 
niaisauec  vq  feu  moins  efueillé,  Mercuré‘çftince- 
lant  6c  frétillant, iettaht  plufieuis  raizqui  esblpùif- 
fcntlaveué,  la  Lune  a  fa  glace  argentine ,  douce, 
gracicufe, le  Soleil  eft  tour,  feu  rayonnant,  )§çef- 
parpillancnos  veuçs  de  fa'  tropgtandeçlartç. 

15.  Qn  na  point  eu  de  honte  de  vouloir  faire 
inuentaire  des  ErtoillOs,  6c  les  conter  toutes  par  le 
menu.  Défait  on  iu(e  qu’il  n’y  en.  a  de  celles  qui 
paroilfentque  1022;.  chofe  qui  fernble  ridicule  au^ 
triais, mais tres-allfcureçau^ gens  du  mefticr,  qui 
vous  desfierotit  d’en  marquer  vne  leule  qu’ilsj 
n’ayent  conteedeuant  nous  j  6c  marquée  fur  leurs 
globes.  Le  chemin  de  S-  lacqués,  où  voye  de  laitîf; 
n’eft  autre  chofe  qu’vn  million  de  petites  Eftoilles 
dont  les  rayons  n’arriuent  pas  iufqu’à  nous.  Galilei 
aueefes  lunettes  les  diftingue,entreuue  de  nouuelr 
les,  6c  defcouure  mille  nouueautez  dan.'  le  Ciel. 

'  KS.  Le  Chariot  6c  la  Croifade  ce  font  les  EftoiU 
les  les  pluiproches.dès  deux  piuots,  gonds, 6c  pôles 
.du  mQndCjfur  lelquels  roule  tout  ce  grand  VniuetSj; 
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feCharioteftlc  pôle  du'Nord,'&  la  Croifade  dt| 
Sudj  on  le  nomme  ainfi,  à  caufedes  quatre  EftoilUs 
rangées  à  modede  Croix  ,  dont  elle  eft  compofee. 
Qn  void  fpuuentie  Soleil,  ôi.  la  Lune  coronnez  dé 
cèrclçs  ou  fanglans,  ou  luilans,oublafFaids  &  mou- 
rans,  voire  des  arcs  en  Ciel,  on  void  des  trois  So- 
leilsjdes  tunes,  &  autres  prodiges  j  foitque  celafe 
face  par  hazard  &  la  rencontre  des  vapeurs,  ou  que 
t)ieu  à  dell'ein  Te  fert  de  cela  pour  nous  faire  penler 
àlüy,  &  ^  nous. 

17.  Il  n‘y  a  nulle  Eftoillequi  n’ait  fa  vertu  parti¬ 
culière  quoy  qu’incognué  ,  lés  nuees  caufent  la 
pluye  infailliblement,  les  autres  lagelee  ,qui  floc- 
que  la  neige,  qui «^iftile  des  rofees  abondantes,  qui 
feme  la  grèfle,  qui  ouure  la  bouche  ôc  les  portes  du 
Vent,  qui  enucloppè  le  monde  de  broüillats  ,  qiu 
morfond  de  frimars,  qui  contribue  à  la  génération 
des  minéraux,  &  quand  le  Soleil  3c  la  canicule  s  al¬ 
iène,  le  mohde  brufle  dVnô  chaletir  enragec,  félon' 
ic  cours  &decours  delà  Lune,  lesouyftres  &  poif- 
fpns  armez  d’efcailles  &  fermez  dans  leurs  boiiec- 
ies,  croilfent  Ôc  decroiflent  en  chair. 

18.  Le  Soleil  cfl;  affis  au  milieu  des  Planetres 
comme  le  Roy  du  Ciel, auquel  coures  les  Eftoilles 
fonda  Cour.  Par  fa  grande  puilEince  U  regente  lé 
Çiel,  la  terre,  fii.t  les  faifons,&  a  efté nommé  Dieu 
par  la  gentilité.  Pline  a  efté  fi  fol  que  de  croire  que 
c’eftoit  le  fcul  Dieu  du  monde ,  Poéil  de  la  nature; 
le  potentat  de  rVniuers,lc  maîftreôçlegouuerneuç 
des  A  libres,  l’entendemenc  du  monde  ôc  l’ame  ôc  le 
maryde la  nature.  Luyqui  parc.Tge  Içs  temps,  qui 
forme  les  faifons,  qui  dore  les  Elemens,  qui  efmail- 
l^ç  la  terre,  qui  perce  iuf(^u’aux entrailles  dç  la  terre 
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^ur  y  créer  les  Métaux ,  &  enfonce  lès  rayons  iuiîi 
ques  aux  abyfmes  de  l’Océan  pour  y  polir  les  pier- 
reriesi  c’eft  luy  qui  embellit  le  vifage  des  Ciéux  les 
couurant  dé  lèrénité  &  de  maiefté ,  qui  empourpre 
les  nuees,  qui  y  trace  l’arc  én  Ciel ,  qui  hume  lés 
broüillars,  qui  elTuyé  les  pluyes  ,  qui  lafèhe  &  qui 
arrefteles  vents  &  les  tieht  en  bride,  qui  enfle  & 
defenfle  la  marine  ,  qui  couure  les  campagnes  de 
toutes  fortes  de  fruits,  qui  donne  la  vie  aux  beftes, 
qui  relîoüit  ce  grand  Tout  de  fa  belle  lumière,  fans 
laquelle  ce  monde  n’efl:  qu’vn  vray  charnier  .5c  va 
tombeau  des  créatures,  qui  fe  mangent  les  vn^s  les 
autres.  Ce  globe  de  criflal  tout  plein  de  feu,  &  d’v- 
ne  lumière  toute  d’or,  c’eft  lè.threfor  du  monde,  8c 
comme  dit  vn  Ancien ,  c’eft  quafi  le  Dieu  materiel 
des  chofes  corporelles,  c’eft  le  miroir  de  la  maiefté 
de  Dieu. 

19.  Le  S.  Efprit  qui  l’a  créé  prend  plaifîr  à  lé 
loiiecjdifant  que  c’eft  vn  vafe  du  tout  admirable, 
chef-d’ceuure  delà  main  toute-puilfanté  de  Dièûi 
la  gloire  du  firmament,  la  fource  inépuifable  de  la 
lumière, la  fournaife  des  ardeurs  6c  des  flammes  qui 
cuifent  les  Elemens,  &  alimentent  l’vniuers ,  le  bel 
teil  de  la  nature,  le  grand  canal  d’or,  par  où  le  Ciel 
diftillefur  nous  fesfaueurs  &  faintes  Indulgences, 
6c  verfe  fes  liberalitez  &  douces  influences  ,  le  Peré 
de  toutes  les  beautez  de  la  nature ,  l’honneur  &  lô 
threfor  des  Eftoillcs  &  de  l’azur  des  Cieux,Roy  du¬ 
quel  la  Maiefté  efteint  lagloire,&  eclipfe  la  beauté 
des  Aftres  &  de  toutes  les  chofes  belles. 

20.  La  Lune  fafoeur,  cftle  Soleil  des  nuiasquî 
trenche  l’eLpaifleur  des  tenebres  auec  fes  rayons 
argentins,  moites,  5c  doucement  confolant  les  en- 
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nuÿs,,àc$  nuîâs  kngourcufetnent  fobbfcsi  Aftr^' 
qui  ne  vit  que  d’emprunt  &  à  vifage  toufiourf 
changeant, c’eft.lamaiftreire  de  la  mer, la  Reine 
de  la  nuiâ: ,  la  merfe  des  roiees ,  la  douce  nourrilîîc- 
rc  de  la  terré  ^  la  guide  des  mariniers ,  le  miroir  du 
Soleil,  la  compagne  de  Tes  trauaux,  la  gardienne  dé 
fa  lumière ,  &  depofiraire  du  iour  &  des  threfors  du 
Ciel ,  l’autre  gloire  du  firhiamenc  ,rempêrifcre  des 
Eftoilles  ,  la  Régenté  dé  ce  bas  monde,  où  elle  a  fa 
iurifdi(ütion  &  Ion  domaine ,  rétrogradant  par  fon 
propre  mouuemënt,  fendant  le  Cîèl  à  contrépoil  & 
au  rebours, du  branfle  cotpmün  dés  Cieux  ,  nous 
marque  lés  lîiOi^,,  lés  anrîeés,  &  les  fiecles.  Elle  par 
fà  douceut  àttrémpc  les  chaleurs  trop  ardentes  dd 
Soleil  fofa  frere. 

ai.  Quand  le  Soleil  s’approche  ou  recule  des 
Planettcs  ,  &  fc  marie  auec  diuerfes  Eftoilles, Téf 
Ion  les  afpeds  dift'erens,  il  fait  aufli  des  effet  s  adfhii 
râbles  ,  durant  qu’il  eft  auec  la  canicule  ,  la  rtiër 
bouillonne  ;  l’air  n’eft  plus  air ,  mais  flâmmes  refpi- 
rables ,  les  vins  tournent ,  les  lacs  s’cfmeuuent ,  la 
terré  eft  vne  vràÿé  Zone  torride ,  &  tout  le  monde 
vn  Purgatoirejîtandis  qu’il  eft  en  cette  coniondion, 
&  lés  chiens  riiefmes  enragent  durant  ces  ioius  Ca¬ 
niculaires  ,  les  maladies  redoublent  &  empirent, 
que  fî  CCS  ardeurs  Caniculaires  font  renforcées  pat 
le  vent  de  Midy ,  de  vray  elles  femblent  du  tout  irü- 
fupportables  dcftnontantla  tefte  ,defbauchanrré- 
ftomach,  allumant  lefangdans  nos  veines,  &c’eft 
à  l’heure  ce  qu’on  appelle  vent  de  Requiem, &  vent 
de  fucceflîon ,  car  ces  chaleurs  eftouffent  les  mala¬ 
des. 

21,  Horofeope,  Afcendant,  &  Naiiuité,c’efti* 
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Rencontre  des  Eftoilles  qui  montent  fur  lorizon  ^ 
fur  la  terrèjà  rînftant  que  quciqu  y  ri  vient  au  mon¬ 
de.  Cà'r  ces  faifeurs  de  natiuice'  qui  amufent  les  cu¬ 
rieux,  de  la  qualité  des  Eftoilles  ,  des  liaifons  6c 
afpeâs  differens ,  félon  les  diueifes  maifons  où  ili 
logént,ils  nous  tirent  des  natiuitcz,&  predifent  aux 
perfonnes  le  bon-heiîr ,  ou  mal-heur  de  leurs  vies, 
ils  en  difent  de  tant  de  fortes  que  quelquefois  ils 
rencontrent  par  hazard ,  mais  d’ordinaire  ils  men¬ 
tent  j  &eftaflcuré  que  les.  Eftoilles  ne  peuuent  for¬ 
cer  la  liberté,  mais  ils  en  vfent  de  la  forte  pour  fe 
faire  admirer  &  pour  contenter  les  curieux  ,  qui 
treuueroient  bien  plus  afleurément  le  vray  bon¬ 
heur  dans  le  Ciel  des  vertus, que  dans  le  Ciel  des 
EftoilléSi 
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Cornettes  s’allumènt  là  haut 
l’element  du  feu  ,  adec  vnè 
^  varietéjfelon  que  les  vapeurs 

®  font  difpofees.  Il  y  en  a  qui  ont  la 

U  u'ty.^  cheuelure  fanguine  &r  toute  herif- 
fecjdes  barbues  &  faites  à  mode  de  crinsides  lances 


à  feu  qui  volent  comme  des  flèches  |  d’autres  qui 
vont  en  appointant  &  faifant  vne  efpece  deipce 
fort  luifante  ,  mais  pafle  &  languilfante  -,  des  ton¬ 
neaux  yflàns  d’vne  clattè  enueloppeedc  fumée, des 
cornets, des  cheuelures  argentines ,  de  bourrues  Sc 
Velues  ,  de  ferpentines  &  retortillees  ,  à  longue 
queue,  en  neud  ramalïè,  en  cimeterre, en  haut-bois, 
en  targue ,  en  mille  &  mille  figures  ,  voire  en  ba¬ 
taillons  rangez ,  en  machines  de  guerre ,  en  feu  Sc 
ën  fang,&  en  mille  frayeurs. 

2.  L’Air  eft  le  réceptacle  des  vapeurs  &  exhalai- 
fons  que  le  Soleil  attire  par  la  force  de  fes  rayons.U 
pn  voidde  nuiét  mille  feux  volages ,  des  ardansSc 
flambars  trompeurs  qui  feruenc  de  guidons  pouc 
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^nerauxprecipieesjdcs  cknez formées  en  Eftoik 
les,  des  Aftrestombans  à  terre  comme  fi  lesEftoil- 
îes  le  mouchoienr,  des  glilfadcs  de  feu ,  &  comme- 
4es  fufees  tirées  par  nature,  Caftor&  Polluxou  le- 
ffeu  S .  Elme,  qui  voltige^utour  des  mariniers^  m  ilie 
flammesfolles  &  feùx  follets  vofetanc  çà  &  là,  Sc 
centcheüreauxfautelant  par  les  airs ,  ôc  mille  for-^ 
tes  d’impreflions  que  la  nature  veut  celer  &  rell'er- 
reraucabinetdc  ièspriuez  fecrers; 

3.  Quand  le  ventre  des  nueeseft  gros  d’exhalâi- 
fons  chaudes,  cela  caulê  de  grands  eiclairs  qui  tren- 
çhent'lfcs  nuees,  lesdefeoud,  &  monlire  par  la  fen- 
telefdu  quicftrelTetiré  là  dedans  ,  ce  feu  voulant 
fortir  choque  de  tous  coftez  ,  brife  les  obftacles* 
froilfe  &  rompt  tout,  &  fait  cfclatter  les  nuees  qui 
entreheürtant,&  s’entrechoquant  font  ce  cruel  tin¬ 
tamarre  qui  fait  trembler  tout  iVniuers  auec  ef- 
froy.  Lequarreau  enfouphré  qui  en  fort  commô 
Vncoupde  canon  renuerfe  tout  ce  qu’il  rencontre, 

&  de  fureur  abbat  tout  ce  qu’il  bat . 

4.  Les  replis  dés  montagnes ,  &  les  concauirez, 
recourbeés  fontcaufe  que  les  flots  de  l’air  agité  fo 
froilîantlà  dedans  melodieufement  s’articule , 
fe  façonne  en  voix  qui  redit  tour  ce  qui  luy  cft  dit. 
Voire  fouuent  rédouble ,  &  triple.  Nature  nous  a 
Voulu  enfeigner  que  le  fecret  ne  fe  doit  iamais  con¬ 
fier  àperfonne,  puifque  les  piètres  racfmcs  le  def- 
couurenri&  lesdeferts  le  redifaht  l’enflent  fouuent, 
ledefguifcnr  &  le  doublent.  Vous  cftonnez-vous 
que  les  hommes  gardent  Ci  peu  le  fecret  pUifque  les 
pierres  parlent,  &  le  filettce  dttsfolitudés  deuient  lî 
babillard  qu’il  nefait  quccaufer  quand  vous  con« 

aux  rochers  vos  fecrettes  penfées? 
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5.'Le  vent  eft  vne  des  pièces  du  threfoi-  de  DIce^ 
le  plus  habile  homme  de  la  terré  a  bien  de  la  peine 
de  dèuiner  qui  eft-  ce  qu’il  le  meut ,  ôc  qui  le  pouffe 
fif'urièufément ,  qu’il  abbac  les  tèftés  des  rochers, 
defrâcine  les  arbres,  renuerle  lés  mailons,&  boulc- 
ueriè  tout  l’Océan.  Il  ÿ  en  a  quatrè  principaux, 
l’Oriental  qui  le  nomme, Eft  ;  l’Occidental,  Oueftj 

vent  d’aual,  d’embas,Poneni  -,  le  SeptenirionaI,Bi- 
zc, Nord,  Tramontane  5  le  Méridional, 'vent  de  Mi- 
dy.  Sud,  Marin, Autan. 

Outre  ces  quatre  Cardinaux  ,^1  y  en  aquatremi- 
toycns,entreMidy  &  Ofient,  Su-ert^enfre  OrienÉ 
&  Sèptentrion,Nord-eft;en.cie  Occident  &  Sêpten- 
trion,Nord-oueft; entre  Occident Midy,Siid-; 
oueft. 

O  n  en  a  encor  entrelardé  quatrè  autres,  premiè¬ 
rement  ;  Nord-ou-eftjouveftrahz.  Eft  nord-eft;^.' 
Eft-fud-eft  ,*4.  Sud-ou-eft.  Et  nos  rttarin;érs  dé  ce 
temps  en  ont  adioufté  pour  le  moins  deuxdouzai- 
nes.  Il  y  en  a  de  peu  de  portée  qui  ne  foufflent  guere 
loin ,  d’autres  qui  courent  d’vn  bout  du  mondé  a 
Fautre.  Vne  des  merueilles  de  rVniuers,c’cft  ce 
vent  qui  a  en  diufers  beux  des  proprietez  quafiin- 
croyablesi 

6.  Rum ,  c’êft  le  lieu  cfoir  vient  le  venr,c’eft  auflî 
vn  traiâ:  &  ligne  droite  d’vn  vent  à  l’autre, Ou  d’vn 
demy-vcnr,ou  d’vne  quarte  de  vent  à  autre ,  &dd 
plus  grande  menuifede  vents,  Comme  il  s’en  fait 
tousles  iours.  Arrumervnecarfc,c’cft  y  tirer  des  h' 
gnes  &  Rums de  vents,  demy- vents,  &'quartes au 
pOintoppofire,cc.qttiiê  fait  aux  carres  marines,* 
caufe  que  les  routes  de  mer  font  en  l’air,  &  en  fiaor»*' 
&dans  le  vent ,  &  non  en  bas ,  comme  ceux  de  ter- 
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Uîcela  mene  droit  fans  faillir  &  fans  defrouter.On 
en  faû  apffi  de  quartes  terreftres,  ârriiraees  pour  al¬ 
ler  par  tout,  à  crauers,  adroit  chemin,  fans  guide  $C 
fans  faillir  d’vn  fenl  point.  De  façon  queic  vent  à 
lafaueurd’vnebufrolé  &d’vne  carte  àrrumee, nous 
fait  aller  d’vn  bout  du  monde  â  l’autre  fans  nou^ 
fourUoyer,<}ui  ért  vne  cHofe  du  toutàdniirablb.  ' 
y.  Le  tintamarre  de  la  nuee  s’appelle  tonnerre* 
qui  eft  quand  la  vapeur  allUmee  veut  fortir  &  ne 
peut  fendre  le  ventre  de  la  nuee  cfpai lie  “  s’il  fort  & 
ronqjf  tout^c’eft  la  foudre, ce  qui  tombe, c’eft  l’éfclaC 
delà  foudre,  quand  on  void  vne  grande  queue  de 
feu,  vn  ferpent,  des  grandes  fentes  qui  trenchene 
la  nuee  en  ferpentant,ce  font  les  efclairs  qui  ne  forte 
que  defeoudre  la  nuee ,  car  la  foudre  brife  tout ,  ÔC 
rompt ,  &  froiflè  les  nuees  en  éfclats.  Quelquefois 
la  nature  eftouffe  le  brtiit  dii  tonnerre  &  fait  vn  rnu- 
glement  fourd.;  lî  la  vapeur  ne  fait  que  glifilèr  & 
couler  cela  ne  fait  qu’efclairer ,  mais  choquant  tu-^ 
depientil  donné  le  coup, de  canon  effroyable,^ 
fracaffe  tout.  Selon  que  les  impreffionsde  l’air  fonc 
cnuenimees  &enfouphrees,aullî  ce  qui  en  eft  battu 
«ft  plus, ou  moins  endommagé  du  coup.Quand  vtie 
vapeur  fu'meufe  monte  en  l’air  ,  &  s’eft  roulee  dans^ 
la  nuee ,  fi  elle  eft  foible,  elle  forren  efclair  j  fi  elle 
eft  forte ,  elle  fort  auec  violence,  Sc  deuiènt  foudre 
&cfclatderonhèrré.  ^ 

8.  Il  y  a  haut  fon ,  fiffîemenr,  craquetemenr,ela- 
quetement  des  nuecs,agitation  impetueulc,diffolu-» 
tion  violente ,  frpifl'cment  i  repouffement,  elbran- 
lement  impétueux.  Au  refte  ,  la  foudre  qui  perce 
fort  deliee  &  fubtile*  celle  qui  dillîpe  eft  vna 
%nitnc  micliee  âuée  va  verit  toücbillonneiix  j  l’éf* 
ï>p  a 
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panduë,  brife  tout  cc  qu  elle  touche.  Lalcgere  «g 
fait  que  griller  &  rioircir  ce  qu’elle  frappe  •  la 
moyenne,  brufle;  la  fortCj  allume ,  liquéfié,  confu- 
me,  cc  qu’elle  atteint. 

La  folle  gcntilité  qui  croyoit  que  la  foudre 
çftoitledarddelupiter,  &qui  pcnfoit  que  la  fou¬ 
dre  eftoit  l’execution  du  deftin  d’vn  chacun ,  difoit 
qu’il  y  auoit  des  foudres  Monitoircs,  Poftulatoifes* 
PeftifcrcSj  fallacieufes ,  menaçantes ,  mcurtriflàn- 
tes,  flatteufes,accablees,  fouterraines  ,  RoyalleSj 
mortelles,  bafles,  fauorables,  ioyeufes,  triftes^ief- 
kes,  indifférentes,  ineui tables, eftonnantes,  de  bots 
augure,  de  nul  effets 

10.  La  foudre  agit  dé  plufieurs  fortes,  &  fait  des 
effets  prodigieux  ,  elle  choque  &  brife  les  chofes 
dures,  paffe  à  trauers  des  molles  innocemment,  ef- 
pargnecc  qui  eft  pertuifé  &  \g.  de  longue ,  fond 
raigerit  dans  vnebourfe  fans  eftre  enramee,  tom¬ 
bant  fur  vn  arbre  brufle  ce  qui  eft  fcc  ,  perce  ce 
qui  eft  dur,  moud  l’cfcorce ,  fend  le  tronc,  arrache 
les  racines,  pile  &eftrcint  les  fueilles  ,  l’cfpee  eft 
Calcinée  ôc  poudroÿee ,  &  le  fourreau  eft  tout  en¬ 
tier,  le  fer  des  iauelines  coule  au  long  des  hantes 
nullement  atteintesj  le  vin  le  glace,  &  apres  fe  dé¬ 
gelé,  mais  il  eft  mortel ,  cependant  le  tonneau  n’eft 
point  entr’ouuert  ny  brifé  ,  les  arbres  frappez  de 
foudre  dfclîenr  leurs  pointes  du  cofté  d’où  elle  eft 
partie '&aefté  lancee,les  belles  venimeufes  bat¬ 
tues  du  coup  du  Ciel,  perdent  leur  venin,  &  fc  lein- 

pliffencdc  vermine  apres  la  mort,  cependant  mou¬ 
rant  aucc  leur  venin  iamais  n’engendrent  vn  feul 
ver. 

11.  On  peut  dire  que  le  vent  c’eft  vn  air  coulant 
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doucement,  oud’impetuofitéj  vn  flot  ondoyant  eh- 
tre-deuxaits,  vn  tourbillon  dccombrit  deplufieurs 
qui  Te  battent  &  fe  pirouettent,  d’où  vient  ce  tour- 
«oyement  de  finfteluches  ,  &  bouriiers  qui  vol¬ 
tigent  de  biais  ;  vne  courfe  de  vapeurs  agitées^ 
meflange  d’exhalaifons  qui  s’entrcpouirent;  ;  vent 
de  droit  fil,  vént  qui  fe  plié  &replie  en  rours&re- 
tours,  &  tourbillons.  Vent  r’entbreé  &qui  fedon- 
ne  carrière ,  vent  lafche  qui  foufflant  s’eruanoiiir, 
le  rayon  du  Soleil  quelquefois  refueille  &  pique 
le  vent,  luy  donnant  toute  la  bride ,  ily  aventde 
toute  faifon,  vent  de  Printemps  ,  d’Efté  ,d’Autom- 
he,  d’Hyuer*  petit  vent  qui  s’âbbaiire,vent  qui  ftife 
les  flocquons  dé  neige,  Ôc  gelc  les  eaux  de  fa  froi¬ 
deur,  vent  court  qui  ne  dure  guère  &  ne  s’aduance 
guereloiri  ;  vent  qui  rebattu  d’vn  efeueil  retourne 
lur  foy,  rode  autour  d’yn  mefmc  lieu ,  s'csbranlanc 
àfecoufles,  &  fe  rouant  autour  de  foy-mefme  en 
tourbillonnant, vent  qui  cfpard  l’air  à  ondees-, vents 
légers  &  bondilfans  à  petites  bouffées  &  halenees 
entrecoupées  ,  vent  roide  &  de  longue  haleine^ 
bruyant  &  fortant  auec  effort  ou  de  quelque  caucr- 
ne,ou  des  lieux  fouterrains ,  vent  de  terre ,  vept  de 
marine,  ventde riuiere.  ‘  ■ 

'  12.  Lé  vent  a  efté  donné  pour  purifier  l’air  &  ne 
le  laiffer  croupir  ôc  pourrir ,  pour  porter  les  nuees 
àguife  d’arroufoirs,  &  diftiller  les  pluyes  fur  la  ter¬ 
re,  pour  donner  branile  à  l’Océan  ôc  pourmener  le, 
monde  par  fout  ryniùérs ,  pour  brider  l’orage ,  ôc 
chaffer  les  delugés  ,  ôc  les  nuees  qui  abyfrnent  le 
monde,  pour  balayer  le  Ciel  ôc  rendre  la  ferenitê, 
pour  attremper  les  ardeurs  du  Soleil  ,  pour  r ’afi 
ftefehir  la  nature,  pour  ouutit  les  fleurs  ôc  les  efpa-^ 
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noüir,  pour  ouurir  le  commerce  ci’vn  poïe  àTautre' 
pour  varier  les  làilonSjmeurir  les  fi  ui  ttsjpour  el'pu* 
rcr  l’air  que  nous  rerpirons  &  enieuer  Içs  infe<9;ions 
cnuenimees,  pour  nourrit  los  femçnc^s  ,attiièr  les. 
tofecs,  affermir  les  arbres  ;  il  conuertit  les  rinieies 
en  criftal,  les’pluycsen  grçfles,  leS  rofçes  en  grezil, 
la  terre  ctî  gelee  çn  caillou,  tantoft  il  dégelé  tout, 
&  eouurc  la  terre  d’vn  deluge  en faifanc  coitime  vn 
Océan.  C’eft  le  yenc  qui  fait  larçueuë  de  fa  terre, 
charriant  Ips  nuées  comme  des  aqueduds  &  ca¬ 
naux  pour  verfet  de  l’eau  &  abbreuuer  les  biens  de 
laterre.Tantaft  Boree  ce  grand  ballay  du  mondes 
féleue  impétueux  pour  necepyer  les  airs, chàlïèr  les 
nuces,  &  r’ameneraii  Ciel  vue  letenitédoree.  ' 

13.  Les  nqees  fpnt  b  rideau  de  la  nature  ^  dont 
elle  noiis  cpiïme  le  Ciel ,  c’ell  vn  panillon  vn 
dari,  fous  lequel  elle  a  mis  à  coùuert  les  mortels, les 
contregardantdes  ardeurs  du.’^pléil,  c’eft  vn  para- 
fol  ,  &  vn  abig  agréable  J  quelquefois  tout  au  re¬ 
bours  ce  font  les  cataraéfes  qui  verfent  vn  delugé 
iuc  la  terre,  ou  des  rofees  fauorablés.  D’ou  peut  ve¬ 
nir  vn  nombre  innombrable  de  ces  vapeurs  î  qui 
donne  le  Coloris  fi  vif  &  fi  dif&rend,  npus  en  failanC 
des  tentes  de  tapilferies  adrnirabfesîQui  iesenyurç 
de  vermillon,  qui  les  dore  d’vn  fi  belbr,  qui  les  fait 
toutes  de  neige  ou  d’argent?  qui  rengeces  batailles 
&  ces  armees  qu’on  void  là  dedans  les  airs  ?  (fui  me¬ 
né  CCS  trouppeaux  &  ces  moutons  couuerts  detoi- 
fons blanches?  Quj,y  allume  l’enfer  Ôc  ces  flammes 
effroyables,  qui  les  remplit  de  boulets  de  grefles* 
de  carreaux  &  coups  de  canon  ,  de  feux  volages,  & 
de  mauuais  augure?  Qui  les  fait  choquer  fi  horri¬ 
blement  &  s’entre-efcrafçrj  quand  il  pleut  du  fang, 
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dulait,  des  cailloux,  du  miel,- de  la  Manne,  duiou- 
■pmé,  de  la  neige,  qui  ett  1  o'uurier  <jui  façonne  cela? 
qiii  coulé  cela  par  1^  c  a  mis  Ôc  alambic  des  nuees ,  & 
apies  auoii  bicp  rociè,  en  fin  que  dcuient  tour  ce 
bagage,  le  fond- il  en  pluye,  s’éuapore-il  en  vent, 
s ’abyune-il  dans  i’Occanple'repionge-il  lous  la  ter¬ 
re  Ôc  dans  le  ventre  des  montagnes?  O  que  Pieu  eft 
admirable  eu  tous  ces  ouuiages  ;  &  vray  Dieu  que 
l’homme  eft  belle  qui  ne  peut  comprendre  la  moin¬ 
dre  des  créatures  eraanees  de  la  toute-puilfance, 
qui  ne  fait  que  le  ioiier  en  faifant  tout  cçla. 


pp  4  . 
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X  faut  que  ie  cQnfefle  mon  ignorance, 
car  autrement  ie  me  perdtois  en  Con-J 
fiderant  d’vn  cofté  le  cas  que  Dieu,  ^ 
la  nature  font  de  la  Rofec ,  &  de  lau- 
trelapauureté  de  cette  petite  creatu- 
rettc  Rofec- la^parplc  cft  pluspefaiite  &  plus  riche 
que  tout  ce  qureft  dans  la  Roice  mefme  :  vne  mcf- 
thante  petite  fumée,  &  bien  fouuetit  puante ,  enle- 
uee  de  quelque  mare  pourrie  ,  portée  au  fécond 
eftage  de  Tairfqui  eft  la  matriccid'es  fléaux  de  la  na¬ 
ture  ,  grefles ,  neiges ,  frimats  ,  foudres,  &  Enfers 
mouuans)  fl  toutçsfoiselleyarriuc,  oùcftantelle 
fe  morfond  aulfl  tofti&  fe  ramalTant  dans  foy-mef- 
mc,  de  là  à  peu  s’efpaiflic,  &  fe  change  en  petites 
larmes  qui  tombant  ne  nous  porte  autre çhofe  fî- 
non  ferain  empefté  &  catharres  mortels ,  fe  fon¬ 
dant  fur  nos  teftes.  Voila  bien  vnç  belle  piece,&: 
dont  il  faille  faire  tant  de  cas.  Si  faut-il  bien  que  ce 
foit  chofç  de  quelque  pris, puis  que  Dieu  en  parle  11 
hautement.  Voila  que  c’eft  que  d’y  penfer  mainte^ 
nant,  il  me  femblc  de  voir  la  beauté  de  cette  ordi¬ 
naire  influence  :  O  combien  de  thrçfors  vois-ie  e»: 
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fermez  dans  fes  petites  gouttelettes ,  &C  ces  petite 
^cains  bénis,  de  criftal  liquéfié. Quoy  ?  que  penfezii 
vous  que  ce foit  de  leau ,  iè  vous  prie  ne  le penfeï^ 
pas ,  car  fi  Pline  dit  yrày,  comme  ie  penfe ,  6c  que  la 
Rofee  prenne  laqüali  té  de  la  cHofe  fur  laquelle  elle 
to»bc ,  çc  qui  yous  fcmble  de  l’eau  ,  eft  fucrc  dan? 
les  rofeaux  de  tnaderç  ,  hypocras  dans  la  vigne, 
manne  dans  les  fruiéts,  mufq  dans  les  fleurs,  mede-t 
cines  &  Recipes  dans  les  fimples ,  Ambres  dans  les 
|)cupliers ,  Neéèar  &  Ambrofie  fur  les  friiiéls  de  la 
terre ,  le  laid  des  mammelles  de  la  nature  qui  eu 
nourrit  tour  ce  bas  vniuers.  le  ne  me  yenk'donç 
plus  ellonner  ,de  ce  que  Dieu  laiflant  toutes  les  au¬ 
tres  tant  belles  créature^ ,  ne  fe  vante  finon  d’eftre 
le  Peie  des  Rofecs.  lob  38.  quis gémit  fidlas  roris,  pp* 
fit  Pater  plmi<eï<&c.  Vous  diriez  qu’il  ayeenuu; 
de  dire,  qu’il  n’yarieq  qui  leprefente  mieux  la  dt« 
uine  génération  du  fils,  lequel  eft  engendré  du  Pe- 
re  par  fon  entendement  ,  duquel  ,  comme  d’vne 
nuee  fécondé  fe  diftille  la  djuihe  Rofee  du  verbe, 
fiuat  ros ,  '\erbum  méum  ;  voire  mefme  l’incarna¬ 
tion  femble  du  tout  femblable ,  car  le  Soleil  de  la 
diuinité  ,  vny  à  la  petite  vapeur  de  noftre  pauurç 
mprtalitéjàfait  ce  diuin  parterre  de  leïus  Chrift,&? 
le  beau  Paradis  de  l’Egli  fe  ,  nce  de  la  Ro£ce  qui  for- 
titdescinq  playesdecefte  nuee  fufpcndueen  l’air, 
&  dans  l’arbre  delà  Croix  ,aufiî  le  Soleil  Comme 
I^cre ,  marie  le  rayon  fon  fils  auec  la  petite  vapeur 
virginale  d’où  fort  la  Rofee ,  qui  eft  comme  le  petit 
Melîîe  de  la  nature ,  &  rend  le  Purgatoire  de  noftre 
monde,  comme  vn  Paradis  de  delices.  N’cft-cepas 
la  Rofee  qui  tombant  dans  nos  iardinslcsemperle 
dp  mille  pierreries  mufquecs }  Icy  elle  fait  la  ^ofe;, 
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iâles  fleurs  de  lis,  là  bas  les  tulipes ,  autre  parties 
Violettes,  &  cent  mille  autres  fleurettes.  C’eft  il 
Rolèe  qui  couuré  d  eica'rlattelcs  rofes ,  elle  qui  ha- 
bille  d'innocence  les  lis, qui  pare  de  pourpre  les  vio¬ 
lettes,  qui  brode  d  or  les  toucis,  qui  enrichit  toutes 
les  fleUDS  d  or,  de  perles,  de  loyeielle  le  meramot- 
^hote  icy  en  fleiirs,  là  en  fuéilles  ,puis  en  fruid  de 
cent  cinquante  fortes,  c’eft  ellè  qui  eft  le  diuin  Pio- 
thee,  &lè  Chànieleon  cfes  créatures ,  s’habillant  à 
îaliurce  de 'toutes  les  chofesptus  rares,  icy  efcarlat- 
te,  là  du  laiOt,elmeraude,ercarboucle,  or,  argent, & 
le  reft-e. ‘Mais  encor  l^àuez- vous  que  c’élf  quela 
Rofee,ilmefemble  que  tout  ainfi  que  lors  qu’vn 
hommeeft  bien  bas  ,  &  qu’il  hxft  afFanië  qiie  de 
rien,  on  prend  &  chappOfi  ôc  poüler,&  perdrix, &à 
force  autres,  puis  en  failànt  vn  confumé,on  en  don¬ 
ne  vne  cueillerpp  au  patient,  qui  aüfli  toft  ferémet 
en  vigueur;  auflî  lors  que  la  rerrë  eft  morfondue  en 
byiier,  &  femble  arteinte  d’vn  accez  de  maladie,  la 
nature  femble  puifer  la  fine  fleur  de  toutes  les  plus 
rares  créatures,  &lës  mettant  dans  l’alambic  d’vnè' 
petite  vapeur,  en  diftille  vn  confumé,  &  vne  peti¬ 
te  Rofeequi  le  glilfant  par  les  veines  delà  tche, k 
faic  rajèunir,  &la  remet  en  la  fleur  de  fon  âge  ,  & 
fl’vn  riche  Printemps.  C’eft  pourquoy  Dieu icn  fait 
fl  grand  cas,  car  s’il  veut  faire  vn  feftin  parmy  les 
bermirages à  fon  peuple,  ie  n’y  eftois  pas ,  mais ie 
m’oferoisbicn  alfeurer,  que  ç’a  efté  parie miniftere 
de  la  Rofee  ,  qui  s’ert  conuertie  en  manne  ,  &  k 
manne  en  route  viande.  Faites  que  Dieu  ait  eniiic 
defe  faire  vne  chambre dorce ,  ôi  vn  cabinet  pour 
fa  Maiefté,  vous  verrez  qu’iFchoifîi  a  la  maifon  de 
laRofec,  Pfal,  nuises  htihuhm [nurn »  27* 
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Voulez-vous  qu’il  iîiinute  lés  articles  de  paix  âucç 
|ê  genre  humain ,  &  que  nous  faifions  vn  coqrra^ 
de  bonneamiuc,  il  n’a  garde  de  mon ftrer  la  volon¬ 
té  en  autre  lieu  que  dans  vue  petite  pluye  &  rofee, 
-oui!  gi:aue fa  voipnté ,  &c  attache  au  croc  fpn  arc 
fansflefehe,  PànÀmarmm\neum  tHnubibti4^  Gen, 
C’eft  aulli  de  luy  qu’a  apprins  le  Prophète, Iprs  qu’il 
le  femond  de  fa  pr.omçlie,&;  le  prie  de  fc  faire  hom¬ 
me;  il  fe  fert  du  ftilp  de  Dieu ,  &  le  éonilire  en  ces 
termes, /(ôrarf  cM  nubes^t^c ,y o\is  voyez 

hich  le  bon  îfaac,  la  main  leùee,  qui  veut  bénir  la- 
cob  ,  mais  peut  cllre  que  voùs  mevfçaiHiez  p|is  de- 
uiner  cequ^l  veut  dire;  tout  beau*,  S^Patriârchc,  iç 
vous  prie  ne  luy  donnez  pour  toute  benediélicn,  h- 
hon  vne  fainâérofee  qui  deuale  du  Ciel ,  Dct  tibi 
Peusderore  cal'i,  en  luv  donnant  cela,  vous  luy 
donne?  rdüt;  de  fait, Dieu  fait  autant  d’eftime  d’vnè 
lîmplé gouttelette  de  rofee,  que  de  tout  le  relie  dù 
inonde,4»re#e,  dit  Salomon  ,  orba  krrarum  eft-  tâti- 
gp.tta  rorîs  antelucam.  Vous  Vous  ellonnez  de 
peude  çhof  ,iemeveu  t  bazarder  de  dite  vnccho- 
fc  bien  plus  fiiblifhe  ,  ceU  que  puilque  le  fils  dé 
Dieu  dit  d’vn  petit  grarruie  moulin  de  ^.fmile  eft 
cdorum gram AulTi  me  femble  de 
pouuoirdire  .  (imtle  ^  regnum  cAàrum  ,  gutt£  roriSy 
car  le  Saiiueurdu  monde  ,  qui  eft  ce  grain  de  moii- 
ftarde  eft  pareillemenr  celle  riche  goiHreleccc  de  ro- 
fee, comme  i’ay  appris  d'Qngene.jlH^amentumgut'^ 
ejl  dileflui  mepu  ,  y-c.  Car  tout  ainfi  qtie  le  fils  dç 
Dieu  en  apparence  exterieuré  n’eftoic  pas  grand, 
cas, mais  lîléSolcil  delà  diuinité  riftclairpir ,  il  fc 
voypit  a  veuéd’ocil  efti'c  la  beauté  du  Paradis  ,  aulîi 
vne  gouttelecçe  de  B^oÇçe  qui  eft  tôbee  fur  ynéfieuç 
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de  lys,  comme  dans  le  fein  de  la  Vierge ,  elle  vous 
femble  vn  pctir  point  d’eau  arrondie  ,  &  .vn  graid 
de  criftal,  mais  file  Solbil  y  donne ,  ah  !  quel  mira¬ 
cle  de  beauté  ,d’vn  coftéelle  vous  i'emble  vnc  per¬ 
le  d’O  rient,  tournez  elle  deuient  vne  Efcarlsouclc 
^fclattante,  puis  vu  Saphir  ;  apres  vne  Efmeraude, 
yn  Amethifte  ,  vn  tout  enfermé  datis  Vn  rien ,  & 
vn  petit  miroüér  de  toutes  les  grandes  bcautez  dû 
monde  qui  y  femblent  grauées  :  autant  dé  goutte¬ 
lettes,  autant  de  perles  orientales,'  autant  de  gout¬ 
tes  de  manne  dont  le  Ciel  nourrit  la  terre,  &  enri¬ 
chit  la  nature  ,  qui  eft  le  fimbole  des  grâces  dont 
Dieu  arrQufe& fécondé  nos  âmes.  .  ' 
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’A  R  c  en  Ciel,eftce  beau  tnîrouér  oà 
rcfpiit  humain  a  vcu  en  beauiour  fon 
ignorance  ,  c  eft  là  où  la  pauure  Philo- 
lophieafait  banqueroute  ,  car.  en  tant 
d’annees,  elle  nafçeu  rien  fçauoir  de  cét  Arc,  finoii 
qu  elle  ne  fçait  rien,  &  que  c’eft  vn  NoU  me  tangere^ 
puifque  tout  autant  de  cerueaux  qui  s’y  font  alam- 
biquez  n’en  ont  rapporté  que  rompèment  de  telle 
auecleur  courte  honte.  Car  d’vil  cofté  ya-ilriende 


plus  mince  en  tout  le  pourpris  de  nature?  Vnc  meC^ 
chante  demie  efeharpe,  faite  d’vn  beau  rien  bigarre 
teint  en  faulfes  couleurs,  paré  d’vne  beauté  raen- 
fôngere,  fa  matière,  eft  vn  néant,  (à  duree  vnmo* 
mentj  fa  beauté ,  tromperie  j  fa  figure  ,  vne  arcade 
tremblante,'  vn  are  fans  flèche,  vn  pont  fans  appuy^ 
vn  croilfant  qui  ne  peut  croiftre  ,  le  fantofme  des 
couleurs,  v^  rien  qui  veut  faire  de  quelque  chofe. 
Toutesfois  ce  riche  rien,  eft  le  miracle  des  plus  bel¬ 
les  chofes  de  l’vniuers  ,  qui  comparées  à  luy  (ont 
quali  comme  vn  rien.  voudriez-vous  richef- 
fes?  tout  l’Arc  n’eft  autre  chofe  qüe  le  carquan  de 
la  nature  enfilé  de  toutes  les  pierreries  de  nature, 
autant  de  gouttelettes, autant  de  ioyaux  de  trcs-rarc 
pcauté,lcs  vnes  font  perles, les  autres  ont  l’efclat  du 
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Diatliant,  les  flammes  de  i’EfcarboucIe  ,  le  rayoH 
doré  du  Rubis, le  biil  du  Saphir,i ’aqray  pluftoft  fait 
de  dire  que  c’eft  la  carrière  où  là  nature  a  cachées 
toutes  Içs  plus  rares  pierreries, &  la  plus  riche  pièce 
de  tous  les  thieforsjdelquels  elle  fe  pare  quand  bon 
luy  femble.  j, c’eft  lë colier  de  fon  ordre  ,  fefeharpe 
de  la  liuree,  fa  chefne  de  perles ,  &  le  plus  beau  de 
touslësafliquets  idom  elle  fc  pare  pour  plaire aii 
Ciel  rpn  efpoux.  Ce  n  cft  rien  dues  vous  que  l’Iris, 
i’en  fuis  Goritent  pour  l’amour  de  vous,  maisàcon- 
ditioft  que  ce  foit  vn  rien  priai legié  ,  &  vn  rien  ha-; 
bille  de  toutë  ëhoië.  Le  Ciel  eft  efmaillé  d’Eftoil- 
lesd  or  toutes  d’vne  coulêür ,  &  cérarc  eft  cftoillé 
de  cent  mil  petites  eftoillës  èfclattantes  ,&  depe-, 
tits  Soleils  de  toutes  c,oulèurs;il  eft  auffi  flamboyant 
que  le  fèu,  àUfli  bigarte  que  l’air  &  lés  nuees ,  vous 
y  voyez  le  criftal  violet  de  l’Oceari  ,  &  les  riches 
tapiflêriès  delà  terre, eftant  parfemê  &  fleurdelifé 
de  toutes  fleurettes  de  la  primeuere.  Comment 
vous  y  voudriez  an  furplus  des  odeursîOr  c’eft  trop, 
car  la  pcrfeëtion  des  elemètis  né  veut  point  d’o¬ 
deur,  routesfois  il  yen  aicydé  toute  forte  ,  c’eft  vn 
Ambre-gris ,  vert,  &  rougê,vft  baümédiftilé,  dii 
mufq  liquéfié  j  ce  rt’eft  qu’eaü  rofe,  &  Ned'arqui 
pleut,  car  Ariftotc  nous  alFeure,  que  tout  cé  qui  eft 
arrofe  par  l’influence  de  ceftarcen  ràir,fetît  l’Afpa- 
lache,  le  mufq,  &  Icbenioin.  Bdri  Dieu  quelbraue 
rien,  qui  eft  toute  chofe!  voyez  fa  figure,  ne  diriez- 
vous  pas  que  c’eft  non  pas  le  pont  au  change  de  Pa¬ 
ris,  mais  le  pont  aux  Anges  de  Paradis,  tout  efclàt- 
tantd’orfe'merie ccleftc?  On  difoit  autrefois  quels 
chemin  S.  lacqucs,  ou  le  grand  chemin  de  làîtftqui 
paroiftauCiel,  c’eftoitle  chemindes  Dieux ^  lors* 
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qu’ils alloient  au confiftoiic  de  lupitcr,  mais  celât, 
n’cft  que  fablej  bien  vcux-ie  croire  que  s’il  y  auoiç 
quelque  chemin  ordinaire  ,  par  lequel  les  Anges 
defeendent  en  terre  ,  &  lés  hommes  motitenc  aii 
Ciel,onh’entreuueroit  de  plus  beau  qué  ce  ponc 
tapille  toufiours  ,  &  toufiours  énnobly  de  tant  de 
belles  pierrèrics.  Auffi  Dieu  le  prife  autant  que 
créature  du  monde  corporel ,  car  s’il  fe  met  en  Ibri 
liâ  de  lullice,  &  au  throfnc  de  fa  gloire ,  Ezechiel 
qu’il  l’a  veu  dit,  qu’il  fepa-redcceftarc  en  Ciel , 
jrtsetAt  in  circùnu,  i^c.  s^il  véut  haut4oüer  la  beau¬ 
té'  dcl’humanité  de  fonfils  j  il  l’appelle  vn  Arc  en 
Ciel.  Plah  Thtonm  em  ficut ,  O"  teftù  ih  cAo  fi- 
delis ,  c’eft  à  dire,  Iris^  s’il  veut  piaffer,  &  faire  mon- 
ftredcfesplus  rares  threfors,!!  ne  defploye  autre 
piece  que  cefte-cy,  Magnificentia  em  O"  em  m 
nuhihm.  Pfal.  Sacouronhc  Impériale,  &  fà  mitre  à 
triple  couronne,  c’eft  ce  mefmearCj^rii  incafiteem% 
dit  S.  lean.  Tu  as  donc  raifoh  Salomon,  lors  que  tu 
l’appelle  le  chef-d’œuiiJe*de  DieufEcclef.  45.)  le 
threfordela  nature, le  richebaudrier  de  l’vniuers, 
la  faindle  cataracte  des  diuines  influences ,  le  cha¬ 
peau  de  fleurs  dugay  Printemps  ,  le  diadème  de  cè 
bas  monde.  Dieu  y  prend  bien  fi  grand  plai fir  ,  que 
lors  qu’il  cft  au  plus  haut  point  de  faiufie  cholere, 
s’il  y  iette  vn  coup  d’oeil,  aufli  toft  il  s’appaife.  Gcri» 
Ftdtho  arcum  meuntf  C?"  recordahor> 
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